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Séamee du f S movembre tSVS. 

Presents: MM. Ie baron Kervyn de Lettenhove , président; 
Gaghard, secrétaire; Alpuonse Wauters, Stanislas 
BoRMANs, membres; Edmond Poüllet, Charles Piot, 
Léopold Deyillers, membres suppléants. 



Le procès-verbal de la séance du 3 juillet est lu et 
adopté. 

— M. DeYÜIers fait hommage è Ia Commission d'une 
Notice sur les archives des établissements de charité de la 
ville de Mons, brochure in-S*" de 59 pages, qu'il Yient de 
faire paraitre. — Remerctments. 

Tomé iy°% 4°' série. 1 
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GORRESPONDANGE. 

Par une dépêche du 5 aoüt, M. Ie Minislre de Tintérieur 
donne soo approbation a Ia résolulion que la Gommission 
a prise, dans sa séance du 3 juillet, de publier un corps 
de Ghroniques en langue flamande. 

— La Coramission avait prié M. lè Ministre de I'inté- 
rieur de vouloir bien faire faire les démarches nécessaires , 
auprès du gouvernement frangais, pour qu'elle put obtenk* 
en pret un manuscrit de Ia Bibliothèque publique d'An- 
gers contenant une Ghronique de Flandre. 

M. Ie Ministre, par une dépêche du 14 septembre, lui 
a communiqué une lettre de M. Ie Ministre des affaires 
étrangères faisant connailre la suite qui a été donnée a 
cette demande. M. Ie maire d'Angers , k qui Ie gouverne- 
ment franc^ais Ta transmise, a répon^u que Ie manuscrit 
ayant pour litre Chronique de Flandre, « en raJson de 
D son état de vélusté et des miniatures dont il élait orné^ 
D rentrait dans la categorie de ceux dont Ie pret au dehors 
V étaitinterditpar lesrèglementsdel^Bibliothèque,]) mais 
il a offert une copie du chapilre XXV de la Chronique, 
intitulé : Le siége d'Ypres , qui lui a paru présenter un 
cerfain intérêl pour Thistoire de la Belgique. 

La Gommission a acbeplé cette offre avec gratitude, en 
exprimant le désir que M. Ie maire d'Angers veuille avoir 
la complaisance de faire joindre k Ia copie qu'il remettra 
rindication du nombre des miniatures qui sont dans le 
manuscrit , de leur grandeur et des divers sujets qu'elles 
représenten t. 

— Une Iroisième dépêche de M. le Ministre de l'inlé- 



(3) 
rieur invite la Commission è faire parvenir & la Biblio- 
thèque publique de la ville de Genève la Correspondance 
de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas et les ou- 
vrages, publiés par elle, que cette Bibliothèque ne possé- 
derait pas encore. 

— Plusieurs dépêches du méme Ministre ont pour objet 
de recevoir l'avis de la Commission sur des demandes qui 
ont été adressées k son département afin d'obtenir telles 
OU telles des publications auxquelles elle a donné ses 
soins. 

La Commission examiaè chacune de ces demandes. 
Son avis sera exprimé dans les réponses qu'elle fera aux 
dépêches ministérielles. 

— Par une dernière lettre, M. Ie Ministre de l'inté- 
rieur envoie, pour la Bibliothèque de la Commission, un 
exemplaire de VJnventaire analytique des archives des 
commanderies belges de Vordre de Saint-Jean de JérU'^ 
salem on de Malte, par M. Léopold Devillers. 

Les remerclments de Ia Commission lui seront adressés. 

— MM. les bourgmestre et échevins de la ville de 
Bruges font parvenir k la Commission un exemplaire du 
tome V de VJnventaire des archives de cette ville, par 
M. Gilliodts-Van Severen. — Remerciments. 

— M. Léopold Delisie, administrateur général, direc- 
teur de la Bibliothèque nationale, è Paris, exprime sa 
gratitude pour l'envoi qui lui a été fait des tomes I et H 
de la Colleclion des voyages des souverains des Pays-Bas, 
comprenant les voyages de Philippe Ie Beau et de Charles- 
Quint. 
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— Le secrétaire rend compte de la correspondance 
qu'il a eue, depuis la dernière séance^avec M. A. Gastao, 
conservateur de la bibliothèque de Besancon , au sujet de 
Douvelles pièces et de nouveaux éclaircissements désirés 
par M. Edmond Poullet, k quiest conQée la mise en 
lumière de la Correspondance du cardinal de Granvelle. 

M. Castan, avec la plus grande obligeance, a satisfait k 
toutes les demandes qui lui ont été adressées. 

M. Poullet fait connaitre, k cette occasion , que, gr4ce 
k M«' Vanden Branden de Reeth , camérier secret de Sa 
Saintetéy et è M«' Yannutelli, pro-secrétaire d'État^ il a 
pu obtenir copie des lettres de Granvelle conservées dans 
les Archives secrètes du Vatican. 

La Commission décide de consigner ici Texpression de 
sa reconnaissance envers ces deux prélats. 

— M. Alfred Morel-Fatio, attaché au département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, k Paris, auquel 
il a été écrit, conformément a la résolution prise dans la 
séance du 3 juillet, pour avoir copie de Thistoire de la 
révolution des Pays-Bas {Libro de las cosas de Fldndes) 
renfermée dans le manuscrit n"" 182 du fonds espagnol, 
adresse des observations k la Commission relativement au 
prix de ce travail. 

La Commission, après en avoir délibéré, décide que 
ces observations seront soumises è M. le Ministre de Tin- 
térieur. 

RAPPORTS. 

M. Piot, dans le rapport suivant, rend compte de 
Texamen qu'il a fait, k la Bibliothèque royale de la Haye 
et k la Bibliothèque communale de Bruges , des manu- 



scrits contenant des chroniques belges en langiie fla- 
mande : 

c J'ai examiné ,a Ia Bibliothèque royale de la Haye, les 
chroniques manuscrites rédigées en langue flamande, 
appartenant au fonds Gérard, dont j'ai eu Thonneur d*en- 
tretenir la Gommission royale d'histoire, pendant la séance 
du 8 novembre 1875 (1). 

D Get examen me permet de reclifier les renseigne- 
ments fournis sur ces volumes par Ie baron de Reiffen- 
berg, d'en apporter de plus précis, etd'indiquer les texles 
qui sont déjè publiés. 

» La chronique attribuée par Ie baron de Reiffenberg 
è Werit,pensionnaire d'Anvers, est intitulée : Chronycke 
van het gedenkweerdigste dat in Nederlanden is voorge^ 
vallen sedert denjaere 4097 tot 1565, door JV. de Weert (2). 
Ëlle porte Ie n"* 50 de la collection Gérard. En téte du 
codex se trouve la note suivante : « Dit manuscript is van 

> woordt tot woordt gecopieert uyl het manuscript ori- 
» gineel gescreven door N. de Weert, woonende tot 

> Antwerpen, die het selve gescreven heeft in de zes- 
» thiende eeuw, gelyck het gescrift het aen wyst. Het 
9 origineel manuscript toebehoorde in het middel van 
i> de achliende eeuw aen mynheer van Aerdenbodeghem, 



(i) Comptesrendus desséances, 4« série, t. Hf, pp. 21 et suiv. 

(2) Je n'ai trouvé dans Je texte de Ia chronique aucun renseignement 
constatant qu'elle fut Poeuvre de Josse de Weert, pensionnaire de Ia vilie 
d'Anvers de 1595 k 1625. Différents passages de Ia chronique font con- 
nattre que Tauteur avail épousé Catherine de Wyse , fille de Marie Schoyt 
el pelite-tiJle d'Arnoui Schoyt, ancien échevin d'Anvers. Sa femme fut 
enterrée dans Ie cimetière de Téglise Saint-Georges, k Anvers. L'épitaphier 
de cette église reproduit Tinscription funeraire d'ArnouI Schoyt , et fait 
connattre qu'il mourut ie 20 novembre 1548. 
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» scepenen der sladl Antwerpen , die het zelve gelaeten 
» beeft, naersijne doodt, met sijne geheele bibliotheque , 
» aen mevrouw vander Laen, woonende tot Brussel. 
» Het zelve manuscript origineel, met de bibliotheque van 
» mijnheer van Aerdenbodeghem, is publiekelyck vercocht 
» geweest den {sic) tot Brussel onder dezen titel.... » 

]> La note trauscrite ci-dessus donne des renseigne- 
ments suffisants au sujet de la provenance de cette chro- 
nique. Celle-ci et Ie texte de la note sont de la main de 
Gérard. 

:» La chronique concerne en grande partie la ville 
d'Anvers. Je me héte d'ajouter qu'elle renferme aussi 
bon nombre de détails relatifs au duché de Brabant et aux 
pays limitrophes. Tous les faits y mentionnés de 1097 a 
1305 sont parfaitement connus. lis peuvent, sans incon- 
vénient, étre supprimés dans Tédition que j'ai Thonneur 
de proposer de ce volume. A partir du XIV* siècle , il 
renferme des renseignements historiques peu ou point 
connus, et qui, par ce motif , méritent d'élre publiés. 

» Le n° 100 de la collection Gérard intitulé : Chronyck 
ofjournael van het geene in de Nederlanden en naeme- 
lyck binnen Antwerpen voorgevallen is sedert den jaere 
i565 tot 4595, door N. de Weert, est la continuation du 
volume precedent. Les faits y renseignés sont générale- 
ment connus ou ont un caractère par trop local, pour me 
permettre d'en proposer Timpression. 

]> Le n*" 69 indiqué a la liste du baron de Reiffenberg , 
et portant le n"* 64 de la collection Gérard^ est une com- 
pilation, rédigée au XVII* siècle, d'événemenls se rappor- 
tant au règne de Philippe le Hardi , comte de Flandre. 

D La chronique de Brabant, renseignée par le baron de 
Reiffenberg sous le n"^ 154, porte le n"" 128 de la collec- 
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tion Gérard. Elle est intitulée : Rymchronyck van Bra-^ 
bant getrocken xiyt een oudt manuscript berustende in de 
tresory der stadt Brussel. A la suite du titre se trouve la 
note suivante de la main de Gérard : « Ge manuscrit a été 
D copié d*uD volume MS. sur vélin , .grand format in-folio, 
» qui reposait dans les archives de la trésorerie de la ville 
]> de Bruxelles et a pour auteur Nicolas de Clercq, qui a 
» été sécrétaire de la ville d'Anvers. » 

» C'est en eflFet Toeuvre de de Klerck, donl feu M. Wil- 
lems a donné une édition dans la collection des Ghroniques 
publiées par la Gommission royale d'bistoire. 

]> La chronique n"" 156 de la liste du baron de Reif- 
fenberg, cotée n** 129^»* au catalogue de la collection 
Gérard et intitulée : Chronyck van Brabant , est une simple 
compilation. L'auteur Ie constate lui-méme en disant : 
« Soe v?il ick uuyt der ouder kroniken irecken ende uuyt 
D den Spiegel Historiael, alle die Brabantsche hertogen 
9 die oyt regneerden in Brabant. Ende ooick sal ick be* 
» ginnen van Noes tijden op Joesphat, Noes zoene, daer 
^ Jan de Glercq op begint. » G'est encore la copie d'une 
cbronique dans laquelle je n'ai rien vu d'inconnu. 

]> Le volume n"" 156, porlant au catalogue de la col- 
lection Gérard le n"" 130, ne se compose pas, comme 
le dit le baron de Reiffenberg , de deux parties , mais de 
cinq, savoir : 1^ d'un exemplaire de la Ghronique de Bra- 
bant , imprimée k Anvers en 1561; ^ d'extraits traduits 
et abrégés de Barlandus, Ducum Brabantiae Chronica; 
3» de la relation également très-abrégée de quelques faits 
connus se rapportant aux années 1587 k 1590; 4''d'un 
exemplaire de la chronique intitulée : Nieuwe Chronyck 
van Brabant^ imprimée k Anvers en 1565; 5"^ d^une 
relation manuscritc de quelques événements connus des 
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aonées 1500 k 1587. — Cette description démontre que Ie 
volume n'a pas assez d'importance pour qu'il puisse étre 
imprimé, méme partieilemeat. 

» Le D° 191 du baron de Reiffenberg portaot Ie n"" 158 de 
la collection Gérard est un recueil d*actes qui intéresseDt 
spécialemeut la ville de Bruxelles. Il est précédé d^extraits 
de chroniques rapportant des faits relatifs a cette ville. 

D Je n'ai pas pu examiner le n*" 270 de la liste du 
baron de Reiflfenberg et intitulé : Chronyck van Vlaen- 
deren , beginnende met den jaere 6215 en eyndende met de 
incompste van Carel^ hertog van Burgondien, in die stadt 
Gend in Ujaer 1467. Ce volume, coté n** 195 au catalogue 
Gérard, n'a jamais été remis a la Bibliothèque royale de 
Ia Haye. La description qu'en donne le baron de Reiffen- 
berg est copiée du catalogue Gérard, comme toutes les 
notes publiées par eet auteur concernant les autres manu- 
scrits de cette collection. 

» Le n^ 281 de la liste de Reiffenberg, coté n*» 203 au 
catalogue Gérard, comprend : 1"" une compilation de faits 
relatifs k l'histoire du pays a partir de 1568 k 1592, et 
offrant peu d*intérét; 2"" un extrait de la chronique de 
Nicolas Despars, publiée par de Jonghe, t. IV, p. 217 et 
suivantes jusqu'è la fin du volume. 

» Selon le baron de Reiffenberg le manuscrit 285, 
porté au catalogue Gérard sous le n"" 206 , est intitulé : 
Chronyck van Vlaenderen beginnende met Liederic de 
Buc, eersten forestier, en eyndende met Philippus II, 
coninck van Spanien^ et n*aurait jamais été publié. — Ce 
volume est un simple recueil de gravures représentant les 
portraits de quelques comtes de Flandre , accompagnés de 
vers flamands relatifs k ces princes. 

» En parlant, dans mon rapport precedent, du ma- 
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nascrit 286 de la liste de Reiffenberg , je disais qu'il fal- 
lait sans doute lire : Chronycke van Vlaenderen sedert 
1482 tot 1495 et non 1582 k 1593 (1). L'examen de ce 
volume, coté n** 207 du fonds Gérard, prouve que j'ai 
raisoD. Cest un extrait de la chronique de Despars 
publiée par de Jonghe et s'arrêtaut k rannée 1492 et non 
en 1495, comme Tindique Ie titre du manuscrit. 

» Le n"" 290 de la liste de Reiffenberg, ou 211 du cata- 
logue Gérard, est intitulé : Historie van den orloghe 
tusschen de stede van Gend en Philips^ hertoghe van 
Bourgoingnen y gr ave van Vlaenderen ^ sedert den jaere 
H54 tot den jaere 1453. Selon une note insérée par Gé- 
rard en téte du volume, ^c'estun extrait d'un manuscrit de 
614 pp. in-folio, commengant k l'année 580 et finissant 
en 1489, et dont l'écriture remonte au XVP siècle. Il fai- 
sait partie, selon Gérard , de la bibliotbèque du monastère 
d'Eename : « L'on ignore, dit-il, Tauteur de ceüe chro- 
» nique; mais Ton croit que c^est un moine de cette abbaye, 
» qui a rassemblé ce qu*il a trouvé dans les chroniques, 
» et y a ajouté ce qui s'est passé k son temps. Ce qui 
» confirme cette remarque est que cel auteur a conservé 
]> dans son ouvrage plusieurs faits peu interessants con- 
j> cernant cette abbaye et la ville d'Audenarde, qui ne 
» seraient pas venus k la connaissance (d'une personne) 
» qui n^avait pas demeuré dans les environs et qui ne se 
» trouvent point dans l'ouvrage intitulé : Excellente Cro- 

> nike van Vlaenderen^ imprimée i Anvers en 1551 , dont 

> l'auteur, Antoine de Roover, qui demeurait k Bruges, 
» rapporte Ia plupart des faits, et souvent dans les mémes 



(1) Comptes renduSj 1. c, p. 29 note 1. Cette erreur est reproduile 
dans le Calalogue Gérard , dont le titre avait été copié. 
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]> termes que Tauteur du manuscrit d'Eenaroe : ce qui 
» prouve que ces deux auteurs out puisé dans les mêmes 
]> sources. 11 se trouve cependant dans I'un et l'autre 
» ouvrage quelques faits omis ou rapportés differemoient. 
:» L'on ne trouve point dans V Excellente Chronycke la 
» description de Teqtrée du duc Philippe, dit Ie Bon, a 
» Gand en 1458, que l'auleur rapporte avec Ie plus grand 
i> détail; et l'auteur de Y Excellente Chronycke passé légè- 
» rement sur Ia révolte des Gantois de 1551 (lisez 1451 ), 
> laquelle l'auteur de la chronique d'Eename décrit avec 
:» toutes les connaissances et d*une maniere qui annonce 
» qu'il Ta tirée d'un MS. du temps. » 

» Cette note éveilla mon attention; elle m^intéressait a 
un doublé point de vue. Elle confirme Topinion que 
j'avais émise au sujet de Tauteur principal, resté inconnu, 
de Y Excellente Chronike van Vlaenderen (1). Les paroles 
de Gérard me faisaient croire que j'avais sous les yeux 
l'extrait d'une chronique des plus précieuses au point de 
vue de l'histoire de Flandre. Grand fut mon désappointe- 
ment lorsque je pris connaissance du lexte. A la lecture 
des premières lignes , je m'apergus que c'est un extrait 
de la chronique flamande publiée, en 1859, dans la 
collection des Bibliophiles flamands par MM. Blommaert 
et Serrure (2). Jen'ose émettre aucune opinion sur la 
question de savoir si elle est ou non l'oeuvre d'un religieux 
de Tabbaye d'Eename , comme Ie suppose Gérard. San- 
derus ne la cite pas dans son travail intitulé : Bibliotheca 
belgicamanuscripta, k moins qu'elle ne soit comprise sous 



(1) Comples rendus, 1. c, p. 26. 

(2) Kronijck van Vlaenderen van 580 tot 1467. Gand , 1839, 2 vol. 
in-8o. 
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rindication suivante : De comitibus Flandriae^ de domi- 
nis de Brederode ac aliis historiae (1). 

D Le manuscrit suivant, coté n'' 500 dans la lisle de 
Reiffeoberg et 211 dans celle de la Haye, est,seloD 
Gérard, un extrait de la chronique précilée d'Eename. J'ai 
pu constaler, par le texte, que c'est eiicore un extrait de 
Ia chronique publiée par MM. Blommaert et Serrure. 

2> J'ai examiné uu aulre manuscrit de la collection 
Gérard, dont la liste de Reiffenberg ne fait pas menlion. 
C'est le n® 98, intitulé : Memorie van sommige saeken die 
gebeurt syn binnen de sladt van Ipre sedert 4566 tot den 
40 december 4568. Ce volume, rédigé au XVI® siècle, est 
une des nombreuses chroniques d'Ypres, dont il existe 
maint exemplaire dans les collections des particuliers. 

D Après avoir fait Texamen des chroniques du fonds 
Gcrard, j'ai pris communication de l'inventaire des aulres 
manuscrits conservés dans le dépöt de la Bibliothèque 
royale de la Haye. J'y ai remarqué le n** 9S0. C'est une 
chronique de Flandre intitulëë : Hier beghint de cronique 
van Vlaenderen ende historiën^ te wetene van den fores- 
tiers ende van den graven van Vlaenderen, beghinnende 
anno VP ende XXI; elle finiten 1491. C'est une bonne 
copie exécutée au commencement du XYP siècle, qui a 
déjè été signalée par Pertz (2). 

^ A partir du folio 1 jusqu'au folio 173, la chronique 
refate des faits très-connus. Cependant ce n'est pas une 
copie servile des chroniques flamandes dé\k publiées. Elle 
offre un texte différent de celles-ci , mais semblable pour 



(1) Bibliolheca belgica, p. 278. 

(2) Archiv der Gesellschaft für Uitere deulsche Geschichtskunde , 
l. VII, p. 131. 
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Ie fond. C'est seulement k partir du règoe de Philipe Ie 
Bon qu*elle présente de rinlérêt. 

» En terminant ce rapport, je dois exprimer ici ma 
reconnaissance k M. Campbell, bibliothécaire en chef de la 
Bibliothèque royale k la Haye. Ce savant bibliophile m'a 
accueilli avec une bienveillance toute particuliere, et m'a 
procuré les plus grandes facilités durant mes recherchesr 

» A Bruges je devais examiner deux manuscrits seule- 
ment, Ie premier intitulé : Cronike van Vlaenderen, 
commen^nt en 621 et finissant en 146S , coté n"" 456 ; Ie 
second intitulé également : Cronike van Vlaenderen , com- 
men^ant en 613 et finissant en ÜTS, coté n"" 457. La 
première de ces Chroniques est une compilation de celles 
de Despars et de Jean de Dixmude. La seconde est une 
mauvaise copie de la chronique de de Rouvere. Ni Tun, ni 
l'autre de ces écrits ne présentent de Tintérêt. 

> En résumé, je pense que Ie n** 50 de lacoUection 
Gérard k la Bibliothèque royale de Ia Haye et Ie n** 950 
de la collection des manuscrits de la méme Bibliothèque 
méritent seuls de voir Ie jour. » 

La Commission déclare partager l'avis de M. Piot. 

PÜBLICATIONS. 

MM. Alphonse Wauters, Gachard et Stanislas Bormans 
annoncent Ie prochain achèvement des volumes qu'ils 
ont respecti vemen t sous presse : Ie tome V de la Table 
chronologique des chartes et diplómes imprimés concer- 
nant l'hisloire de Belgique; Ie tome II des Notices et 
Extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale, k 
Paris, qui concernent aussi l'histoire de Belgique; Ie 
tome IV de la Chronique liégeoise de Jean d'Outremeuse. 
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M. Piot fait connattre qu*uDe dizaine de feuilles sont 
tirées du Recueil des cbroniques du Brabant en langue 
flamande. 

— M. Edmond Poullet dit qu'il n*attend plus, pour 
livrer a rimprimeur Ie V volume de la Correspondance 
du Cardinal de Granvelle, que quelques lettres qui ont été 
demandées encore k M. Ie conservateur de la Bibliothèque 
de Besangon et qui probablement parviendront k la Com- 
mission sous peu de jours. 

Il consulte ses collègues sur plusieurs points de détail 
relatifs k la publication doot il est chargé. 

Son Exc. M. Ie Ministre de Tinstruction publique et des 
beaux-arts de France ayant témoigné a la Commission Ie 
désir de recevoir cent exemplaires de la Correspondance 
de Granvelle dont son département payera Ie prix k Tim- 
primeur , il lui sera écrit pour Tinformer de la mise sous 
presse de cette Correspondance. 

COMMUNICATIONS. 

M. Piot communiqué : 

1'' Une notice , appuyée de nombreuses pièces inédites, 
qui porte pour titre : Les agissements de la politique 
étrangère en Belgique a la fin du XVI W siècle; 

2"" Une note sur un écrit que M. Max Lossen vient de 
faire paraitre k Munich sous Ie titre de Aggdus Albada 
und der kölner Pacificationscongress im Jahre 1579. 

L'une et Tautre seront insérées dans Ie Bulletin. 

— A propos de Touvrage dont M. Piot vient de rendre 
compte, M. Gachard fait part k la Commission d'une 
importante communication qu'il a re^ue d'un savant ita- 
Hen , M. Yite Fontana, demeurant k Molfetta. 

On conserve, dans la Bibliothèque du séminaire de 
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cette ville, des registres oü est traDscrite la correspon- 
dance de Gio. Batt* Castagna , archevéque de Rossano, qui 
fut nonce en Espagne de 1565 k 1572, et que Ie pape 
Grégoire XlIIenvoya, en la même qualité, au congres de 
Cologne. 

M. Yite Fontana a bien voulu faire parvenir k M. Ga- 
chard, pour les Archives du royaume, une copie des 
dépêches de Tarchevêque écrites au cours de cette der- 
nière mission. 

Ces dépêches s'adressent, non-seulement au cardinal 
deCöme, secrétaire d'État de la cour pontificale , mals 
encore a d'autres membres du sacré college, k des nonces 
et k des ministres; elles forment un cahier de 260 pages. 

La correspondance de Farchevéque de Rossano com- 
mence aussitöt après son départ de Rome, qui eut lieu Ie 
9 septembre 1578; du 27 octobre k la fin de février de 
Tannée suivante, elle est datée de Prague, oü Tarchevêque 
se rendit pour trailer de Fobjet de sa mission avec l'Empe- 
reur et les ministres impériaux; elle Test de Colpgne a par- 
tir du 9 avril. La dernière dépêche est du 24 juillet suivant. 

La publication de cette correspondance répandrait un 
jour nouveau sur les négociations qui sont Ie sujet du 
livre de M. Lossen. 

— M. Léopold Devillers présente une série de dix docu- 
ments inédits sur la guerre que Guillaume IV, comte de 
Hainaut, de Hollande, de Zélande et seigneur de Frise, 
fit aux Liégeois dans les années 1407 et 1408, documents 
qui sont précédés d'un résumé des faits auxquels ils se 
rapportent. 

Insertion au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



Les agissemenls de la politique étrangère en Belgique vers 

la fin du dix-huüième siècle. 

(Par M. Gh. Piot, membre suppléant de la Gommission.) 



Dans un travail inspiré par Ie palriotisme Ie plus pur, 
M. Orts a retracé avec talent toutes les péripélies du drame 
sanglant, connu dans nos annales de Ia fin du 18* siècle, 
sous Ie nom de Guerre des Paysans. Les Francais Ia nom- 
maient la Guerre des Brigands, par allusion aux bandes 
des chauffeurs qui désoiaient nos provinces vers cette 
époque : k leurs yeux brigands et patriotes étaient syno* 
nymes. 

Cette guerre, lutte méniorable de Ia nationalité oppri- 
méecontrela conquéte de Tétranger, était, pour ainsi dire^ 
passée inaperQue jusqu'au moment de la publicalion faite 
par l'auteur précité.A peine en trouvait-on quelques scènes 
décrites dans les histoires locales; k peine en connaissait-on 
les traditions, dont M. Conscience alliré.parti dans un de 
ses romans les plus éoiouvants, inlitulé : De Boeren Krijg. 

ün point capital est passé sous silence dans ces publi- 
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catioDs. Nous entendons parier des prémices de cette lutte 
hardie, et des agissemeats de la politique étrangère dans 
nolre pays k cette époque. 

Des documents oi&ciels , restés ineonnus jusqu'è ce jour, 
nous permetten t de combler cette lacune. 

A la suite de la bataille de Jemmapes (6 novembre 1792) 
des journalistes de Leide et d'Amsterdam parlèrent d'in- 
surrections commencées en Belgique contre la domination 
de la France. Ces soulèvements partiels , nies par Chaus- 
sard, malgré les affirmations de Dumouriez, ne sont que 
trop vrais (1). Un rapport dressé par Tadjudant de placet 
Bruxellesconfirme Ie dire de Dumouriez en tous points (2). 
a Les intrigues, dit-il , les agents de la maison d'Autriche, 
D ceux du stadhouder, du gouvernement anglais , du clergé 
i> et des Ëtats ont cherché plus d'une fois k tirer parti de 
i> Terreur du peuple. Sans les mesures prises par Ie lieu- 
» tenant général Moretton , sans la société des Amis de la 
D Liberté et de TÉgalité, et la formation de la légion des 
2> Sans-Culottes , tout était perdu. » U y avait des rassem- 
blements et des conspirations sur plusieurs points du paysC 
« Tandis que, dit-il, les états et les moines cherchent k 
T> arrêter les lumières et è égarer Topinion publique par des 
D écrits fanatiques et séditieux, en répandant de Targent, 
]> de la bière et de l'eau-de-vie, Ie stadhouder et Ie gou- 
» vernement anglais ont des émissaires pour seconder les 
> manoeuvres des membres des ci-devant États ; et quoique 



(1) Publicola-Chaussard, Mémoires historiques et politiques, p. 37. — 
Lettre de Dumouriez du 12 mars 1793 dans Borgnet, Histoire des Betges, 
t. il, p. 258 et Ie Moniteur n« 84 du 23 mars 1793. 

(2) Ge rapport, date du 16 décembre 1792; est intitulé ; Situation de la 
ville de Bruxelles et des lieux circonvoisins depuis rentree des Frati' 
gais. 
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» divisés d'intéréts, ils tendent au méme but, celui de faire 
j> détester les Francais, en calomniant leur gouvernement 
» et leurs inlentions. » Un certain Neuman, valet de 
chambre de l'empereur, était arrivé k Bruxelles pour 
essayer une contre-révolution, prónée par un grand 
nombre d'individus^ sur lesquels Ie rapport donne les ren- 
seignements les plus circonstanciés et, souvent, très-inju- 
rieux. Selon Ie rapporteur^ la baronne de Rustz (1) entre- 
tretint avec la cour de Yienne, par la voie de la Hollande, 
une correspondance très-active. « Le cabinet de S'-James, 
p continue-t-il, si intéresse è arrêter nos progrès, a 
» envoyé è Bruxelles beaucoup d'Anglais, parmi lesquels 
» on distingue les nommés Bath et Wallis. Ils ont, sans 
» doute, élé envoyés par le minislre Pilt pour fomenter 
]> des troubles. Ils ont eu en Angleterre plusieurs confé- 
» rences avec Van der Noot, dont les gouvernements 
D anglais et stadbouderien voudraient se servir. On a vu 
» plusieurs de ces Anglais se rendre assidument chez le 
D cardinal de Malines p 

Ces^insinuations lancées contre rAutricbe,rAnglelerre 
et le stadbouder pourraient être taxées d'exagération , si 
des actes officiels d'une date postérieure n'en constataient 
pas la véracité. Nous le ferons voir plus loin. 

Par suite des événements de la guerre, ces agilations 
devinrentinutiles; quelques jours plus tard la domination 
de la France avait cessé en Belgique par la perte de la ba- 
taille de Neerwinden (18 mars 1795). 



(1) Sic, Il faut lire de Roest. La familie de Roest d^AIkems^de était divi- 
sée en deux branches, dont Tunehabitait la Belgique, Tautre les Provinces- 
Unies. Cette circonstance expllque Tenvoi, par la Hollande, des lettres des- 
tinées a rAUemagne, oü s'était réfugié un de ses membres. 

TOME IV"*% 4"** SÉRIE. 2 
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Lorsque les géoéraux fran^^is remportèrent de nouveau 
la victoire k Fleurus (26 juin 1794), notre pays devint 
encore une fois la proie des vainqueurs. Désormais Ie nom 
de Belgique sera effacé pendant bien longtemps de Ia carte 
de TEurope. Le lerritoire de nos provinces sera divisé en 
départements francais. Notre nationalité, foulée aux pieds 
par les conquérants, n'existera plus, si cen'est dans lecoeur 
de quelques patriotes dévoués. Nos libertés séculaires, 
objets de la vénération du peuple, seront remplacées par 
un régime tracassier et tyrannique, dont MM. Orts et 
Hymans tracent Ie tableau le plus sombre et le plus na- 
vrant. Par ordre du gouvernement, les lettres adressées è 
des particuliers furent ouvertes dans les bureaux de la 
poste. Les visites domiciliaires, pratiquées sur une grande 
écbelle, donnèrent Toccasion aux agents du pouvoir de 
dévatiser les maisons et de s'emparer des objets qu'elles 
renfermaient (1). 

Dans une lettre adressée par Ie commissaire Bouteville 
au ministre de la police générale, ce fonctionnaire avouait 
ingénument que « trop longtemps la République avoit 
» vomi ce qu'elle avoit de plus impur dans la ci-devant 
» Belgique. Ge qui avoit surtout infesté son territoire, 
» continue-t-il^ ce sont des agens militaires de toute espèce. 
» On ne nous y entretient que du luxe insolent qu'ils y 
» ont étalé et que beaucoup y étalent encore. On n'y parie 
» que de leurs vices, de leur cupidité et de leur brigan- 

(1) La Guerre des Paysans, 1798 k 1799. Épisode de VHistoire beige, 
par Auguste Orts; Bruxelles, 1863, in-S». — Hymans, Hisloire polUique 
et parlementaire de la Belgique de 1814 k 1830, 1. 1, p. 7. — V. aussi dans 
les CompteS'rendus de la Commission royale d*Histoire, 1'« série, t. XII, 
un travail de M. Coremans, intitulé: Éphémérides de 4814. — Les an- 
nexesn» II, X, XII. 
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» dage. » Et ceci se passait, di-til, ehez les fielges, qui sont 
généralemeDt amis des moeurs et des lois (1). Au surplus Ia 
Belgique était considérée par Bouteville lui-méme « comme 
» la véritable ressource pour la restauration des finances 
» de la France (2). » A sou avis il ne fallait pas l'épuiser 
par les vols et Ie brigandage. II fallait exploiter ses richesses 
au proGt de ia France. 

BoQ nombre de Belges et d'ecclésiastiquessurtout réus- 
sirent k se soustraire k ces exactions par uoe émigration 
en Alleroagne. 

Dès que les premières terreurs inspirées par Ie triomphe 
de h France furent passées, des membres émigrés du 
clergé beige se réunirent aux bords du Rhin, dans Ie but 
d'affranchir Ie pays du joug de Tétranger. C'élait leur 
droit. C'était un devoir sacré auquel ils ne croyaient pas 
pouvoir se soustraire. Le baron de Muller, ci-devant secré- 
taire d'État aux Pays-Bas, envoyé en 1796 k Londres pour 
y négocier un emprunt au profit de TAutriche (5), fut le 
premier a ébruiter ces résolutions. Par une lettre datée 
d'Angleterre (4 novembre 1796), il fit connattre k Limpens, 
fonctionnaire beige émigré en Allemagne, ces concilia- 
bules, d^après des renseignements fournis par Genotte. Ce 
personnage, ancien oSicial de Ia secrétairerie d*Ëtat et de 
Guerre, sous les ordres de de Muller k Bruxelles, s'était 
également réfugié outre-Rhin. 

La position de Genotte lui permettait d'étre journelte- 
ment en contact avec les émigrés. II connaissait tous leurs 



(1) Annexen»VllI. 

(2) Annexe n» V. 

(3) De Vivenol, VertrauHcke Briefe des Freiherrn von Thugut, 1. 1, 
p.296. 
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projets, toutes leurs accointaDces. Dans ses rapports 
adressés k de Mülier, il i'avertissait des réunious de nos 
ecclésiastiques et rinformait de tout ce qui s'y passait. 
Nous transcrivons ici littéralemeot Ie document auquel 
nous empruntons ces détails : < La lettre de Genotte, y 
D est-il dit, parle des rassemblemens de quelques mem- 
» bres du clergé belgique, qui aux bords du Rhin, reQoi- 
» vent des expres de Bruxeiles, qui entretiennent des 
» correspondances è Rome, et se remuent sur Ie moyen 
D de soutenir Ie clergé.. lis voudroient un chef pour se for- 
D mer un parti dans la Belgique, et désireraient que les 
]> Anglais«fassent, en se coneertant avec eux, une des- 
» een te dans la Flandre dégarnie de troupes (1). » 

C'étaient^ on Ie voit, les précurseurs des événements qui 
allaient se passer en Belgique. 

Patriote avant tout, Ie clergé ne voulait ni ne pouvait 
tergiverser. La siluation du pays et les circonstances 
exigeaient une action prompte, hérissée, il est vrai, de 
dii&cultés les plus graves. II fallait combattre k la fois la 
France et Ie parti des Jacobins. Ceux-ci , malgré Ia triste 
expérience acquise pendant la conquéte précédente, s'ob- 
stinaient k soutenir la présence de Tétranger sur Ie sol de 
la patrie pour faire triompher leurs principes (2). lis ou- 
bliaient que, sans nationalité, la hberté est impossible, et 
que chaque peuple entend la liberté k sa maniere. 

Le clergé disposait, nous en con venons, de fonds consi- 
dérables; mais il n'avait ni armes, ni soldats. Il comptait 



(1) Prolocole du Département réuni des Pays-Bas du 28 novembre 1796, 
n«» 118, dans le regisire 78 de la Chancellerie des Pays-Bas, aux Arcbives 
du royaume k Bruxeiles. 

(2) Voir Levae, Les Jacobins ei les patriotes, Inlroduction, pp. 6 el 28. 
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sur la bravoure des volontaires, qui Ie 21 janvier 1794, 
avaient chassé des environs de Poperinghe, un corps de 
troupes frangaises considérable et lui avait tué beaucoup 
de monde è l'aide des paysans. Dans la forét de Soigne, 
prés de Bruxelles, Jacquemin résidait déjè, dès Ie mois 
d'octobre 1795, avec sa troupe composée de Belges, de 
Francais, d'Allemands et de Hollandais orangistes, sur les- 
quels nous trouvonsdes renseignements dans les corres- 
pondances diplomatiques imprimées aux annexes (1). 
Ailleurs il y eut des soulèvements partiels et une certaine 
agitation, mais de bien peu d*iraportance. Nous exceptons 
réchauffourée de Genappe, oü les insurgés enievèrent (jan- 
vier 1796) cent et quatre chevaux appartenant è la Repu- 
blique (2). Fort des paroles remarquables adressées par Ie 
général Dumouriez è la Convention nationale, Ie clergé ré- 
pétait aux Belges « qu'on avait violé leurs droits, les plus 
» sacrés; qu*on avait insuité avec impudence k leurs opi- 
» nions religieuses(5). » Ces paroles étaientd'autant mieux 
coniprises par les masses, qu'elles avaient été témoins, 
pendant la conquéte précédente, de vols inouïs, qüalitiés 
de scandaleux par Marat lui-méme (4). Le clergé étendit 
secrètement des relations par toute la Belgique, sut im- 
primer de l'activité è ses agents (5), profita avec adresse 



(i) Annexes no*I, IV, V. 
(3) Annexes n»' IlIetX bis. 

(3) Lettre de Dumouriez du 12 mars 1793 è la Convention nationale. 
Voir au sujet des affaires du culte l'Annexe ü« XIII. 

(4) Borgnet, /. c, t. II, p. 167; Levae, /. c, p. 338, et TAnnexe 
no XIII. 

(3) Les principaux agents élaient Van der Noot, Van Eupen, Raepsaet et 
Vandereecken. Voir Annexes n® I, XI et XV. 
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(Ie rimpalience du peuple è se débarrasser de la domina- 
lion frangaise (I), et parvini bientól a soulever les campa- 
gnards. 

Dès les premiers jours du mois de janvier 1797 les 
troubles commencèrenl sérieusement k se développer. Les 
jeunes gens, parlisans de TAutriche, se montrèrent au 
grand jour, munis d'un signe de rallieraent, consistatit en 
cannes garnies de lanières de cuir blanc , è I imitation de 
celles portées par les caporaux de Parmée impériale. Des 
conflits surgirent sur tous les points du pays, principale- 
ment chez les Flamands (2), toujours jaloux de leurs liber- 
tés, jamais rampants devant Tétranger, spécialement quand 
il s'attaquait k leurs principes religieux. Dans quelques 
provinces habitées par des populations fiamandes la résis- 
tance contre la conscription militaire prit un caractère 
sanguinaire. Malheur aux gendarmes chargés de recbercher 
les miliciens réfractaires è la loi (5) ! Malheur aux agents 
du pouvoir, qui, obligés de répoiidre aux interpellations du 
gouvernement, fournissaient des renseignements sur les 
conscritsrécalcilrantsou sur les prétres non assermentés! 
Le couleau du vieux Saxon reparaissait comme par enchan- 
tement. Les torches des incendiaires mena^aient constam" 
ment les habitations des dénonciateurs (4). Au pays wallon 
la force publique était accueillie par des coups de fusil partis 
des bois, dans lesquels les conscrits cherchaient un refuge 
contre les poursuites des gendarmes. Dans les foréts situées 
aux environs de Genappe il y avait constamment une bande 



(1) Voir Annexes n»» VI el VII. 

(2) Annexe n» XIX. 

(3) Voir Annexe no XVII. 

(4) Ibid. 
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de deux cents k trois cents insurgés (1)^ toujours préts k 
dévaliser les receveurs des contributions chargés de faire 
leurs versements. Aux agents dévoués du gouvernement, 
les insurgés faisaient parfois subir un véritable martyre (2). 
Dans les cabarets, les paysans cherchaient querelle aux 
soldats, pour avoir l'occasion de les en expulser par la 
force. A certains momenis Ie tocsin sonnait dans les com- 
munes rurales pour appel^r les babitants aux armes (5). 
€ Nous ne pouvons , disait Bouteville au ministre de la 
j> police, que par la force des bayonnettes (4). » 

Le conseiller Limpens, domicilie k Yienne, recevait con- 
stammentdesnouvellesdu théètre de Finsurrection. Décidé 
k lirer parti de ces événemenls, le baron de Thugut, mi- 
nistre des affaires étrangères de Tempereur, demandait a 
Limpens <k de lui communiquer sucessi vemen t, pour son 
» Information, toutes les nouvelles particulières qui, par- 
» laut de la présente insurrection belgique contre les 
» Francais, paraitroient avoir un certain carractère de 
9 vérité. » Limpens recevait aussi des lettres adressées a 
de Stassart, président du conseil de Namur, a de Reul et k 
Yanderrenne, autres émigrés belges en correspondance 
avec des personnes habitant les frontières du pays. Toutes 
ces lettres furent produitesau Département-Réuni, conseil 
chargé d'administrer k Yienne les affaires des Pays-Bas, 
depuis la conquête des Francais. 

Parmi ces lettres, celles de rofficial Genotte semblaient 



(1) Archives de rAdministration centrale, liasse 560. Voir aussi au sujet 
des conscrits rebeiles en Belgique, Ie Moniteur frangais, an Vil, n» 70. 

(2) Voir Annexe n? XIX. 

(3) Voir Annexe n» XX. 

(4) Voir Annexe n<» XV. 
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k ce corps consiillatif les plus iotéressantes. Elles furenl 
commuoiqués aa baron de Thugut. ëq même temps Ie 
conseil fit connaitre è ce ministre la nécessité de rappro- 
cher Genotle, sans delai, des froDtières belges, c de s'y 
» procurer, disail-il, des correspondaDces sures, et d'avoir 
p aulaot d'iotelligences que possible, sans toutefois se 
» compromeltre. » Les frais devaient lui en eire rem- 
boursés (1 ). 

La mise k exécution de cette mesure permit au gouver- 
nement autrichien de connattre ce qui se passait en Bel- 
gique. Ce n'était pas tout. II fallait étre également au cou- 
rant, de ce que faisait TAngleterre. Un agent secret de cette 
puissance, nommé Gohen, parcourait nos provinces. Des 
brochures, sorties des presses de Londres, étaient distri- 
buées avec profusion pour exciter les populations contre Ie 
régime francais (2). 

Le but était atteint. Tout Ie monde resta convaincu 
qu'en suite des principes éteruels de sa politique, TAngle- 
terre était obligée de soustraire les Pays-Bas k la domina- 
tion de la France. Tout le monde comprit que la Grande- 
Bretagne devait favoriser notre insurrection et celle de la 
Hollande (5). G'étaient, en effet, des vérités incontestables. 
Dès que la Belgique fut tombée au pouvoir de la France, 



(1) Protocole des ISnovembre 1798, et ibid. 17 décembre 1798, n» 19. 

(3) Lettre du miDistre de la police générale, adressée au commissaire 
prés de rAdministratioo centrale du département de la Dyle du 9 vendé- 
miaire an 8. Le ministre y signale la brochure intitulée : Jdresse au 
peuple frangais et aux nations conquises par les armées républicaines. 
Gei imprimé, disait-il, « sort évidemment des presses du gouvernement 
» anglais. » 

(3) Voir les discours de lord Granville, de Pitt et de Fox au Parlement 
anglais de 1793, dans The parliamentary hislory ofEngland, 
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l'Angleterre se décida è prendre une part aclive aux 
affaires du continent. Elle s'associa immédiatement è la 
coalilion, en déclarant personnel lemen t que révacuaiion de 
la Belgique par la France était la base de toute négocia- 
tion de paix avec ce pays (1). 

Le lieutenant Lamquet, namurois de naissance, pré- 
senta, en janvier 1799, k Tempereur une requête tendant 
k obtenir un passe-port pour TAngleterre « oü, disait-il, 
> par forme de semestre, il vent aller pour se rendre de \k 
» utile k rinsurreciion qui vient d*éclater dans sa patrie.» 

A la suite des bons rapports fournis par de Stassart sur 
ce militaire^ la de^nande fut accordée (2). C'était un agent 
qui allait tèter le terrain en Angleterre, oü le gouverne- 
ment méditait et préparait une descente dans le nord des 
Pays-Bas , en mettant k proGt Tinsurrection des paysans 
belges. Des officiers hollandais appartenant k Topinion 
orangiste arrivèrent inopinéroent k Bruxelles et se ren- 
dirent ensuite en TAngleterre (5). 

Genotte voulait , de son cóté, diriger ses explorations 
vers la Hollande. II demanda un passe-port, qui lui con- 
fér^t Ie titre c de chargé de commission pour le service 
» impérial et royal. » Pareille demande était aussi inoppor- 
tune que maladroile. L'Autriche pouvait-elle avouer publi- 
quement un agent semblable, surtout en Hollande, oü il 



(1) Voir k ce sujet une lettre de Graovilie, du 13 novembre 1792, dans 
de Vivenot, Die Politik des Grafen Ph, von Cobenzlt l- c, p. 446. Voir 
aussi, dans le même ouvrage, une autre lettre p. 452, et The parUamen- 
tary historyy X.W\, t. II, p. 177. 

(2) Protocole du 1 1 janvier 1799, n« 280. 

(3) Ibid. du 20 avril 1799. Voir au sujet des agissements de T Angleterre 
les Annexes n«> I, IX, XIV, XV, XVIil et le Moniteur frangais de Tan Vil, 
n«333. 
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s'agissail de surveiller les Orangistes, chargés d*agir sur 
ropinioD publique dans uos provinces? Elle se décida k 
délivrer un passe-port a Genotle en qualité <k de sujet de 
D S. M. voyageant dans l'empire et en Hollande pour des 
i> affaires particulières (I). d 

Disons ici un mol du prince d'Orange et de ses vues sur 
la Belgique. 

Depuis Ie moment oü TAutriche avait déchiré Ie traite 
de la Barrière pour se jeter dans les bras de la France, les 
Anglais la considéraient comme un ennemi capable de 
livrer notre pays è cette puissance, raoyennant une com- 
pensation quelconque (2). G'était prée^ément ce que la 
Grande-Brelagne devait conjurer, k son point de vue poli- 
tique, par tous les moyens possibles. Un jour elle eut 
méme la pensee, pour se débarrasser de la dynastie autri- 
cbienne dans les Pays^Bas, de donner k nos provinces un 
prince moitié allemand, moitié anglais. G'était Ie duc 
d'Yorck. Elle émit spécialement cel te idéé k la suite de 
la révolution de 1789 et en 1792 pendant les négocia- 
tions avec la France (5). L'impossibililé de faire réussir 
ce changement forga TAngleterre de se rallier au projet de 



(1) Prolocole du 20 avril 1799. 

(2) Van de Spiegel, Résumé des négocialions qui accompagnèrent la 
révolution des Pays-Bas autrichiens^ pp. 13 et o9. 

(5) CorrespondaDce diplomatique des états de Belgique. Borgnet, Bist. 
des Belges, t. II, p. 64. Levae, /. c, p. 260. — Cette politique explique,en 
partie, la coDduite de TAngleterre et de la Hollande pendant Tinsurrection 
beige de 1789. En abandonnant Ie parti des puissances maritimes, TAu- 
triche perdit leur appui et ne gagna pas les sympathies de la France. 
Lorsque tout était perdu,elle voulut, mais en vain,revenir è ses anciennes 
alliances. Voir a ce sujet Ia correspondance diplomatique de Mercy d'Ar- 
genteau dans de Vivenot : Thugut, Clerfayt und Wurmser, Appendice, et 
Rapedius de Berg, Mém, politique, t. II, p. 264. 



(27 ) 

réunir la Belgique aux Provinces-Unies (i), idéé déjè 
émise par plusieurs publicistes du XVIIP siècle. Elle sou- 
riait beaucoup k la Prusse, toujours inléressée a rabaisser 
TAulriche (2), et elle ne répugnait pas è Van der Nool (3), 
en dépit d'une reculade complete faite quelques années 
plus tard (4). Vers la fin du XVIIP siècle la maison 
d'Orange étail très-bien vue en Belgique, même par Ie 
clergé. N'avait-elle pas défendu nos libertés contre les 
envahissemenls d'un gouvernement een tralisateur? N'avait- 
elle pas re^u, avec une faveur marquée, nos émigrés pen- 
dant l'insurrectiou de 1789? Ne s'étail-elle pas déclarée 
contre Ie parti révolutionnaire ? N'était-elle pas Tennemie 
irréconciliable de la domination de la France en Belgique? 
Ces tilres, et mleux encore Tinfluence de la Prusse, enga- 
geaient la Grande-Bretagne i mettre k la téte de la future 
fédération des deux pays, pour les préserver des étreintes 
de la France, Ie prince d'Orange, l'adepte Ie plus fidele de 
la politique anglaise. De son cóté Ie stadhouder ne deman- 
dait pas mieux (5). Persuadé de pouvoir réaliser ses an- 
ciennes vues sur la Belgique au moment de Tinsurrection 
des paysans en 1799, il mit ses agents en campagne auprès 
des membres du haut clergé et de leurs compatriotes réfu- 
giés en Allemagne. Le conseiller chargé de faire rapport sur 



(1) Voir Annexen*» I. 

(2) Van de Spiegel, /. c, p. 136. Rapedius de Berg, /. c, 1. 1, p. 264. — 
L'auieur de la République belgique fait surtout ressortir la nécessité de 
former, entre les deux pays, une république fédérative. Ce travail en deux 
tomes est soit disant imprimé èi Rome chez Gracus en 1789, comme la 
plupart des écrits républicains imprimés en Belgique vers cette époque. 

(3) Van de Spiegel, /. c, pp. 15 et S2. 

(4) Hymans, Hist. pol., l. c, t. ï, p. 67. 

(5) Rapedius de Berg, /. c, t. Il, p. 258. 
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ces démarches disait : <i S. E. Ie baron de Thugut, en com- 
» muniquant au conseiller Limpens une lettre de Tévêque 
y d'Ipres, baron d'Arberg, datée de Grechting prés de 
]» Bochold Ie 6 mai, qui roule sur les ouvertures faites par 
» ce prélat de la part du prince hereditaire d'Orange, 
D dont la correspondance de Genotte avait déjè présenté 
» les détails, a fait rédiger un projet de réponse audit 
» évéque, qui l'encourageroit, sans lui rien développer 
D pour Ie futur et évitant de prendre un caractère d'en- 
D gagenïent. » Une lettre semblable fut adressée au prélat 
En même temps il re^ut des remerctments pour les Com- 
munications qu'il avait faites (1). 

Le prince hereditaire d'Orange, mentionné dans ce do- 
cument, était Guillaume-Frédéric, Gis atné du dernier stad- 
houder des Provinces-Unies, qui plus tard ceindra la cou- 
ronne royale des Pays-Bas sous le nom de Guillaume P'. 
Jusque-lè ce prince avait constaniment combattu, avec 
une persistance,digne d'un meilleur sort, pour la liberté 
de son pays. A Neerwinden, sur TEscaut, sur la Meuse, 
partout oü il y avait des Francais k combatlre, il était pré- 
sent. Son désir le plus ardent était de souslraire sa patrie 
au servage de Tétranger. Jamais il ne voulut se rallier i 
la cause de la France. L'intérét de son pays allail avant le 
sien. Forcé enfin, par les revers de sa fortune, de se re- 
plier sur la Hollande, il s'expatria et alla rejoindre son 
père au ch&teau de Hampton-Court en Angleterre. De la, 
i'oisiveté lui répugnant, il retourna en Allemagne, oü son 
esprit entreprenant pouvait trouver de Toccupation (2). 
Ge fut en ce moment, qu'il fit faire, au nom de son père, 



(i) Protocole du 20 mai 1799, n» 86. 
(2) Hymaus, /. c, pp. 32 et suiv. 
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les premières ouvertures du projel formé par TAngleterre 
de réunir Ia Belgique k la Hollande par une fédéralion. 
Le prince eutrail dans sa 27"** année , Tège de la force et 
de l'énergie, si nécessaires aux grandes entreprises. 

C'était peut-étre une des premières négociations diplo- 
matiques dont il se chargeait. Elle ne fut pas heureuse. 
L'évêque d'Ypres, auquel s'adressèrent les agents de la 
maison d'Orange, était au nombre des ecclésiastiques belges 
qui, instruits par Texpérience du passé, avaient francfae- 
tnent embrassé le parti de Fempereur (1). lis s'étaient aper- 
Qus que les luttes politiques, poussées dans leurs dernières 
eonséquences, sont toujours dangereuses pour le pays; ils 
ne se croyaient plus autorisés k conlester la légitimifé et 
les droits de la maison d'Autriche depuis qu'elle avait res- 
titué k la Belgique ses anciennes institutions. L'inconnu 
leur répugnait plus que jamais. 

On le voit, par Textrait du protocole ei té plus hautJ'Au- 
triche ne voulait laisser prendre aucun engagement par 
l'évêque dTpres ni pour, ni contre la fédération. C'était 
adroit. Elle faisait semblant de tout ignorer pour mieux 
connaitre les agissements des Orangistes. D*un autre eóté 
elle se souciait peu de rendre publiques ses intentions au 
sujet de la Belgique. Mais il est facile de les deviner. A la 
lecture de ces résolulions on saisit immédiatement les 
désirs de cette puissance de faire opérer une diversion en 
Belgique par les armées frangaises. Exciter les Belges par 
tous les moyens possibles contre la domination étrangère, 
vinssent-ils de l'Allemagne, de TAngleterre ou du stad- 
houder, c'était de bonne gu^rre aux yeux de l'entourage 



(1) Leltreê historiques et politiques^ p. 12. 
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de I'empereur. C'élait forcer les armées fran^aises 5 se 
diviser. 

Singulièremenl détrompée sur Ie résultat de la coaJi- 
tion, TAutriche ne désirait pas aller au dela de cette me- 
sure. Elle ne voulait pas se compromettre si, dans un avenir 
très-prochain, elle élait obligée de trailer avec la France, 
comme la Prusse l'avait déjè fait k B&le, par suite de 
l'abandon dans lequel Ie cabinet de Vienne avait laissé 
l'armée prussienne. Erreur fatale qui tourna au profit de la 
France, au grand détriment des alliés. Rivalités mala- 
droites en présence de Tennemi commun (1). Par la recu- 
lade de la Prusse, toute action décisive était paralysée. 
Parmi les conseillers de I'empereur les uns voulaient la 
pais , les autres la guerre (2). Enfin Ie cabinet de Vienne se 
décida è donner un libre cours k tous les agissements. De 
cette maniere il ne contrariait pas ouvertement la maison 
d'Orange, dont un des membres servait^avec dislinction 
dans les armées impériales (5), et il ne contrecarrait pas 
l'Angleterre dans ses projels de descenle aux Pays-Bas, 
oü les Orangistes devaient seconder Tinvasion (4). Tout 



(1) Les faits relalifs k cette rivalité ont été Tobjet de travaux de la part 
de M. Sybel : Oesterreich und Preussen im Revolutions-Krieg , et de 
Vivenot : Thugut, Clerfayt und Wurmser. Introduction. A la lecture de 
ces débats on reste convaincu que les cours de Berlin et de Vienne se mé- 
tiaient Tune de Pautre, et que de leur rivalilé sont soriis tous les malheurs 
dont TEurope a été témoin a cette époque. La dièle et les cercles trai- 
naient les affaires en longueur et ne fournissaient pas leurs contingents; 
on redoutait Tarmement du peuplej la division était entre les généraux. 

(2) De Vivenot, Vertrauliche Briefe des Freiherrnvon Thugut, 1. 1, 
p. 171. 

(3) Frédéric-GuilJauine-Georges, second fils de Guillaume V. Voir a ce 
sujet de Vivenot, /. c, 1. 1, p. 293, l. II, pp. 18 k 42, 143, 161, 263. 

(4) De Bosch Kempener, De Staatkundige geschiedenis van Nederland, 
pp. 287, 288. 
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dépendait sousce rappori des événements(l). Ceux-ci ne 
se firent pas altendre. lis marchèrent avec une rapidilé 
effrayaote pour la France. 

La guerre rallumée, en 1799, par la seconde coalitioo 
contre laRépublique fran^aise, se présenta d'abord sous les 
auspices les plus favorables pour les alliés. 

L'archiduc Charles gagne la bataille de Pfullendorf 
(18 mars 1799). Le général francais Scherer esl défail prés 
de Yérone (25 mars). II subit le méme sorl k Mayence 
(8 avril). La bataille de Gassano est gagnée par Souwaroff 
(22 avril). Serrurier est obligé de capituler (28 avril). 
Les Austro-Russes s'emparent de Milan, Brescia, Peschiera, 
Pizzighitone et Turin (24 niai). Le prince Charles force 
les Frangais d*évaciier Zurich (5 juin). Cétaient jusque-lè 
désastres sur désastres pour la France, triomphe sur 
triomphe pour les alliés. 

L'espoir de ressaisir la Belgique était, de la part de 
l'Autriche, plus fondé que jamais. II fallait • prendre des 
mesures en conséquence , et montrer que le prince 
d'Orange avait compté sans cette puissance. L'heure fatale 
avait sonné. Le temps pressait. 

Dans le but de pallier sa défection, la Prusse répandit 
partout que TAutriche voulait sacrifier la Belgique par un 
traite avec la France. En Angleterre se passaient des 
choses plus défavorables encore pour la cause de Tempe- 
reur. La presse anglaise soutenait ouvertement que ce 
monarque se souciait fort peu de rentrer dans les Pays- 
Bas, et accepterait volontiers une indemnité quelconque. 
Kien n'était moins vrai dans ce moment. Par malheur le 
gouvernement autrichien avait donné singulièrement 

(1) De Vivenot, /. c, p. 198, 
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prise k ces bruits en reprenant, dès 1792 et 1795, Ia vieille 
idéé d*échanger la Belgique contre la Bavièrê (1). Halgré 
tout Ie mystère doot ce projet avait été entoaré dorant 
les négociationsy Ie cabioet de S^^James en fut iDformé 
pendant Ie mois de novembre 1792 (2),aa grand désappoin- 
tement de TAutriche. L'empereur, pripce débonnaire et 
faible, se laissait conseiller par des hommes dont les vues 
ne s'étendaient guère au dele de leurs archives diploma- 
tiques. Et lorsqu'il fut obligé d'avouer Ie fait plus tard, il 
eut Ie tort de dire d*une maniere très-vague que c pour Ie 
» moment il ne s'occuperait pas de eet échange (5). » En 
1794 ces bruits prirent plus de consistance que jamais (4). 
Thugut avait beau les nier et les altribuer k des intrigues 
et & des menées secrètes, ils persistèrent. La presse de Ia 
Grande-Bretagne se demandait si la restitution de la Bel- 
gique a la Maison d'Autriche était un objet d'une impor- 
tance telie, qu'il fallait prodiguer Ie sang et les trésors du 
peuple anglais? a Est-ce, disaient les journaux, Ie moment 
D de courir d'aussi grands risques pour Tagrandisseroent 
2> d*une puissance ambitieüse, surlout lorsqu'on considère 
D les acquisitions importantes qu'elle vient de faire du 
i> cóté de la Pologne? Bappelle-toi , John Buil , la con- 



(1) De Vivenot, Die Polüik des Graf en Ph. von Cobenzl unter Kaizer 
/'ranz //, pp. 65, 81,89, 108 ^ 115, etc, et spécialement pp. 134 et 
suiv. — De Vivenot, Thugut Clerfayt und Wurmser^ Introduction, 
p. XXI. — De Vivenot, Vertrauliche Briefe des Freiherrn von Thugut ^ 
t. I, p. 171. 

(2) De Vivenot, Die Politik des Grafen Ph. von Cobenzl, p. 427. 

(3) De Vivenot, Thugut, Clerfayt und Wurmser, Introduction, p. LXI 
et les Vertrauliche Briefe des Freiherrn von Thugut, 1. 1, p. 171. 

(4) Voir kce sujet une lettre de Thugut dans de Vivenot, Vertrauliche 
Briefe des Freiherrn von Thugut, p. XVII, 
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» duile et la reconnaissance de cette maison sous Marie* 
» Tbérèse (1). d II fallait donc délromper I'Europe et 
FAngleterre surtout pour obtenir des subsides de cette 
puissance (2). Le 1" juillel 1799 Ie général Slarbay langa 
une proclamation , par laquelle il fit counailre aux Belges 
rintention de Tempereur de ne pas abandonuer ses droits 
sur leur pays (3). 

, Malgré une déclaralion si formelle, Ie prince d'Orange 
ne persislail pas moins dans ses vues. 

Au sujet des démarcbes de ce prince on lit dans le pro- 
tocole du 30 aoüt 1799 : « S. E. le baron de Tbugut a vu 



(1) Républicain du Nord, 1796, n« 163. 

(2) \oir The parliamentary historyofEngland, i.WXll\yp, 229,1e 
discours de Scberidan. 

(3) Celte proclamation est imprimée dans la Gazette de Francfort 
du 5 aoüt 1799 et dans la Gazelle de Leide du 26 juillet 1799. Voici le 
texle de la Gazelle de Leide : a Braves Belges, nous voil^ arrivés aux 
coofins de Tempire , dont votre légitime souverain S. M. TËmpereur et rol 
est chef. Il dépend actuellement de yous, Belges, d'abandonner les dra- 
peaux de vos usurpaleurs et de venir vous ranger sous ceux de volre 
ancien et auguste mailre, oü vous serez re^us a bras ouverts. Les troupes 
victorieuses marchent k grands pas au devant de vous, et n'attendent que 
votre arrivée pour vous recevoir dans leur sein; et, secondes de votre 
eouragcyvous reviendrez triomphants dans vos foyers. Braves Belges, 
S. M. TEmpereur promet dès ce moment ^ tous ceux d'entre vous, sans 
distinction quelconque, qui se seraient reudus coupables de désertion, un 
oubli entier et absolu de fautes, et vous accorde une amnislie générale. 

Du quartier général k Donaueschingen, Ie 1 juillet 1799. 

» Le comte Starhat, 
» Général en chef, » 

Cette proclamation fut distribuée en textes flamand , francais et alle- 
mand, par des agents aulrichiens, qui les faisaient lancer sur les routes 
publiques par des hommes en cabriolet (Archives de Tadministration cen- 
trale, liasse 560). Voir aussi Annexe XVL 

TOME VI"% 4™* SÉRIE. 3 
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2> par les rapporls de l*official Genotte et surtout par los 

9 lettres originales de TévêquedTpres, comte d'Arberg, 

» combien devenaient fréquentes les insmuations faitesen 

» général aux Belges réfugiés au Bas-Rhin, et en particu- 

» lier audit évéque dTpres, de la part du prince hérédi- 

p taire d'Orange, nommément par un certain Wester- 

» holdt (1), hollandais, éraissaire dudit prince, tendant è 

» mettre en mouvement les États et particulièrement Ie 

» clergé beige, en faveur du projet formé par Ie prince 

1» d'Orange, d'ériger en république fédérative les dix- 

» sept provinces bataves et belgiques, sous Ie respectif 

2> gouvernement et stadhoudérat de lui , prince d'Orange. 

» S. E, a trouvé k propos de donner au conseiller d'État 

» Limpens, Ie 28, Tordre verbal d'écrire de sa part a 

» Genotte, pour lui témoigner de la satisfaction du zèle et 

D de la prudence avec lesquels Tévêque dTpres avait 

D accueilii les insinuations hollandaises, sans se mettre 

p en avant, et de faire connattre k Genotte, pour qu*il Ie 

D répande, que S. M. l'Empereur, reprenant tous ses droits 

D sur la Belgique, se propose de les employer pour 

i> Favantage et Ie bien étre de ceux de ses sujets belgiques 

D qui lui seraient restés fidèles. » 

A la suite de eet ordre la lettre suivante fut adressée k 
Genotte : 

Monsieur, 

S. E. Monseigneur Ie ministre des affaires étrangères, 
baron de Thugut, a vu avec satisfaction, par les diverses lettres 
de révêque dTpres, comte d'Arberg, que vous m'avez trans- 



(1) C'est probablement R. J. G. Weslerholt van Scherpenzeel , qui, en 
1793, avait vendu sa seigneurie de Scherpenzeel, située en Gueldre, è 
J. S. Van Namen (Voir sur cette familie Van Spaen, Inleiding tol de 
historie van Gelderland, l. IV, p. 200 el suiv.). 
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mises, la coaduile sage et nicsurée que ce prélat a tenue dans 
les entretiens qu*il a eus avec les agents du prince hereditaire 
d'Orange. Et Ie gouvernement a d'atitant plus lieu d'applaudir 
au zèle et h la prudence de eet évêque, que S. M. TEmpereur, 
reprenant tous ses droits sur la Bclgique, se propose de les 
employer pour Favantage et Ie bien-étre de ceux de ses sujets 
belgiques qui lui sont restés fidèles. Vous voudrez bien,. 
Monsieur, communiquer en particulier h Monseigneur Tévéque 
d'Ypres , ce qui Ie concerne en ce point, et vous pouvez répan- 
dre chez les Belges, qui vous enlourent, ce que je viens de 
vous dire sur un article qui intéresse de si prés ceux dont Ia 
fidëlité ne se démentira plus. 

A. C. LlRIPENS. 

30 aoüt 1799(1). 

Le voile était leve. Désormais rAulriche soutiendra 
publiquement ses droits k la souveraineté des Pays-Bas. 
Dans plusieurs émeutes, la cocarde noire des Habsbourg 
devient le signe de ralliemenl. G^est au nom de rAutriche 
que les insurgés poursuivrout leur but. 

Depuis l'arrivée du prince hereditaire d'Orange au 
Helder (1" septembre 1799) (2) ses agissennents furent 
poussés avec plus de vigueur, comme le constate le proto- 
cole du département réuni du 30 octobre 1799 : « S. E., 
% y est-il dit, en remettant au conseiller d*état Limpens 
» la lettre que Tofficial Genotte lui avait adressée, sous la 
]» date du 11 de ce mois^ et cotée n"" 85, dans laquelle ce 
» correspondant alTidé donne des détails sur les menées 
» des agents anglo-orangistes envers les Belges, fait 
p diverses propositions sur les moyens de recueillir les 
» Belges échappés è la rive droite du Rhin, et de faciliter 



(1) Protocole du 30 aoüt i 799, n« 1 20. 

(2) Wagenaar, Vervolg der Nederlandsche Historie, l.. LI, p. 205. 
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» leur enrólement dans les régiments nationaux avec des 
» capitulalions favorables... » 

A ce projet de recrutement se rattache sans doute Ia 
lettre du prince Cbarles d*Autriche , imprimée dans Ie 
Messager des sciences historiques de 1839 et dans laquelle 
Tarcbiduc remercie son correspondant beige de la commu- 
nication d'un plan tendant k seconder les armes de l'eni- 
pereur dans les Pays-Bas. Le prince Ie cbarge en outre de 
témoigner sa satisfaction aux deux cbefs occupés è former 
un corps de Belges, destiné è favoriser les mouvements 
de l'armée autricbienne (1800 et 1799). 

Tous ces documents expliquent, en partie, la conduite 
des puissances du Nord pendant le dernier quart du 
xvin'' siècle et le premier quart du siècle suivant. lis 
constatent aussi que la guerre des paysans a été concertée, 
préparée et organisée par le clergé beige réfugié en Alle- 
magne, d*accord avec les ecclésiastiques domicilies en 
Belgique; qu'elle a été encouragée par FAutricbe dans 
le butde seconder ses armes et de ressaisir nos provinces, 
et que les Anglais et le prince d*Orange voulurent la mettre 
k profit en vue de réunir notre pays k la Hollande pour en 
faire une république fédérative. 

Les triompbes des armées de la République fran^aise 
et l'insuccès des débarquements opérés dans les Pro- 
vinces-Unies par les Anglais et les Russes mirent fin k la 
guerre des Paysans. Gelle-ci s'éteignit complètement en 
novembre 1799. 

L'Angleterre et le prince d*Orange abandonnèrent aussi 
leur projet, pour le reprendre lorsque l'beure de la déli- 
vrance de la Belgique aurait sonné. Dans ce moment l'idée 
anglo-orangiste ressuscita. Miise en pratique, moyennant 
certaines niodifications, par le traite de paix du 30 mai 
1814 et dans la convenlion de Londres du SOjuinsui- 
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vaDt, elle regut sa sanctioo en 1815 par Ie traite de 
Yienne. La réunion pure et simple des deux pays sous 
Ie sceptre deGuillaume I, roi des Pays-Bas, remplaga Ie 
projet d'uoe république fédérative des dix-sept provinces. 

De son cóté FAutriche put réaliser Ie rêve, si souvent 
caressé, d'échanger Ia Belgique conlre d'autres pays, au 
grand contentement de la Prusse et de I'Angleterre. 

Désormais Ie cabinet de Saint-Jaiues et les Provinces- 
Unies oe seront plus importunés par TAutriche, toujours 
en quête de secours lorsqu'elle avait des querelles avec 
ses voisins, et exigeant une interven tion armee sous pré- 
texte d'alliance k propos de la Belgique (1). Désormais 
la Prusse aura les mains libres. En eas de conflit avec 
rAutricbe, elle n'aura plus rien k redouter de la part des 
puissances duNord. C'était, comme Ie disait lord Aberdeen, 
une affaire de convenance politique pour TEurope. 



ANPiEXES. 



I. 



Paris, Ie 3 nivóse 1'an 4* de la République frangaise, 
regu ie 9 nivóse (24 décembre 1795). 

Le Ministre des relations extérieures d V Administration 
du département de la Dyle, séante d Bruxelles. 

Je crois devoir vous prévenir, Citoyens, que nos ennemis 
n'ont pas renonce au projel de former une nouvelle Vendée 
dans les cy-devant Pays-Bas. Les brigands, qui infestoient Ia 

(1) Voirk ce sujet : Beer, Aufzeichnungen uber Maria-Theresia, p. 7. 



(38) 

route de Namur et la Porétde Soigne avoient été dispersés; 
niais aujourd'liui ces rassemblemens sont sur Ie point de 
reprciidre une consistance plus corisidërable. lis doivent se 
composer des ëmigrés Francais et des Orangistes expulsés de 
Bremen et des mécontens Braban^ons, qui ont des inlelli- 
gences secrètes avec eux. Je vous transmets cy-joints des ren- 
scignements certains qui me sont parvenus sur Ie projet de 
ces nouveaux rassemblemens. Vous y verrez qu*ils sont formés 
au nom de TAngleterre, et qu'ils doivent étre soudoyés par 
clle. Leur première opération seroit sans doute d*intercepter 
nos Communications avec les Provinces-Unies, et de faire quel- 
gue tentative pour s'emparer d*un de nos ports , si nous ne 
prenions pas les précautions nécessaires contre ces hordes de 
brigands. 

Je vous invite, Citoyens, ^ porter loute votre surveillance sur 
la rentree des ëmigrës dans votre departement, et sur les indi- 
vidus qui peuvent étre soupconnës de les servir. Il est de la 
plus grande urgence de prcndre des mesures pour empécbcr 
ces royalistes et ces brigands de se réunir une seconde fois. 
Vous pourrez vous concerter a eet égard avec Ie ministre de 
l'intërieur et avec Ie gënëral en chef Moreau, auxquels je 
donne avis de ces nouvelles manoeuvres de nos ennemis. 

Salut et fraternitë, 
Ch. Delacroix. 

Aftr^u des nouveaux projets du cabtnet de S^- James pour 
arracher la Belgique d la République francaise et remettre 
la Hollande sous la domination stadkouderienne. 

La France, qui vient de se placerau premier rang dos nations 
hbres et des puissances militaires, va devenir aussi, par la 
possession des ports de Dunkerque, Nieuport, Ostende et Fles- 
singue et par son alliance avec les Provinccs-Unies,la première 
des puissances maritimes et commerciales. L'Angleterre, tant 
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qu'elle n'a vu dans la nation francaise qu*unc rivale, n*a connu 
que la jalousie. Aujourd'hui qu*elle la voit préte a lui ravir Ie 
sceptre des mers et devenir h son tour la rëgulatrice de 
r£urope,ce n'est plus seulementia jalousie qu'clle lui inspire, 
c'est lahaine et la vengeance. Voilk les scntinieus qui portent Ie 
gouvernement britannique a continuer la guerre el qui lui font 
braver, pour la soutenir, les menaces d'un peupic irrité. Il 
veut détruire cettc nouvelle puissance, qui doit ccraser Ia 
siennc. Il veut nous arraehcr les Pays-Bas et rompre notre 
alliance avec la Hollandc, parce qu'il sent bien que ce sont \h 
les bases de notre prospérité future et les prësages de sa 
ruine. Aussi ce gouvernement, qui a formé la coalition, qui Ta 
payée, qui la soudoye encore, qui a fomentó nos discordes 
politiques, s'acharne-t-il contre nous avec plus d'aniraositë 
qu'aucun de nos autres enneniis. Mais il n'a point ëtc favorisé 
par Ie génie des combats. Ses armces sur Ie continent ontëté 
dispersëes. Toutes tentatives de descentes sur nos cótes n'ont 
fait qu'ajoutcr a sa bonte, et ses flottes n'ont obtenu que quel- 
ques succes douteux. Nous lui avons opposé, sur les mers, une 
force d'incrtie, contre laquclle s*cst ëpuisëe (oute Tactivitë de 
ses armëes maritimes. Ce cabinet macbiavëiiquc, humilié sur 
les champs de batailles, a eu recours aux moyens les plus illë- 
gitimes de la dëloyautë, aux ressources les plus honteuses de 
la perfidie. 

Il sait que ia trahison lui est plus fidele que la victoire. 

Après avoir dëchiré la France par Fanarchie et les factions, 
après lui avoir fait Thorrible plaic de la Vendëe, Ie gouverne- 
ment anglais, accoutumë k .rexëcration de l'univers, ne craint 
pas d*employer aujourd*hui de semblables moyens pour nous 
arracher la Belgique et rompre notre alliance avec la Hol- 
lande. 

Le plan du cabinet de Saint-James est de relevcr la tyrannie 
stadhouderienne sur les ruines de cette naissante rëpublique, 
de livrer la Belgique aux brigands qu'ils recrutent et soudoyent, 



(40) 

de rinondcr de crimes et de sang, et, k Ia faveur du boule- 
yersement universel, de forcer les peuples malheureux, qui 
rhabitent, k chercher un moment de repos sous Ie despotisme 
de leurs anciens maitres. 

Ce nouveaXi projet n*est pas douleux. Une multitude de faits 
se rëunissent pour Ie constater. lis sont puiscs dans la corres- 
pondance de notre Ministre plénipotentiaire a La Haye, dans 
Ie rapport d'un autre agent diplomatique, qui vient de pareou- 
rir les Pays-Bas, et particulièrement dans un bulletin de Bra- 
men, envoyé k notre ambassadeur en Suisse par un agent 
secret, qui communiqué librement avec nos cnnemis, et qui 
nous donne, sur leurs desseins ultërieurs, les détails les plus 
circonstanciës et les plus autentiques. 

Du 15 novembre i795 (v. st.), U brumaire an 4. Le bulle- 
tin de Bremen annon^ait que le marquis de Rosuel, le vicomie 
de Grémilles et le marquis de Séguin, émigrés, arrivèrent au 
quartier gënéral de Ridderhoude, ou se trouvoit Ie gënëral 
anglois Dundas; qu'ils ëtoient charges d*un enorme paquet de 
depêches venant de Brabant, et contenant principalement 
rhistoire de I'ëtablissemeut d'une nouvelle Vendëe. On vdisoit 
qu'une armee de Chouans, au nombre dëj^ de 22,000 combat- 
tans, s'ëtoit formëe dans la forét de Soigne, prés de Bruxelles, 
et s*ëtendoit dans la plus grande partie des forétsdes Ardennes ; 
qu'elle ëtoit recrutëe par Ie clergë de Brabant, et que ce clcrgé 
ëtoit soutcnu par la cour de Vienne. Les brigands ne dcraan- 
doient que des armes, des vivres et des chefs ëmigrës fran- 
cais OU brabauQons pour agir; qu'ils s'offroient de se'Yendre 
imraëdiatement sur les cótes de Flandre, de surprendre Nieu- 
port, Ostende et Tlsle de Cadsand, si le roi d'Angleterre vou- 
loit les soutcnir avec une flotte et surtout avec des guinëes. 

Cependant Ie mcrae jour deux habitants de Bruxelles arri- 
vèrent h Ridderhoude. Interrogës par le gënëral anglais, ils 
dëposèrent que Tarmëe chouanne de la forét de Soigne n'ëtait 
autre qu'une bande de 400 voleurs, qui alloit étre incessam- 
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ment expulsëe h la suite des mesures que 1'on prenoit coiitre 
eux. Cependant, pour se mettre k couvert de tout reproche^ ie 
général Dundas fit partir pour Londres les dépêches et propo- 
sitioQS qu'il venoit de recevoir de Brabant. 

Le 20 brumaire, i i novembre (v. st.) un autre adjudant de 
Rosuel arriva k Ridderboude. C'étoit le prince de Crouy. Il 
apporta au général Dundas i4 dépêches des chefs de la nou- 
velle Vendée helgique. Tout cela venoit de Turnhout, Eeckloo, 
Aerschot, de la forêt de Soigne et des Ardennes. Les chefs ne 
demandoient que des arme^etde Targent pour faire une puis- 
santé diversion sur les cótes de Flandres et faciliter k Clerfaït 
l'entrée de la Belgique. Ges dépêches furent également 
envoyées au niinistre anglais. 

Le bulletin de Bremen du 20 novembre (50 brumaire) 
annonce qu'on recrute dans ce pays, non plus pour la Vendée, 
mais pour le Brabant. On paye des primes considérables. On 
donne des grades militaires a ceux qui veulent s'enróler sous 
les drapeaux braban^ons. Déja les ducs, marquis, comtes et 
barons, qu'uneordonnance du Sénatde Bremen vienl de chasser 
de cette ville, se préparent a se rendre dans la célèbre forét. lis 
espèrent que TAngleterre, maitresse de la Manche et de Tem- 
bouchure de TEscaut, pourra plus efficacement secourir cette 
Vendée-ci que Tautre. lis comptent beaucoup sur Ie mécon- 
tentement d'une grande partie de la Belgique et sur la puis- 
santé influence du clergé. Cette entreprise pourroit devenir 
d'autant plus inquiétante que, d'après toutes les apparences et 
les mouvements dés Órangistes, qui sont dans le duché de 
Bremen, au nombre de 12,000, elle est combinéc avecle pro- 
jet d*envahir la Hollande, en passant TEms. • 

Le4 frimaire, 22 novembre (v. st.) le correspondant de Bre- 
men écrivoit en ces termes : t aujourd'hui je vous confirme 
tout ce que je vous ai marqué au sujet de Ia nouvelle Vendée 
belgique. Pitt vient d'adresser Tordre positif d'y envoyer tous 
les Botani Bays qu'on avoit tirés des prisons de Londres, 
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pour servir de charretiers et de goujats dans Tarraëe anglaise, 
et qu'on nc veut pas laisser relourner en Anglelcrre avec elle. 
On recrute, depuis trois jours, dans Ie duchë de Bremcn, pour 
la Forêtde Soigne, el on donne des brevcts d*olïicicrs de-tous 
grades aux ëmigrés francais, qui veulent aller organiser eotle 
croisade. Tout cela passé par Wesel et Xanten du cótë de 
Niinègue, et par d'autres routes. Personne ne demande de 
])asseport d'ici a Bruxelles et sur les frontières de la Gueldre. 
Il est de la plus urgente nécessité que l'on fassc donner des 
ordres sur les frontières, depuis Wesel jusqu'a TOost-Frise, 
pour empêcher ces recrues d*y pénétrer. 

Dans Ie inéme temps que ces bulletins étoient envoyés au 
ministre des relations extërieures, un agent diplomatique, qui 
parcouroit les Pays-Bas, ëcrivoit :« Il se forme sur la route de 
Namurunc nouvelle Vendée. Deux mille brigands sesontrëunis 
dans une forêt, arrêtent et pillent tout ce qui se presente. Des 
invitations placardëes h Namur et au tres endroits, ont engagë 
les habitants a se rëunir h ces gënëreux défcnscurs de rËgUse 
et du Tróne. Les remèdes ne sauroicnt être ni trop ^^oleuts 
ni trop prompts. » 

Enfin, la correspondance du ministre francais k La Haye, 
vient a Tappui de tout ces faits que Ton vient d*exposer. c II 
paroit, dit-il dans sa dépêche du 9 frimaire (50 nov. v. st.) 
que Ie projct de la chouannerie belgique n'est pas une chi- 
mère. Le citoyen Reinhard (notre ministre a Hambourg), 
m*écrit aujourd*hui qu1l en est instruit. On veut faire passer 
des armes aux mécontents brabancons. Un certain colonel 
d'Aspre préside a l'organisation du mouvement qu'on mëdite. 
Cel avis vient a notre ministre de bonne part, et m*est con- 
firraë par un nouveau, qui porte que Van der Noot n'est pas 
ëtranger a ces trames et qu'il les dirige de prés ou de loin. * 

Le ministre Noël ajoutoit que les ëmigrës hollandais ëtoient 
passés au service et a la solde de TAngleterre; que le génëral 
Dundas ctoit devcnu leur chef, etquUs avoient tentë, maisen 
vain de s'emparer de Bremen 
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II. 

Bruxelles, Ie 16 nivose , 4« année (6 janvier 1796.) 

Av, général Songis, 

Comme vous, je pense que nous laissons Ie plus beau 
change aux ennemis de la libertë pour la faire périr, dans les 
nouveaux départements réunis, etrendrea toujours impossi- 
ble, rétablissement du regime constitutionnel , si tout emploi 
des mesures de süreté publique y esl sévèrement et indistinc- 
tement interdil; comme vous, je crains qu'un respect trop reli- 
gieux pour la constitution ne donne a nos ennemis Ie moyen 
de la détruire ou , ce qui rcviendroit au roéme, de Tempêcher 
de s'ëtablir en entretenant une anarchie , qui mènc infaillible- 
ment a la désorganisation sociale. Considérons en effet Tétat 
fécheux dans lequel se trouvent les nouveaux dëpartements 
rëunis. 

L'organisation des autorités nouvelles ne peut pas étre 
Touvrage d*un moment. J'observerai méme, en passant, que Ie 
gouvernement ne prend pas soin de multiplier assez ses 
moyens pour que cette grande opération soit aussi prompte 
qu'il seroit a dcsirer. Qu*en rcsulte-t-il de la? Deux consé- 
quences extrémement funestes. 

Que, jusqu'a l'établissement des autorités nouvelles, les 
anciennes se complaisent dans une fatale inaction et nous 
rappellent ce mot de Mirabeau : Ie pouvoir exécutif fait Ie 
mort; c'est-è-dire que la justice manque de ses bras et que 
Texcrcice en devient impossible. 

Et qui ne sent la seconde et terrible conséquence? Pendant 
cette absence des autorités, cette inexécution de la justice, 
les malveillants ont Ie plus beau champ pour se permettre 
tout; et leurs principaux efforts tendent vers Ie point d*empé- 
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cher rétablisseroent des autorités et de supplanter Ia liberté 
par Tanarchie. 

Comme vous, je crois donc que, pendant Ie travail et méme 
pour Ie succes de Torganisation , Femploi des mesures de 
süretë est indispensable. Comme vous , je pense que rien ne 
seroit si nécessaire que Tarrestation de ces fléaux de la société, 
ces infémes écrivains qui précbent impudemment tantót la loi 
agraire , les maximes destructives de Tordre social , tantót Ie 
rétablissement du despotisme ^t la baine du régime constitu- 
tionnel. Les sages arrétés du Directoire contre les vils écri- 
vains aux gages des tyrans en sont Ia preuve. 

II est vrai que Ia conslitution autorise formellement Ie 
Directoire a s'assurerde ceuxqui conspirent contre Ia liberté, 
eta poursuivre ceux qui l'assassinent par la plume aussi rigou- 
reusement que tous ceux qui I'attaquent par d*autres crimes. 

Nos lois et notre conslitution autoriseroient également les 
poursuites judiciaires contre les coupables de cette nature, 
et en général contre toute espèce de conspirations clandestines 
et fanatiques. 

Mais , encore une fois, pendant que la justice se trouve en 
quelque sorte réduite a Tinaction, faut-il que les conspira- 
teurs restent impunis? Faut- il assurer en quelque sorte leur 
triompbe par leur impunité? 

Non, Général! Et vous pensez très-juste en regardant comme 
utile Tarrestation des ennemis que vous signalez. Si vous me 
disiez que vous croyez devoir employ er contre cux les mesures 
de sureté et vous assurer de ces individus, je vous répondrois: 
Mon opinion est conforme k la vótre, et j'en partagerois volon- 
tiers la rcsponsabilité. 

Mais vous donner une réquisition formelle pour ces arres- 
tations, ce seroit passer ouvertement mes pouvoirs; et il est 
évident que celui-Ia ne fait pas partie de ceux que me donne 
ma mission. 

Avec Ie courage Ie plus iotrépide pour Ie soutien de Ia 
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liberté, je pourrois étre accusé d'une grande faute^ si je me 
hazardois d'user d*un pouvoir qui ne in*a pas été confié. 

BOCTEVILLE. 

(Gorrespondance de Bouteville, commissaire 
du gouTernemenl.) 

111. 

Braxelles , Ie 16 nivóse , 4« année (& janvier 1796). 

Au Ministre de l'Iniérieur. 

Je vous ai annoncé , par une lettre d'hier, que je vous ren- 
drois eompte aujourd'hui d'un evenement qui a eu Heu ces 
jours-cy a Genappe, Vxin des cantons du departement de la 
Dyle. 

Get evenement, infinimcnt important par lui-méme, Test 
encore bien davantage par ses ramifications et les complots, 
dont il décèle l'existence trop certaine. 

Quarante h cinquante brigands (Ie rassemblement avoit étë 
annoncé beaucoup plus considérablej se sont présentés dans 
Genappe. lis ont enlevé 104 chevaux appartenant k la Repu- 
blique, avec les cbarretiers, conducteurs, et se sont emparés 
du frère d'un des administrateurs de ce département, au nom 
de Sa Majesté impériale, et aux cris de :. Vive Tempereur. Avant 
eet attentat Tarbre de la liberté avoit été brisé, la cocarde tri- 
colore foulée aux pieds et Ia cocarde blanche arborée. 

Dans Ie méme temps , a Malines et dans d'autres villes , ont 
paru des alBcbes incendiaires contre la République et pour 
Tempereur. 

En nous apprenant ces actes de rébellion, Ie commandant de 
la place m'annon^oit qu^il se préparoit, disoit-on, pour Ie soir 
un mouvement dans Bruxelles. 

Le général Songis et Ie commandant de la place avoient cru 
nécessaire de doubler tous les postes. Le général Songis avoit 
sur le champ envoyé & Genappe un adjudant général, Rostol- 
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land, avec des forces. L'adjudant, très-actif , a su dissiper les 
brigands et reprendre la presque totalitë des chevaux des 
charretiers arrétés. Des hier il s'étoit saisi de 6 des chefs, les 
principaux coupables. Sa grande activitc nous fait espérer 
qu'il en saisira un plus grand nombre. J'abrège, Citoyen 
Ministre, des détails qui se trouvent dans une lettre du général 
Songis, dontje vous fais passer copie. 

Vous avez été instruit du brigandage qui infcctoit la Forét 
de Soigne ét des pillages commis en diverses parties des 
départements rëunis. 

Ces ramifications sont incontestablement tres nombreuses, 
èt dignes de la plus serieuze attention. Vous avez déja par 
devers vous des details dans une lettre, que vous a écrite Ie 
comraissaire du pouvoir exécutif pres Ie departement de la 
Dyle, et vous verrez, par la longue lettre du général Songis, 
les mesures qu'il croit indispensable de prendre. Il est eer- 
tain qu'un accroissement de la force armee lui seroit néces- 
saire pour assurer la tranquillité publique, et il semble que la 
circonstance de la suspension d'armes doit donncr de grandes 
ressources. 

Vous verrez encore, Citoyen Ministre, dans une seconde 
lettre du général Songis , la mesure additionnelle qu'il jugc 
utile pour Ie maintien de la tranquillité publique. II me désigne 
des individus dangereux, dont Tarrestation lui paroit néces- 
saire, et me propose de lui faire la réquisition. Je vous fais 
passer, Citoyen Ministre, la copie de la réponse que je lui ai 
faite. A coup sur vous penserez, comme moi, qu'une telle réqui- 
sition passé les pouvoirs contenus en ma mission. 

Je ne vous parle ici de Torganisation des autorités; ce sera 
l'objet d*une autre lettre. Vous sentez combien tous ces trou- 
bles jettent d'anxiétés dans les esprits, de refroidissement 
dans Ie coeur de nos amis, el apportent d'entraves a la célérité 
de mes opérations. 

BOCTEVILLE. 

(Ibid.) 
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IV. 

BruxelleSjle 18 nivóse, 4* année (18 janvier 1796). 

L'Administration du département de la Dy Ie au citoyen 
Bouteville, commissaire du gouvernement prés les neuf 
départements réunis. 

Citoyen , 

L'information confidentielle que Ie ministrc des relations 
extërieures nous a fait transmettre au sujet du rassemblement 
annoncé dans la Forét de Soignes, n'est plus une chimère 
aujourd'liui. Il est tant [sic) que cette illusion dangereuse 
finisse, et que ces projets perfides soyent appréciés a leur 
juste valeur. Non , Citoyen, Texpérience doit nous avoir con- 
vaincus que n'attrlbuer eet altroupement qu'h la misère 
publique est une erreur; qu*au contraire c'cst Ie fruit d'un 
plan méthodiquement combine dans les cabinets ennemis. 
Cette erreur ne paroit pas nous avoir ëté particuliere. Il semble 
que Ie Directoire exécutif Ta partagëe avec nous, puisque il 
nous a laissé dénués de forces sufïisantes pour s'opposer aux 
ennemis qu'on nous annongoit. Si Ie Directoire exécutif a pu 
supposer un moment que Tinformation qu'on nous a trans- 
mise étoit exagérée et n'ëtoit destinée qu'a nous forcer a nous 
tenir sur nos gardes, il est tems qu*il soit averti et que vous 
lui fassiez sentir qu*il n'y a pas un moment a perdre, s'il veut 
prévenir les maux incalculables , dont nous nous voyons 
menacés eflFeclivement. En rapprochant les diverses circon- 
stances faites pour alarmer, nous commencerons par vous 
rappeler que les rapporls rclatifs k Texplosion qui a com- 
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mencé a Genappe Ie nivöse^ et dont Ia connaissaDce 

nous est parvenue tant par Ie gëoéral Songis qqe par les 
autorités constituées, ne permettent plus de douter qu*il ne 
s'exécute, dans les cantons qui nous avoisinent, un plan 
méthodique de contre-révolulion. Car ce n'esl pas Ia Forêt de 
Soignes seule qui nous inquiète. Nous n'avons pas plus de 
sujet d'être tranquiiles par rapport h d'autres cantons , qui 
raanifestent des disposilions a la rébellion. Et c'est dans un 
moment de crise semblable qu*on nous laisse sans force armee 
et qu*on nous abandonne aux machinations des Belges et des 
émigrés Francais, que Ton a eu la maladresse de laisser ren- 
trer indistinctement, sans prëcaution quelconque. Si, a ce 
dcnüement parfait d*une force armee, Ton ajoute les réelaraa- 
tions innombrables des créanciers de Ia Républiqae, faut-il 
s'étonner que nos plainlcs s'exhalent? Oui, Citoyen, si Ton 
veut organiser une contre-rëvolution dans la Belgique, Ton n'a 
qu'è nous laisser sans force armee, multiplier les sujets de 
plaintes dont les malveillants se prévallent, nous ordonner : 
l"* une nouvelle organisation, c*est4-dire un nouvel ordre de 
choses et Tanarchie momentanëe qui en est insëparable; 2*" Ie 
recouvrement de Tcmpruntforcë , d'abord sur Ie pied du reste 
de la Rëpublique , ensuite d'une maniere h doubler la somme 
annoncëe; et 5"" rëtablissement du droit de timbre et d'enregis- 
trement, et nous ne tarderons pas h ëprouver toutes les 
horreurs dont la Vendëe a ëtë Ia malheureuse victime. Nous 
vous invitons donc, Citoyen Gommissaire, de vouloir vous unir 
et travailler de concert avec nous, afin que nous puisslons 
dëtourner Torage qui pèse sur nos tétes.Nous vous conjurons, 
au nom de Thumanitë, de vouloir porter a la connaissance du 
Directoire exëcutif les motifs de nos craintes, de tacher de Ie 
convaincre qu*elles sont fondëes, qu'il veuille puiser dans sa 
sagesse et nous indiquer la route que nous aurons a suivre 
dans un pays qui paroil plus ou moins ruinë de toutes parts. 
Enfin nous croyons donc dcvoir vous dëclarer, dans Ia convic- 
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tion de notre éme, que nous regardoDs toute perceplion de 
deniers publiés eomme impossible, sans Tassistance d'une 
force armee imposante. 

Salut et fraternité, 

Jac.-Jos. Chapel, Président; 

Delcahbe, Secrétaire. 

(Archives de radministration centrale du dépar- 
tement de la Dy Ie, liasse560.) 

V. 

Paris, Ie 19 nivose, 4« année (20 janvier 1796). 

Aux membres du Directoire exécutif. 
CiTOYENS Directeurs, 

Vous m'avez charge d'acbever Forganisation des autorités 
constituées dans les neuf départeraents réunis par .Ia loi du 
9 vendémiaire, d*y venir remplacer les représentants du peu- 
ple Pérez et Portiez de TOise, commissaires du gouvernement^ 
et enfin d*activer, dans la cy-devant Belgique, la rentree des 
contributions. 

Ce n'est pas Ie moment de vous peiihlre les entraves de 
toute espièce que rencontrent, dans les détails, des opéra tions 
aussi importantes. 

G'est sur les grands interets , sur Ie point fondamental de 
toutes nos espérances, de nos suecès que j*appelle votre atten- 
tion. II est impossible de se Ie dissimuler : si uh incendie écla« 
toit dans les départements réunis , si les gouvernemens enne- 
mis parvenoient k organiser ici Ia rébellion, plus d'espoir d'y 
établir Ie régime constitutionnel, Ie règne des lois. 

Sans Tassurance de Ia tranquillité publique, point d'organi- 

TOME 1V"% 4"** SÉRIE. 4 
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sation des autorités, impossibilité de percevoir rcmprunt 
forcé, de mettre en vigueur les lois sur Je timbre et Tenregis- 
treraent, plus impossible encore de songer a mettre la main 
sur les biens des moines et des prétres, si nécessaires a la res- 
taura tion de nos finances. 

Je ne craindrai pas de Tajouter : si nous ne savons pas nous 
assurer la mine féconde que la cy-devant Belgique nous 
ouvre, alors et seulement alors pourrions-oous conserver de 
yéritables craintes sur Ie salut et Taffermissement de la Rëpu- 
blique? J*ai donc cru, Citoyens Directeurs, et je crois ferme- 
ment de mon devoir de provoquer toute votre attention sur 
cette partie si importante de Fempire francais. 

Sans doute, il n'est pas impossible que les patriotes du pays 
se livrent un peu trop facilement aux alarmes. 

Mais, sans une disposition trop grande h la crainte, la sagesse, 
la prudencc n'en sont pas moins les sauveurs des empires. 

J ose vous inviter, Citoyens Directeurs, h apporter Ie plus 
baut degré d*attention k la lettre qui m'est adressée par Ie 
département de la Dyle. 

Je sais que Ie général Songis adresse aujourdliui, par Ic 
courrier, au ministre de Ia guerre, une lettre dans laquelle il 
développe, avec beaucoup de détails, les événements qui lui 
donnent ainsi qu*aux arais de la liberté des inquiétudes 
fondées. 

La cy-devant Belgique, la véritable ressource pour la res- 
tauration de nos finances, est Ie point de ralliement des tyrans 
coalisés. G'est iei comme k Paris, oü ils veulent a tout prix 
exciter des soulèvemcnts et des troubles, organiser la contre- 
révolution. Je crois donc, Citoyens, de toute nécessité que Ie 
ministre de la guerre fasse parvenir au général Songis des 
troupes telles, qu'elles lui donnent Ie moyen d'assurerla tran- 
quillité publique dans les nouveaux départements'réunis, sur- 
toutjusqu'^ ce que la gendarmerie nationale, justement confiée 
au général Williot, soit en activité. 
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A cette conditioQ est attaché Ie succes de toutes nos op'éra- 
tioDS, la conservation de ce pays, si riche et si important pour 
nous. Je serois presque tenté de dire que si la mesure propo- 
sée par Ie département de la Dy Ie, par Ie général Songis et 
par moi n'est pas adoptée, si I'addition de force que nous 
réclamons ne nous est pas accordée tres-promptement, Ie 
périi n'est que trop réel, que trop imminent. 

C'est ce qui nous a tous déterminés a vousi en faire passer 
raverlissement par un courrier extraordinaire. 

P, S, Je dois au général Songis la justice qu'il est impos- 
sible de montrer plus de zèie, de sagesse et de patriotisme 
qu'il ne Ie fait, et que les forces demandées seront parfaite- 
ment confiées entre ses mains. 

BOUTEVILLE. 

(Correspondance de Bouleville, /. c.) 

VI. 

Maeslricht , Ie 25 nivöse, 4« année (15 janvier 1796). 
Au Ministre de V Intérieur. 

CiTO¥EN Ministre, 

Vous m'avez fait part de la résolution prise par les Ëtats 
généraux des Provinces -Unies, Ie 4 décembre 1793 vieux 
style, pour prier ie gouvernement francais de laisser jouir Ia 
cy-devant Flandre-Hollandoise d'une administration particu- 
liere et séparée de celle des neuf départemens réunis. Vous 
m'observiez, par votre lettre du 18 nivóse, concernant cct avis, 
que cette résolution et surtout les représentations de la pro- 
vince de Zélande, qui Tavoient déterminée, avoient sans doute 
pour objet de détacher ce pays de la République fran^aise. 

Vous m'invitiez, en conséquence, h surveiller ce qui se pas- 
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seroit dans cette contrée, h ne rien négliger pour surveiller 
cette intrigue et surtout pour faire connoitre et chérir Ia 
liberté h ces nouveaux Francais. 

Par ma réponse, en date du 20, je vous ai annoncé que 
j'allois me rendre è Maestricht, ou je croyois ma présence 
indispensable pour achever Forganisation de& autorités, et leur 
imprimer Ie mouvement nécessaire. J'ajoutois que, plus voisin 
de la Flandre-Hollandoise, je pourrois plus facilement y obte- 
nir des renseignements sur Tobjet important qui vous occupe. 
Je ne suis en cette ville que depuis hier soir; j*ai passé plu- 
sieurs heures au sein de Tadministration. En ce moment une 
députation de la municipalité sort de chez moi , et m*a aussi 
procuré Toccasion de conférer sur Tesprit public du pays, et 
de faire des premières observations sur les dispositions des 
habitans. II est assez certain que la grande masse d'entre cux 
ne porte pas encore au degré, oü nous pourrons Ie désirer, les 
principes républicains. On assure méme que la commune est 
infectée de fanatisme et d'aristocratie. Nous avons cependant 
réussi k composer Fadministration et la municipalité d'bommes 
sincèrement dévoués è la République. Le tribunal, que j'espère 
installer demain, sera composé d'hommes, sinpn tout h fait 
aussi prononcés, au moins reconnus pour intègres, éclairés 
et ayant des dispositions h s'empreindre facilement de nos 
principes, et s'attacher a nos interets. lis auront, d'ailleürs, 
quelques collègues Francais, qui donneront de la chaleur et de 
ractlvité & leur patriotisme. 

J'omettois de vous dire que, par les soins de TAdmlnistra- 
tion du département, nous devons du moins Tespérer, les rdles 
pour Femprunt forcé ne tarderont pas a étre en recouvre- 
ment. J'ose penser, Citoyen Ministre, que nos administrations 
et autorités nouvelles parviendront ici, comme partout ail- 
leurs, h vaincre les obstacles et k faire triompher la Répu- 
blique. 

Traiter nos nouveaux frères avec autant de fermeté que de 
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sagesse, surveiller et surtout contenir les malveillants, inspi- 
rer une grande confiance aux bons citoyens, qui se dévouent 
il la cause commune; voila ce que se proposent nos autorités 
nouvelles. Et j'ose très-bien augurer de leurs efforts. J'espère 
surtout que > les autorités secondaires, les juges de paix et 
assesseurs, les tribunaux de poHce correctionnelle pourront 
bientót seconder les autorités supérieures. 

Vous concevez, Citoyen Ministre, que ces détails sont les 
seuls que, jusqu'a présent, je puisse vous donner, et qu'il 
m'est impossible de vous en offrir dès ce moment sur Timpor^ 
tant objet de votre lettre du 18 nivóse. 

Je vous assure seulementqueje ne Ie perdrai point de vue, 
et ferai tout pour obtenir ici des lumières sur ce point, en 
vous observant néanmoins que la Flandre-Hollandoise est 
renfermée dans Ie département de TEscaut et non dans celui 
de la Meuse-lnférieure , et que je ne puis me promettre de 
renseignemcnts que par les rapports de proximité. Ge qui 
doit encore aflPoiblir les inquiétudes du gouvernement sur ce 
pays, c'est que presque toutes les autorités constituées sont 
installécs et généralement composées de patriotes , sur lesquels 
on peut compter. 

BODTEVILLE. 

(Ibid.) 
VII. 

Bruxelles , Ie 6 plaviöse, an 4 (26 janvier 1796). 
Au Minisire de l'lnlérieur. 

En partant de Bruxelles pour parcourir trois des neuf 
départements réunis et de Namur,le 29 nivóse, je vous annon- 
9ois que je vous entretiendrois, è mon retour, de Pétat de 
l'organisation et en général de Tesprit public de ces départe- 
mens. 
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Je vais en consëqiience , Ciloyen Ministre, vous présenter 
quelques observations : 

1° Sur les dëpartemens; que jai parcourus et celui que 
j'habite ; 

2"* Sur eeux que je n'ai pas vus encore ; 

5^ Sur les dilficultés qui entravent et retardent Forganisa- 
tion; 

4° SurTensemble des 9 départemens. 

i"* Ijes autorités du département de Ia Dyle sont en général 

» 

toutes organisées. Le département marche bien. Sa fermeté 
dirige les au tres autorités. A la féte de primidi pluvióse, 
l'esprit public a paru avoir fait des progrès. La haine a la 
royauté a été unanimement jurée par tous les fonctionnaires. 
Ge point central est important. La confiance dans la Répu- 
blique paroit s'y fortifier. Nous pouvons espérer qu'elle y sera 
niaintenue par les autorités constituécs. 

A Maestricbt (Meuse-Inférieure) on m avoit annoncé que les 
citoyens désignés aux places de juges avoient tous refusé. 
C'étoit un mal, parce que, citoyens intègres, ils étoient investis 
de la confiance publique. 

A mon arrivée, tous ont cédé a la voix de la patrie. 

Le lendemain j'ai installé les tribunaux civil et criminel. Le 
président de ce dernier a prononcë un discours tres bien fait, 
faisant preuve de lumière et d'un grand attachement aux lois 
fran^aiscs. L'après-midi les présideus des sections sont venus 
me jurer un enlier devouement a la République. 

L'administration est bonne. Elle se livre avec zèle au travail 
dePemprunt forcé, a rétablisscment des lois du timbre et de 
Tenrcgistremcnt. 

J'ai aussi fraternisé avec Ia municipalité, qui m'a paru très- 
bien disposée. 

L'esprit du pays ne passé pourtant pas pour bon. 

Les autorités ne s'en promettent pas moins de Ie former. 

Je re^ois a Tinstant une lettre, qui m'apprend que la haine 
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des rois y a été jurée unanimement et avee enthousiasme. 

Je ni'ëtendrai moins sur Ie département de TOurte, pays 
que j'ai habité et que j'aime. 

Il y a pourtant la^ comme ailleurs, des démissions multi- 
pliées de la part des administrateurs de canton et de juges 
de paix. 

J*ai fait une proclamation pour réchauffer les coeurs. Je ne 
tarderai pas a en faire une pour tous les départemens. 

Sur ma route j ai installca Hui une bonne municipalité. 

A Namur (Sambre-et-Meuse) administration, bonne, très- 
bonne. Elle s'occupe aussi avec ardeur de l'emprunt forcé. Ses 
opérations prouvent des lumières, des talens administratifs. 

Mais quel afHigeantcontrnste! On m'appelle, et je me rends 
au tribuna], après avoir fait disparailre quelqucs difiicultés qui 
entravoient sa marche. J'en viens a la féte qui se cëiëbroit Ie 
lendemain, primidi pluvióse. 

On ne rougit pas de dire en ma prësence que Ion aime la 
Rëpublique, mais qu'on ne peut jurcr la haine des rois, que Ie 
pays n'a pas ctë consultë pour la rëunion. 

Je rceois ëgalement une lettre qu'a Texception des Francais 
et de deux Namurois, grelliers du tribunal criminel et du 
commerce, du pouvoir exëculif, aucun n'a assislë a la féte. 
J'instruis Ie ministre de la justice de cette conduite; et certes 
Ie Directoire vengera ou m'autoriscra a venger la majestë de 
la Rëpublique offensëe. 

L'administration n'en compte pas moins sur sa fermeté et 
son courage pour tout maintenir dans Tordre. 

2° Je passé aux départemens Ique je n'ai pas vus encore. 

Les habitans du département de Jemmapes se targuent d'un 
chaud patriotisrae. 

Mais il paroit exister entre eux beaucoup de division ou 
partis. Je re^ois diverses lettres qui me Tannoncent. 

Et vous scavez si l'accord des patriotes n'est pas Ie premier 
besoin^ Ie plus ferme appui de la liberté. 
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Je soupire après Ie moment oü je pourai faire une tournee 
nouvelle. 

Gombien je ferai d'efforts pour rapprocher des hommes, qui 
d'accord peuvent faire tant de bien et dësunis tant de mal! 

La situation du département des Forest paroit infiniment 
meilieure. Luxembourg avoit étë k la vërité organisé par 
Joubert k la francaise. Un commencement d'opëration prés de 
ce département (par Ie citoyen Lëgier) y fait beaucoup de 
bien. 

Dans Ie département de TEscaut (Gand), les autorités sont 
en général assez complètes. Elies font juger leur marche sage 
et ferme. On s'y occupe très-activement de Temprunt forcé. 

Le département de la Lys est celui qui met Ie plus de 
lenteur k Tenvoi des listes pour la nomination des fonction- 
naires. 

Ces quatre départemeos s'occupent nëanmoins de Tem- 
prunt forcé. 

Le département des Deux-Nèthes (Anvers) me paroit étre 
dans une triste situation. L'administraiion de ce département 
n'est pas complete. 

Un membre de Tadministration , le citoyen Billasay^. démis- 
sionnaire, est appellé aux Deux-Nèthes, et nes*y rcnd point. 
Un autre, qui n*a point assisté k la féte, a aussi donnë sa 
démission. 

Le tribunal est encore inactif. Le département a pourtant 
un commissaire actif. Il paroit faire de grands elForls pour 
suppleer k Tinaction des autorités conslituées. 

L'esprit public est bon dans le premier de ces deux dépar- 
temcns et très-faible dans le second. 

Ge sera ma première course. Puissé-je vous en parier 
bientót plus avantageusement. 

5"* L'important est de vous faire connoitre les obstacles, les 
entraves de toute nature que Torganisation rencontre. 

On ne peut se faire une idéé de la peine que nous avons k 
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trouver des agens et adjoints municipaux, des juges de paix 
et surtout des assesseurs. 

La plupart de ceux dësignës refusent. On croit s'étre assurë 
de leur acceptation. Il n'isn refusent pas moins^ ou, ce qui est 
plus fécheux, peu après leur acceptation ^ ils se démettent 
successivement les uns après les auirës. 

LiseZy je vous conjure, Gitoyen Ministre, la lettre au Direc- 
toire ^ dont je vous fais passer copie. 

4*" Je n'en concois pas moins la ferme confiance que l'orga- 
nisation se fera, sans doute, avec des peines, des eiforts; mais 
tous marcheront, je l'espère. 

Mais vous Ie s^avez, Gitoyen Ministre, partoutle char de la 
rëvolution est trainë par des amis sages, ferroes et constans de 
la libertë et d*un caractère soutenu. 

Que Ie Directoire pèse, dans sa sagesse, si, comme j'en ai 
actuelicment la conviction, il n'est pas temps d*óter h nos 
ennemis ce que j'appellois dans ma dernière lettre Ie nerf de 
laguerrc, Fargent. 

Mais, je Ie rëpète, que Ie gouvernement seconde ici son agent 
organisateur, et ne souffrez pas que des scrupuleux casuistes 
fassent clianceler et compromettent Tëdifice ëlevë par notre 
courage et nos armes. 

Salut, etc. 

BOUTEVILLE. 

(Jbid.) 

VIII. 

Bruxelles , Ie 19 pluvióse (8 février 1 796). 

Au Ministre de la police générale. 

Je viens de lire avec attention Textrait que vous me donnez 
d'une lettre, que vous tenez du secretaire gënëral du departe- 
ment de la Lys. 
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Cest sans doute une vérité, et une véritë bien affligeante. 

La République a longtems, et trop longtems, vomi ce 
qu'elle avoit de plus impur dans la ci-devant Belgique. Ce qui a 
surtout infesté son territoire, ce sont ces agens militaires et 
de toiite espèce. On ne nous y entretient que du luxe insolent 
qu'ils y ont ëtalé et què beaucoup y ctalent encore. On n'y 
parle que de leurs vices et de leur cupidité, de leur brigandage. 
Observez que jamais ou presque jamais ils ne prononcent, 
surtout entre eux, Ie mot de Citoyen. 

Et inde mala, Voila la playe Ia plus profonde. 

Rien d'aussi certain. Les Belges sont assez gënéralement 
amis des moeurs et des loix. II était certainement faeile de con- 
quérir ou plutót de conserver leurs coeurs a la République. 
Poursuivons, imitons Ie Directoire, son ministre de la police. 
Le mal n'est pas sans remede. 

Mais ceux-1^ , qui le peignent avec des couleurs si noires, 
ne sont pas toujours les hommes les plus propres a le rëparer. 

J'ai quelque raison de croire que le secretaire gënéral du 
departement de Ia Lys , nommë depuis juge de paix , est le 
citoyen Rikebus (lisez Ryckeborst). 

J'ai re^u de Bruges une lettre d'un homme, qui m'a paru 
très-sensé et qui me parle très-défavorablement de lui. 

Au surplus, dans sept h buit jours, je serai a Bruges.^ 
A coup sur j'obtiendrai des renseignemens certains sur Ie 
secretaire en chef de Tadministration, et je vous les trans- 
mettrai. 

Je le rëpète, Citoyen Ministre, les tableaux allarraans nous 
sont Ie plus souvent envoiës par des hommes, dont la finale 
est une demande de place ou de pouvoir. 

Si ce secretaire gënëral juge nécessaire les mesures de 

süretëjje ne penscrois pas qu'il fut celui auquel on dut en 

confier Temploi 

Salut, etc. 

BOUTEVILLB. 
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IX. 

Le 3 germinal (23 mars 1 796). 

Au Ministre de la police générale. 

Le commissaire du Directoire prés le département de la Dyle, 
informë que des intelligences s'cntretiennent, par Ostende, 
avec TAngleterre, ne s'est pas borné a vous instruire; il a cru 
devoir me donner le même avertissement. 

Je vois, par la rëponse que vous lui avez faite, le 17 ven- 
tóse, que vous avez pris des mesures pour découvrir et faire 
connoitre les auteurs de ces coupables relations. 

Je crois néanmoins, Citoyen Ministre, devoir vous rendre 
UD compte des soins que j'ai pris de mon cóté, et vous faire 
part des divers renseignemens qui me sont donnés. 

J'avois ëcrit au général de division Beaufort, commandant a 
Ostende^ et commissaire prés la municipalité de cette ville. 
Tous deux me marquent que ces intelligences ne sont que trop 
certaines et trop faciles ; et tels sont entre autres les divers 
molens dont on se sert a eet effet : 

i** Avec des passe-ports, pris k Ostende pour Hambourg ou 
a Hambourg pour Ostende, on fait des fréquens voiages 
d*Angleterre en cette ville et de cette ville en Angleterre, 

2*" C'est sur des vaisseaux neutres ou venans de pays neutres 
el Irès-souvent avec des expéditions simulëes , que des étran- 
gers, des malveillans et sans dóute enfin des ëmigrés sont 
indroduits dans rintérieur. 

3** Les pilotes cottiers sont surtout les instrumens ordi- 
naires, dont les Anglais se servent pour leur dépêches et leurs 
correspondances. Gardant habilement la mer et se relevant de 
dix jours en dix jours, on profite d'une forte brüme ou de la 
nuit pour gagner le large et se rendre en Angleterre. 
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En me signalant surtout un capitaine cottier De Roo, 
comme Ie courrier habituel des Anglais ^ Ie gënëral Beaufort 
propose un moyen de s'en assurer et de saisir les depêches. 

C'est de monter un canot avec dix braves grenadiers, 
comme pour se promener, d'aller sur ce capitaine et de saisir 
ses dépêches et papiers. 

Le respect du aux interets du comraerce national, comme a 
celui d'un pays neutre ou allié, apporte nécessairement des 
entraves h la surveillance. 

Comme le capitaine De Roo n*est pas celui d^un vaisseau 
neutre ou allié, mais bien un habitant des pays réunis, j'ai 
pensé , comme le général Beaufort, que de très-forts indices de 
suspicion suffisoient pour exercer h son égard un acte d^ sur- 
veillance, qui paroit aussi important que nécessaire, et j'ai 
cru pouvoir lui marquer d*exécutcr son dessein. 

4*^ Il est aussi très-dangereux que les pêcheurs aient la 
faculté de courir la mer el d'aller et venir k leur gré, sans 
étre soumis a aucune précaution de police et de surveillance. 
Geux de Dunkerque viennent journalièrement vendre leur 
poisson h Ostende, et sans doute réciproquement, 

11 existe des arrêtés du Comité de salut public qui défen- 
doient aux pêcheurs de s*éloigner hors de la vue des forts et 
sans avoir a bord des volontaires. 

Il paroit qu'il seroit très-important, surtout a Tapproche de 
la belle saison , de rendre ces lois communes aux ports des 
départemens réunis, en les faisant d'ailleurs et de nouveau 
exécuter exactement dans tous les autres. 

La loi du 10 vendémiaire est d'ailleurs la seule loi connue 
et publiée dans les départemens réunis. Cette loi établit la 
nécessité el les formalités de passe-ports pour aller de canton 
OU de commune a autre; mais elle ne concerne pas les passé- 
ports pour aller a letranger. 

Je viens de recommander qu'il ne soit donné de passe- 
ports, sous prétexte d*affaires de commerce , qu'& ceux connus 
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pour commercans et habitués aux voiages de cette nature. 

Maïs il est de toute importance que dos loix sur les passe- 
ports il rëtranger soieiit publiées. 

C*est un point , Gitoyen Ministre, sur leqnel j'appelle toute 
1'attention du gouvernement. Je remets surtout sous vos yeux 
Ie fait certain qu'un grand nombre d'ëmigrës se montrent avee 
la plus grande assurance & Rotterdam, 

BOÜTEVILLE. 

X. 

Le 6 germinal (26 mars 1796). 

Au Ministre de la police générale. 

Au moment ou je re^ois , avec votre lettre du 2 germinal, 
copie de celle que des citoyens de Mons vous ont ëcrite, le 
i9 ventóse, je prenois la plume pour vous exposer des faits 
extrémeraent importans et qui appellent toute votre attention 
sur le departement de Jemmapes. 

A mon arrivëe dans la ci-devant Belgique, j*entendois gënë- 
ralement dire, et j'entends dire encore, méme par les admi- 
nistrateurs, que c'est Tun de ceux qui renferme le plus 
d'hommes attachës k la libertë. Et ce departement n'a cessë 

d'étre de jour en jour surtout (1). 11 devient de plus en plus 

inquiëtant. 

Comme vous, Gitoyen Ministre, j'apprenois journellement 
que des hommes, qui avoient, pendant le cours de la rëvolu- 
tion, parU se dcvouer avecchaleur k la cause de la libertë, se 
plaignoient amèrement des autoritës nouvelles. Mais aussi je 
remarquois que les mémes hommes adressoient au Ministre de 
rintërieur un imprimë,par lequel ils sollicitoient trés-vive- 
ment la convocation des assemblees primaires. Je remarquois 

(1) Des mots ont été oobliés dans Ia copie. 
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que quoiqu ils invoquassent, avec force et méme quelque talent, 
les principes géncreux et sacrës de la liberté, les mesures 
qu'ils proposoient ne pouvoient donner que des funestes 
résultats. 

II étoit donc nécessaire de ne les écouler qu'avec réserve. 

Mais Ia lettre, qui vient de vous étre adressëe, est incontes- 
tablement digne d'attention. Cette idéé est surtout très-sage et 
très-vraie. C'est par les résultats qu'on doit juger et les 
hommes et les choses. 

Les patriotes (et Ton dit quMIs y sont nombreux et éner- 
giques) manifesten t hautement leur mécontentement. Ils vous 
disent, avec beaucoup de justesse : quel est donc jusqu'a 
présent Ie bien qu'ont opéré nos administrateurs nouveaux et 
nos juges? 

L*hommesur lequel je vais, dansl'in^tant, flxer particuliere- 
ment votre attention, vous disoit naguères, dans un rapport 
que vous m'avez envoié : Nolre département est l'un des meil- 
leurs de la Belgique. Et ce département, si bon, récéla 15,000 
émigrés ou déportés. Le pillage, Ie brigandage, les sommations 
de feu désolent ou dévastent les campagnes. C'est de I^ qu'on 
essaye de faire jaillir rélincelle d'un incendie, qui doit 
embraser toute Ia ci-devant Belgique. 

J'en viens aux conséquences. 

Les principaux fonctionnaires (Administration départemen- 
tale et tribunaux) se disent très-mal secondes par les fonction- 
naires subordonnés. Us leur reprochent indolence, mollesse ou 
malveillance. A qui en seroit la faute? Les autorités secon- 
daires sont en général leur ouvrage. 

J'en conclus qu'il y a eu, de la part de mes prédécesseurs, 
un plus ou moins grand nombre de mauvais choix dans les 
autorités premières élablies. 

On trembloit de prendre des exallés, des brouillons, des 
fous dans un sens; on redoutoit les satellites de Robespierre» 
et Ton n'avoit pas moins a redouter de ceux de Stoffel et de 
Gharette. 
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Je Tavouerai, Citoyen Ministre, je crains et crains tres- fort 
que nos premières autorités de Jemmapes ne soient pas 
bonnes. 

Je vals essayer aujourd'hui d'une pierre de touche, en- 
laquelle j*ai quelque eonfiance. 

J'ai acquis, sinon unc certitude mathëmatique, au moins la 
conviction, que Thomme dont je vais parier, a contribué en 
très-grande partie a tous les maux. 

J'interroge aujourd'hui surson compte et Ie departement et 
Ie tribunal et la municipalitë de Mons. J'espère que chaque 
réponse me fournira des lumièrcs. 

Aussitót, après les réponses , j'avertis Ie Directoire, et je fais 
k ce sujet cette observation : 

Vous et plusieurs ministres me dites frëquemment : ëloi- 
gnez, éloignez des autorités les hommes indignes de la eon- 
fiance de la Rëpublique. 

Je me suis permis une suspension, qu'en derriière analise 
Ie Directoire a converlie en une destitution. Très-longtemps Ie 
poste est demeuré vacant. Mais ai-je Ic pouvoir de destituer 
et remplacer les commissaires? Je n'ai pu avoir encore de 
réponse k cette question. Je Ie dëclare, sans quelque doute 
sur ce point, et surtout, si jd^e craignois la longue vacance 
du poste, rinterruption du tr^Yail9 ü ^st probable que 
j'eusse des hier ëloignë Bazin, commissaire prés Ie départe- 
ment. £t tels sont les faits qui m'auroicnt déterminé. 

Il me parolt démontré qu'il a la haine k peu prés univer- 
sclle des administrés. 

Personne n'étant patriote a sa maniere et a ses yeux , il a 
conlre lui les patriotes de tous les caractères, et ceux qui ne 
Ie sont pas. 

1° lis lui reprochent une dureté allant h Tinsolence méme 
vis-a-vis des fonctionnaircs. 

2*^ Un caractère absolu , intraitable et toujours extreme dans 
ses parolcs et ses actions. 
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5^ Ses idees toujours sombres, ses terreurs Ie portent k des 
mesures toujours violen tes. 

4'' On lui reproche «ussi la boisson. Je prendrai de nou- 
veaux renseignements. La marcbe de Bazin me donne d^autres 
craintes. 

5^ Sous prëtexte de chouannerie, qu'il voit partout, qui ya 
selon lui ëclater dans son département et de la dans tous les 
au tres, il court les campagnes & la téte d'une force armee. II la 
conimande lui-méme, fait pendant la nuit des visites domici- 
liaires , sans se faire accompagner des agens, des adjoiats des 
communes. 

6** Il donne par la k la malveillance ou k la vërité Ie droit de 
dire , d*écrire que sa troupe a , en sa prësence ou de son aveu, 
vuidë les caves, consommë les comestibles, pillë, volë les 
effets(l). 

7" Rencontre-t-il sur la route un voyageur? Il saute en bas 
de sa Yoiture, lui demande son passe-port, Ie saisit au collet et 
commande a sa troupic d'arréter , de frapper en cas de rësis- 
tance. 

S"" Un gendarme lui represente qu'il conviendroit de faire 
interroger et juger un citoyen dëtenu depuis quclques mois. 
Bazin fait arrêter et incarcërer Ie gendarme. 

9° Bazin a pour seconds un deserteur et un ëmigrë , qu*]I 
emploie pour espions. 

\0° Un officier de gendarmerie, qui a 40 ans de service, 
plein d'honneur et couvert de Testime de ses chefs , lui repré- 
sente d'abord qu'il ne doit point se servir d'un tel homme, 
frappe paria loi. c J'en ai prévenu, dit Bazin, Ie ministre de 
» la police. » 

Quelque tems après el faute d'june réponse k montrer de 



(1) Les archives de rAdministration centrale du département de la Dyle 
renferment différeutes plaintes au sujet de toIs commis par les agents 
de Taulorité dans les maisons soumises aux visites domiciliaires. 
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volre part, rofBcier réitère Tobservation. Il ajoute que Tindi- 
vidu est accusé par trois camarades du vol d'une culotte. Bazin 
accable roilioier des injures les plus atroees et Ie chasse de 
son bureau. Jettez, Ciloyen Ministre, les yeux sur Ia lettre du 
génëral Willot, dont je joins copie. 

Vous savez, Citoien Ministre, si nos gcnëraux, frères d'armes, 
sont des républicains. Vous savez s'ils chérissent eeux d'entre 
nous qui, dans les fonctions publiques, sommes devant 
Tennemi de Tintërieur ce qu ils sont dans Ie combat. C*est 
comme un de ces républicains que Tadministration elle-même 
dépeint, dans un méraoire : Ie gënéral Dubois. 

Eb bien ! Ie gënéral , honteux des rcproches faits h ces sol- 
dats, que Bazin s'est avisé de conduire, a fait prendre des 
informations pour sa gouverne. £t ces informations constatent 
ces affligeans détails. Je termine, Citoyen Ministre, en vous 
doonant deux assurances. 

Je vais redoubler de soins pour connoitre Bazin et les prin- 
cipaux fonctionnaircs de Jemraapes, et jMnstruirai Ie Direc- 
toire et Tadministration. Mais Ie gënéral Dubois Fattcste, 
les maux sont très-loin d'étre ce qu'ils disent. Expulser 
Bazin, ee sera en extirper une des sources les plus actives. 

BOUTEVILLE. 

XI 

Bruxelles, 2 brumaire, an 5« (23 octobre 1796). 

A mon anti Bassenge, 

Tu Ie vois, mon ami, tu Ie sens mieux encore aux mots que 
ma main se plait & sous-ligner, il faut des calmans k nos ames. 
Que ceux-la sont k plaindre qui n'ont pas d*amis. Que ceux-la 
leseroient en(u>re qui n'idolétreroient pas la libertë,lcur patrle. 
Ou puiscroient-ils Ie courage qui leur est nécessaire? 

TOME 1V"% 4™* SÉRIE. 8 



(66) 

Certes il n'appartient a personne d'olfrir aux Liëgeois des 
exeroples de patience, de dévouement, de résignatipn. 

Cependant, mon ami, un pctit retour encore sur Ie second 
alinea de Ja lettre. Et dis raoi un peu s'il ne faut pas a ramc 
répubJicaine latriple doublure : UU robvr ces triplex circa pee- 
tus pour avoir la ficrté de sourire paisibleinent aux croasse- 
ments de Ja calomnie, et de n*en pas rcssentir Ie moindre 
attiédissement dans son courage. 

Jamais, non jamais, ne l'oublions, mes braves amis, il s'agit 
de la régënération du monde. Il s'agit d'obtenir de grands 
résultats : des hommes au lieu d'imbëciles, des sociëtësau iieu 
de troupeaux d'esclaves. Amis, ne sentez-vous pas avec raoi 
vos émes revivre, vos cou rages rcnailre ? 

fiassenge, mon cher Bassenge, quelque tems, et sans doute 
trop longtems encore, nos émes seront abreuvëesd'amertumes, 
nos coeurs navrës de douleurs. Nous Irouverons sous nos pas 
des couleuvres, des vipères diverses, branches importantes des 
corps poiiliques, rongës et calcinës par les Javes impures de 
tons les vices. 

Ami, ëlevons la voix, tonnons, rrions au gouvernement. 
Mals, Ie savez-vousbien? Ce n'estpas seulementdans lessëjours 
deslinës aux pJaisirs, c'est dans nos camps , sous la toile, ou 
tout au moins dans Jes ëtats-majors que nous voions Jes dëbor- 
demens de tous les dësordres , Ja pèle cupiditë se rouler sur 
Tor, se fixcr sur sa proye. Et vous oseriez espërer que nos 
guerriers n'y oublieront pas les exercices et les chants de la 
Victoire ? 

Ah! du moins si nous entcndions prononcer les noms de 
Pichegru, de Hoche, comme charges d'allcr seconder les Moreau, 

les Buonaparte sans doute de Iels noms suffiroient 

pour rassurer nos ames et nous rendre la coniiance. 

Ami, que les monstres gardent encore les portes du leraple 
de la divinilë que nous chërissons; ne soyons que plus patients, 
plus inëbranlables dans nos desseins. 
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Oui! Bassenge, et j'en jure par la nature entière; j*en jure 
par toi, par moi, pour tous eeux qui nous ressemblent a Liége, 
dans rintérieur et sur tous les points du globe, nous les ëcra- 
seroDs ces nionstres qui essayent eneore de nous défendre Ten- 
trëe de ce teraple sacré, celui de la liberté, de Tëgalité, de toutes 
les verUis sociales .... 

Je ne parlerai pointdans cctte lettre des maux qui écrasent 
notre ancienne et chère patrie. Tu m^annonces sur cela un tra- 
yail nouveau. Tu veux que tous les traits du tableau soient 
vrais et renfermés dans un cadre simple et resserré. Tu juges 
toi-méme que je dois Tattendre pour m'en pénélrer, en appré- 
cier Ie résultat et en dire ensuite mon avis tant k mes braves 
amis k Liége qu'au gouvernement méme. J'attendrai doncè eet 
egard et vais répondre séparement a la seconde lettre du 28. 

BOCTEVILLE. 

XH 

A Wavre, 12 bruinaire,5« année républicaine (2 novembre 1796). 

Le commissaire du pouvoir exécutif prés l'Admihistratien 
municipale du canton de Wavre, département de la Dyle, 
aux membres composant le même département. 

CiTOTENS Administrateurs^ 

Ce n'est plus une énigme que le plan de la contre-révolution, 
qui doitavoir lieu dans nos campagnes. Depuis dix jours que 
je travaille a le découvrlr, je n'ai point perdu mon tems. Vous 
aurez appris , par notre juge de paix, les billets incendiaires 
affiches dans toutes nos communes. Après cela plusieurs billets 
furent jettës sous les portes, qui provoquoient l'insurcction. 
Un surtout annongoit que le gënëral Jourdan alloit étre ëgorgë 
la nuit suivante. C'ëtoit le iO courant. Ce billet avoit ëtë mis 
sous le seuil d'un compatriote caehë, qui m'en fait l'aveu au- 
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jourd'huy. 11 est chez moi. Différentes ordonnances viorent Ie 

prévenir qu'a la campagne on avoit dëjè nommé des ofiiciers 

de la contre-rcvolulion; qu'ü y avoit des rassemblements dans 

une abbaye. 11 est plus que tems de s*éveiller. Je yous invite, 

Citoyens Administrateurs, k me faire envoycr , Ie plus tót pos- 

sible,car il presse, cent fantassins; et si vous ne me les envoyez 

immédiatcmment, peut-étre que je ne pourrai plus vousdonner 

de mes nouvelles. 

Salut et fraternité, 

P. C. SlMONART. 

Xlll. 

Le 29 brumaire, an Sc (19 novembre 1 796). 

Au commissaire du Directoire prés le département 

de l'Escaut, 

Je ne connois, Citoyen, que par les feuiiles publiques ce qui 
s'est passé relativement au fameux Van der Noot. J'ai su qu'il 
avoit étë arrété dans une ville de Hollande (a Berg-op-Zoom, 
je crois), et que l'on pouvoit présumer que cette arrestation 
avoit élé demandée par le gouvernement francais, parce que 
Van der Noot essay oi( de faire naitre des troubles dans la 
ci-devantBelgiquc, k Foccasiou de la suppression des corps reli- 
gieux. Ces choses sont probablement aussi celles que vous 
savez. 11 me semble qu'elles n'ëtoien't point de nature h ce qu'il 
put en résulter que les mesures prises par le gouvernement se 
trouvassent conlrariées par celles que vous étiez disposé a 
prendre, savoir les scellés au chèteau de Nokere et sur les 
papiers tant de Rapsaet, que de Vanderecken. 

11 est k craindre qu^il pourroit actuellemcnt venir un peu 
tard, et ne vous plus produire au tant d'utiles renseignemens. 
Ce n*est pourtant pas une raison pour y renoxicer; mais, comme 
vous le savez^ Tapposition du scellé est une mesure judiciaire. 
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II paroit donc nécessaire de la concerter avec Taccusateur 
public OU directement avec Ie direcleup du juri, ou au nioins 
enfin avec Ie juge de paix du lieu ou ellc se fera. 

Ilejstun peu singulier que les coinniissnires Gardon et Gromp- 
hout aient refusé de signer. Ge a quoi assurément vous ne 
vous attendiez pas, puisque vous aviez déja anoncé leur signa- 
ture. 

Gette première bizarrerie de ces deux citoyens est accom- 
pagnée d'une autre, qui se trouve dans leur réclamation méme. 
Suivant eux la lettre adrcss'ée par Rapsaet k Vanderecken s'est 
trouvée ouverte sur la chemince de la salie de l'auberge du 
Saumon , et a été remise au cocher de Ia diligence, qui sans 
doute l'aura fait parvenir a son adresse. 

Il est bien difïicile de ne pas s'étonner qu'une lettre, renfer- 
mant les combinaisons et la révélation d'une conspiration, soit 
remise ouverte sur Ia chemince d'une salie d'auberge, ou si la 
lettre ëtoit la cachctëe, qu'elle ait été ouverte ou par ceux qui 
en rendent la substance ou par d'autres. 

Qu'il se trouve au surplus des circonstances qui atténuent 
plus ou moins la foi dueacette dëclaration, il n'en demeure pas 
moins très-important de ne rien négliger pour parvenir k la 
vérité. Gar soit danger ou conspiration réelle, soit manoeuvre 
pratiquée pour faire naitre des allarmes, de Tagitation dans les 
esprits, tant du peuple que des fonctionnaires , il n*en est pas 
moins cssentiel de connoitre Ia vérité. Je pense donc, Gitoyen, 
que vous devez vous concerter avec les fonctionnaires designés 
par la loi pour suivre les traces de la conspiration quelle qu*elle 
soit. 

Je vous prie de me tcnir ensuite au courant du résultat des 
opérations ultérieures. 

BOUTBVILLE. 
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XIV. 

Le 1«' frimaire, an 5« (21 uoyembre 1796). 

Au citoyen Ballardelle, accusateur public prés le Iribunal 
du département de Sambre-et-Meuse . 

Vous ne me dites pas, Citoyen, de quoi ëtoit composëe la 
Notre Dame enlevée de Téglise des Récolets et traiisportée pro- 
cessionnellement a cellc paroissiale de S^ Nicolas; si elle ëtoit 
de la matière dont Horace fait dire k un statuaire : en ferai-je 
un dicu OU une tablea manger, ou si elle étoit d'or, d'argent 
OU de matière précieuse. 

Dans ce dernier cas il paroit que la nation auroit encore le 
moyen de recouvrer sa propriélé. Au 1" Ia réclamation pour- 
roit en étre peu importante. 

Telles sont les précautions qui ont été jugées les plus sages 
au departement de la Dyle, et qui ont ëté concertëes avec moi : 

Il a ëtë convenu que les objets, qui sont considcrës par les 
seetaires du culte catholique (les hosties par cxemple), comme 
choses sacrëes, seroient misesM'abri de toute espèce d'insulte, 
(car vous savez que la raison publique menage les raisons 
faibles). 

Ainsi relativement aux objets sans valeur pecuniaire, mais 
sacrës, il a ëtë convenu qu'un curë de paroisse seroit averti 
et invite k les venir prendre et transporter dans son ëglise. 
Quant aux objets ayant une vëritable valeur, nous avons des 
moyens pour faire Tinverse de Topëration du statuaire d'Horace, 
et pour leur óter le caractère sacrë convenu, encore que ces 
moyens seroint employës avant de porter nos mains profanes 
sur nos propriëtés. 

Tel a ëtë, Ciloyen, le mode employë ici pour soustraire nos 
propriëtës aux rapines de Thypocrisie religieuse. 
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Nos idees pourront peut-être servir a déterminer votre 
marche pour empécher que Tinterét national ne souffre. Get 
interét mis a Tabri , je erois toujours prudent de ne pas piquer 
Ie ballon rempli du gaz fanatique et de n'en pas exciter indis- 
crètement l'explosion. 

BOUTEVILLE. 

XV. 

15 friroaire, an 5« (15 décembre 1796). 

Sur la police des départemens réunis. 

Au Ministre de la police. 

Ne s^allarmer jamais, mais veilier, vcillcr sans cesse, voilk la 
devise des rëpublicains Ie jour méme oü ils entrérent dans 
Mantoue, Ie jour et méme Ie lendemain du traite de paix signé 
avec Ie premier et Ie plus acharné de nos ennemis. 

Vous me communiquez, Citoyen Ministre, par votre lettre 
du 12, des faits dignes d*une très-sérieuse attention. 

II est très-vrai, trop vrai que nous avons peu de troupes 
dans la cy-devant Belgique. C'est surtout sous Ie rapport de 
nos finances que je m'en afllige. Nous ne pouvons que par la 
force des bayonnettes. 

Je sais qu'il y a , dans quelques dëpartemens , des formeurs 
de discorde, qui m*affligent. Je suis depuis quelque jours 
occupé a y opposer des calmans. 

11 ne m'est pourtant point encore parvenu d'avis, ni de 
grande fcrmentation , ni de mouvement dangereux. 

A la réception de votre lettre, je suis monté chez Icgénéral 
Souham; demain nous nous verrons et concerterons nos mesu- 
res. J*ëcris aussi au général Willot, commandant Ia gendarme- 
rie. Aa premier signal, que je vais lui donner, il va mettre sod 
monde en course. 

Nous saurons s'il y a réellement fcrmentation , et surtout si 
les Anglais ont su introduire chez nous 60,000 fusils. 
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Quant k Van Eupen , qui comme vous Ie dites, n*ëtoit que Je 
mannequin de Van der Noot , je sais qu'il est k Anvers. La j*ai 
un homme sur: c*est Brulé, eommissaire du Directoire prés It" 
département des Deux-Nethes. Je lui dirai que si Ie Van Eupen 
fait un mouvement tendant h troubler, il Ie fasse mettre en 
arrestation; que vous nous autorisez. 

Aussilót que nousaurons obtenu quelques renseignemens, 
je vous les transmettrai. En somme j*espère qu'ils ne seront 
pas aussi allarmans que ceux que vous avez recus 

BOUTEVILLE. 

XVI. 

18 frimaire, an 5« (8 décembre 1796). 

Sur les mouvemens séditieux. 

Au Directoire exécutif. 

Le Ministre de la police m'écrit une lettre en date du 1 2 fri- 
maire : « on m'assure que TAnglais est parvenu a introduire 
60,000 fusils dans la cy-devant Bcigique. » 

Je recois d'aiileurs des avis, qui me font craindre qu'il ne 
s'organise des mouvemens dans la Belgique. On dit qu'ils sont 
préparés par Van Eupen a Anvers, et doivent étre dirigés par 
Metternich. 

Le gënéral Souham et moi nous nous sommes sur-le-champ 
réunis. 

J'ai a rinstant averti Ie gcnëral Willot, commandant la gen- 
darmerie. 

J'aiécrit particulièrement au eommissaire du Directoire pres 
le departement des Deux-Nèthes, en le chargeant, conforme- 
ment aux ordres du Ministre de Ia police, d'observer de prés, 
tres soigneusement Van Eupen, et de ie mettre en arrestation , 
pour peu que ses démarches paroissent dangcreuses et tendre 
k troubler. 

J'ai enfin éveillé l'attention des commissaires prés les 8 autres 
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dëpartemcns et enfin de toutes les sentinelles, ehargëes de 
veiller au maintlen de la tranquillitë publique. 

Les réponses, qui me sont faites , n^annoncent encoreaueun 
indice de Tintroduction des 60,000 fusih Anglais. 

Mais Ie commissaire prés TAdministration de la Dyle , obser- 
vant qu'ii ne croit pourtant pas Ie peuple disposé a des mouve- 
mens, m'expose néanmoins une foule de circonstances qui 
pourroieut Ie faire admetlre. 

11 m'assure surtout que Ie brigandage s'est multiplië et s'or- 
ganise dans les campagnes, que Ie collecteur d'un canton et 
toute sa familie ont étë rëcemment garottës par des brigands 
armës, qui avoientdes vedettes. 

Le gënëral Souham me dëclare qu'il est reduit a 6,000 hom- 
mes, et que, si des mouvemens ëclaloient, il est constant qu*il 
n'a pas assez de forces pour étre certain de les rëprimer. 

Le gënëral Souham et moi sommes convenus, comme nous 
le faisons , d'ëcrire aux Ministres de la guerre et de la police. 

Je crois vous devoir un compte direct de ces faits. 

J*ai de la peine cependant h croire a un très-grand sujet 
d'alarmes. 

Il n'en est pas moins certain que plus de forces nous seront 
necessaires pour assurer non seulement la tranquillitë, mais en 
méme temps et surtout les recouvremens et Ia perception des 
deniers publiés. 

BOUTBVILLE. 

XVII. ^ 

Le 3 f ructiilor, an 7 (20 aoüt i 799) . , 

VAdminisiraiion aux commissaires du Directoire prés les 

administrations municipales. ' 

GlTOYENS , i 

De nouvelles entreprises des ennemis de la chose publique 
doiventëveillernolreattention. Leroyalisme tentede nouveaux 
crimes, et nous avons k dëjouer les projets de nouveaux bri- 
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gands. Des émissaires de rAutrichc parcourent en cc moment 
nos cantons. Un d'entre eux, dont nous vous joignons ici Ie 
signalement, u semë, il y a quelques jours sur la route de 
Genappe, desëcrits inccndiaires , provoquant les conscrits kh 
désertion, el appelant h Tarmëe imperiale du Rhin les mécon- 
tens qui voudront coopérer h chnsser les Francais de ce pays. 

Cest assez vous en dire, Gitoycns. Vous connaissez rim- 
pression que font sur Ie trop crëdule vulgaire de semblables 
adresses. Vous sentez, comme nous, la nëcessité d*arrèter 
dans son principe rinsurrcction projetëe; vous en prévoyez 
les suites, et vous allez redoubler de zèlc pour atleindre les 
criminels distributeurs de ces ëcrits. 

Nous vous Ic recommandons ici. Que les loix sur les passé- 
ports soient ponctuellement exëcutées ; que personne ne passé 
sur Ic lerritoirc de votre arrondissement, sans vous étre 
nssurë qu*il est Ie porteur du titrc exigë. Visitcz les papiers des 
voyageurs. Pënëtrez leurs secrets, qu*ils voudroient caclier. 
Arrétez, sans balancer, quiconque ne sera pas en règlc. Exa- 
minez, surveillez les conscrits, les prétres insoumis, dans 
quelquc rcpaire qu*ils se soient relirës. Dëfendez et prëvenez 
les rassemblemens. Faites avec la force armee des frëqucntes 
patrouilles. Ordonnez des fouilles, dans les lieux écartës, par 
la gendarmerie et les gardes champétres. En un mot qu*une 
activitë soutenue vous porte sans cesse sur tous les points; et 
nous aurons bientót atteint ces misërablcs, qui chcrchent 
encore , par des piëges grossiers , k troubler la tranquillitë de 
nos campagnes. 

Vous nous accuserez, sans dëlai, rëception de la presente, et 
nous instruirez successivement des moyens que vous aurez 
cmployës pour Fexëcution des mcsurcs qui y sont prescriles. 

Salut et fraternitë, 
J. MoBRiNGKX, président. 
Annbmans. 

DnOESBERG. 
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XVIH. 

LIBERTÉ , ÉGALITÉ , FRATERNITÉ. 
Londerzeel, Ie 29 brumaire, 7* année républicaine (19 novembre 1798). 

Le commissaire du Directoire exécutif prés l'Administration 
municipale du canton de Londerzeely au citoyen Mallarmé, 
commissaire du Directoire exécutif, 

CiTOVtN , 

Je vous prévient par eet que la municipalilé a tenu sa pre- 
mière séance aujourd'hui. Tous les agens s'y sont rendus, ëga- 
lement que Ie président. Je leur ait demandés des renseigne- 
mcDs sur les prineipales auteurs des brigands. Aucun de ces 
fanaiiques ne m'en a voulu donner. Je leur ai enjoint d'obser- 
ver et de travailler a la prompte exécution de la loi du 19 fruc- 
tidor an 6 et du 3 vendémiaire an 7 concernant la conscription 
militaire, de nie donner les renseignemens de eeux qui pour- 
raient étre échappé ou tué dans la bande des brigands , et de 
former les tableaux des individus des cinq classes, vu que deux 
seulcment se sont fait inscrire. Aucune décision de leur part 
n'a ëté prise, et leur rëponse est toujours qu'il ne peuvcnt 
exécuter eet loi , vu que Ton menace de brüler leurs maisons. 
Sur quoi je les ai reqiiis de me dire quels ëtions les brigands 
qui les menacent. A quoi je n'ai eut que des vagues rëponses. 
Ge qui prouve que ce sont tous propos d'insouscience de servir 
la patrie. 

Tous ces cabales, Citoyen Commissaire, neprovient que de 
la part du president, qui nc fait que forrauler des cabales, 
qui n*a quitte d'un instant son foyer, qui ëloit au milieu des 
brigands, se trouvant journalièrement dans les cabarets avec 
eet bande. C'est encore lui qui a fait une ronde chez les habi- 
tans pour leur faire donner de Targent pour l'achat du mobi- 
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lier de Téglise du chef-lieu qu'il a acheté. Ge que pourra prou- 
ver Ie citoyen Allard, receveur des domaioes a S^ Michel. 
Cest eneore lui qui était toujours Ie premier h ne point obser- 
▼er les decades. Comme je vous avois prévenus, actuellement 
il ne fait que solliciter pour obteuir une cloche au chef-lieu 
pour savoir Theure. Sur quoi je lui ai répoudu que les brigands 
n*auraient plus Ie mal de sonner Ie tocsin. Et de suite j'ai 
reqnis des ouvriers , et j'ai fait travailler k abatti*e les cloches, 
vu rinsousciance des ageuts a eet exëcution. 

Je vous prie, Citoyen Coramissaire, de procéder de suite k 
la destitution de P. Goossens , président. Et je crois que Ton 
ne pourra mieux Ie remplacer que par Ie citoyen Pierre Dekeers- 
raaeker, ci-devant agent, mais patriote, dont une partie de la 
maison a éié pillée par les brigands et dont lui s*a dus sauver a 
Bruxelles pour éviter la mort, dont il Tavions menacé. 

Je vous demande également la destitution de Tagent de 
Cappelle, qui s'cst trouvé avec les brigands k Taffaire de 
Cappelle-au-bois^ oü son fils a été blessë, au milieu de la 
bande des brigands. Cet agent dit pour sa défense qu'il a été 
forcé a s'y rendre. Ce que je ne puis croire, vu son grand fana- 
tisme. Je ne peut vous nommer pour son remplacement que l'^ 
citoyen Vanderslaes, brasseur a Cappelle, qui a failli d'être 
massacrc par les brigands , a cause que son fils s*était fait in- 
scrire pour la conscriplion militaire et qu*il s'élait sauvé a 
Bruxelles... 

J'enverai, Citoyen Commissaire, les cloches Ie pFutót possible 
a Bruxelles 9 et me rendrai prés de vous pour vous demander 
des informations sur les recherches des prétres. Je suis en 
attendant avec respect. 

Sakit et fraternité, 

JossE. 
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XIX. j 

^ i 



La Haye, 29 fruclidor an 7 (15 septembre 1799). 

Le ministre pléntpotentiaire de la République frangaise prés 
la République Batave, aux citoyens compoèant V Adminis- 
iration centrale du département de la Dyle. 

CiTOYENS Administrateurs, 

Le Ministre des relations extérieures de la République Batave 
vient de me communiquer une lettre de Groningue en date du 
21 fructidor, dans laquelle j*ai trouvé entre autres un para- 
graphe: < 11 n*y a presque plus d*ofiiciers Hollandais émigrés 

> en Oost-Frise: le bruit cominun est qu*ils ont quitte Lingen 

> pour se rendre & Bruxelles , oü on doit les embarquer pour 
» TAngleterre. Li ils seront ineorporës dans Ie rasseniblement 

> de matelots, que les Bentinck y organisent etc. » 
Quoiqu'ii me paraisse fort extraordinaire qu'on rassemble & 

Bruxelles des émigrés Hollandais, dans Ia vue de les embar- 
quer pour TAngleterre , et qu'il le soit également qu'on se pro- 
pose de leur faire commander un rassemblement de matelots, 
cependant je crois devoir vous faire part de cette nouvelle , 
parce qu*il ne faut négliger aucun avis dans les circonstauccs , 
et que d'ailleurs il pourrait se faire que les émigrés Hollandais 
se rendissent effectivement a Bruxelles, mais avec une desti- 
nation plus dangereuse que celle de leur embarquement pour 
TAngleterre. Je vous engage donc & surveillcr les Hollandais 
qui se sont rendus ou qui peuvent se rendre a Bruxelles. Ne 
soyez point arrétés dans vos recherches par le visa que j*aurais 
pu avoir ajouté i leurs passeports. Vous savez que ces visas 
n'ont pour objet que d'attester la vérité des signatures. 

Florent-Güvot. 



I 
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XX. 

A l'Adminisiration directrice du département de la Dyle. 

CiTOVENS, 

Le fanatisme et roialisme, ces dedx hydres également féroces, 
organisèrent dans Ie département de Ia Dyle, particulièrement 
dans la partie flamande, une guerre d'assassinat et de brigan- 
dage. Ce fut contre les fonctionnaires publics que cette guerre 
cruelie fut particulièrement dirigée. Aussi plusieurs furent-ils 
victimes de sa fërocité. Mon infortunë frère , qui vous étoit 
connu,en son vivant président de Ia municipalité de Jodoigue, 
en ressentit les funcstes eflFets, Ic i2 nivóse dernier, revcnantde 
Bruxelles a Jodoigne, oü il étoit allé pour des aflFaires respec- 
tives a sa fonction. Arrivé dans la commune de Bierbeek, il y fut 
rencontre et pris par des brigands armés. L^ avant été reconnu 
qu'il étoit fonctionnaire public par les papiers qu'on saisit, 
qu'on déchira et que Tagent méme de Tendroit lut, après lui 
avoirprisunesomraede UOOlivres qu'il avaitlevée a Bruxelles 
la veille de son départchez le receveur ïrian , on les conduisit 
dans un bois voisin sous la méme juridiction, ou les cannibales 
exécutèrent le projet sanguinaire d'un assassinat, en lui don- 
nantla morta coups de couleaux et de crosses de fusil. Son 
malheureux compagnon, le citoyen Barbare, receveur des 
domaines , essuya le méme sort , mais a coups de pistolets. 
Aucun habitantjCitoyens, n'intervint pour eux. Au contraire, 
plusieurs furent du nombre des assassins, et le reste leur a 
applaudi. De tels crimes restent impunis . . . 

Je ne doule pas, Citoyens, que cette commune (Bierbeek), 
toutegangrénéë de fanatisme, qui s'est renduecoupable d'assas- 
sinat et de vol , et qui est 1'éternelle ennemie des fonctionnaires 
publics et de tous ceux qui sont altachés aux principes répu- 
blicains, et qui a toujours été le foyer le plus assuré des brigands. 
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a qui cllc accordoil unc hospitalilé süre, ne remue ciei et lerre, 
et ne fnsse réclamation sur rëclamation au département, oü 
elle n'alléguera que des mensonges pour pallier son crime. . . 
Jodoigne, 26 vendëmiaire, an 8 (18 octobre 1799). 



S. Garlier. 



XXI. 



LIBERTÉ , ÉGALITÉ. 

L'administration municipale du canton dTsscheconsidérant 
qu'ii est du devoir de tous fonctionnaires publics de ne point 
abandonner a l'oubli de telles actions qui ont contribué h fon- 
derlapatrieou une partie d'ieelle; qu'ils seraient d*ailleurs 
reprochables de ne point témoigner dans les annales les senti- 
mens de leur reconnoissance, a résolu, de concert avec Ie 
commissaire du Directoire exécutif, de dresserle procès-verbal 
suivant pourservir de mcmoire éternelle : 

L'an 7 de la république frangaise, Ie 6 brumaire, a 7heures 
du maiin, Ie citoyen Philippe, commandant la brigade de gen- 
darmerie stationnée en ce canton , departement de la Dyle , 
averti que Ie tocsin d*insurrection sonnoit dans toutes les com- 
munes voisincs de ce canton, dëpécha de suite un de scs gen- 
darmes en ordonnancc h Wavre et un autre a Bruxelles pour 
demandcr du secours. Peu d*heures après, il eut la nouvelle 
que des brigands armcs , réunis d'abord en la commune de 
fluldenbergh , se portoicnt en force sur celle d'Ysscbe en pous- 
sant des hurlemens terribles. Le commandant Philippe ne 
balan^a pas un instant de marcher a leur rencontre avec les 
deux gendarmes qui lui restent^ Ray et Palanque, malgré la 
dissuasion des gardes champélres qui en reveuaicnt et qui 
lui annoncaient qu'ils étaient plus dc^ trois cents en nombrc. 
G*est alors que ledit commandant Philippe, poussant en avant 
etdégainant ses armes, jura de vaincre ou de mourir. 
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Arrivé k un quart de lieue dTssche, dans Tendroit on Ia 
drève se sépare, il se troava a la portee de pistolet eo face des 
brigandSy qui surpris par rapparition subite des gendarmes, 
dont ils.ignoroient probablement Ie nombre, et frappés d*uoe 
première et deuxième décharge, qu'ils en cssuièrent, furent 
bientót réduits au silence, et cherchèrent leur salut dans une 
fuite précipitée h travers les eaux et les foréts. Quelques pri* 
soiiniers , qui furent emraenés k la maison d'arrét de la com- 
mune dTssche, fircnt un merveilleux effet pour dissiper Teffer- 
vescence qui commen^a h se foimer dans la commune. 

Le citoyen Bouttier, commandant la gendarmerie nationale i 
Wavre, étant survenu au secours avec sa brigade , les brigands 
furent poursuivis le reste de la journéc dans les autres com- 
munes. Quelques-uns furent tués, entre autres celui qui son- 
noit encore le tocsin dans l'église de Rhode-Ste-Agathe... 

Gloire, honneur et reconnaissance au citoyen Philippe... 

50 vcndémiaire , an 8 (22 octobre 1799). 

Les officiers municipaux : 
PoTTV , Bate , etc. 
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II. 



Note sur une publication récente de M. Max. Lossen 
concernant Ie congres de Cologne en 4579. 

(Par M. Piot, membre suppléant de la Commissión.) 



M. Maximilien Lossen, auteur des notes insérées dans 
la Theologisches LiteraiurblaU de 1875 concernant Ia con- 
férence de Cologne en 1579, vient de reprendre ce travail 
•sous Ie titre de : Aggdus Albada und der Kölner Pacifica" 
Honscongres im Jahre i579. 

Cest une publication complete et bien résumée sur les 
conférences, tenues a Cologne entre les délégués de Tem- 
pereur, du roi d'Espagne et des États des Pays-Bas, dans 
Ie but de pacifier nos pro vinces. Toutes les circonstances 
relatives è cette célèbre réunion sont rapportées par Tau- 
teur d'une maniere très-détaillée et impartiale surtout. 

Sans avoir cité des documents inconnus, M. Lossen a 
tiré un excellent parti de tout ce qui a été publié sur cette 
tentative infructueuse de faire renattre la paix dans notre 
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pays. Malheureusement elle n'eut pas plus de succes que 
la Pacificalion de Gand, par suite de l'opposition de quel- 
ques-unes des provïnces insurgées. 

Le but de M. Lossen est de faire connaitre, par ce nou- 
veau travail , Aggacus Albada , personnage remarquable du 
XVI' siècle, allié aux hommes d'Ëtat les plus distingués 
' des Pays-BaSy membre très-actif de la conférence de 
Cologne et auteur des Acta pacificationis. L'écrivain alle- 
mand donne, sur ce délégué, les renseignements les plus 
complets et nouveaux ainsi que sur les principaux minis- 
tres presents k la conférence. 11 fait ressortir aussi la part 
priseè cette réunion par le pape Grégoire XIII, irès-dési- 
reux d'y faire intervenir les électeurs ecclésiastiques. 

Outre les Acta pacificationis et les écrits de Slrada, de 
Maffei, de Groen van Prinsterer, de Gachard, etcr, etc, 
M. Lossen a consullé les oeuvres des théologiens qui, k 
cette époque, se sont occupés de la tolérance en matière 
de religion. II rappelle les opinions émises sur ce point 
par Cunerus Peelers, évéque de Leeuwaarden, auteur d'un 
trailé intitulé : De Christiani principis officia ^ et qttce 
secundum conscientiam ex sacris litteris ei debetur obe" 
dienlia. A cóté de ce prélat, M. Lossen montre Jean Len- 
sseus, professeur de théologie k TUniversité de Louvain. 
Ce personnage aux allures décidées préconisait, dans ses 
écrits, l'emploi du glaive et de la violence pour ramener 
les hérétiques k Tobéissance due k l'Ëglise et au roi. 
C'étaient précisément ces moyens qui répugnaient aux 
hommes d'Ëtat les plus remarquables des Pays-Bas et a la 
majorité des catholiques. lis crurent que Texécution rigou- 
reuse des placards en matière de religion devait amener 
une cataslrophe ; et, malgré Ia rigidité de leurs principes 
religieux, ils consentirent a une certaine tolérance, que 
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les provinces protestantes repoussaient de toutes leurs 
forces. Les travaux de Cassauder, si vivement défendus 
par Hopperus et Wiglius, et ceux de Molanus, plus ortho- 
doxe que Cassander, attestent ces tendances. 

Ces passages du livre de M. Lossen sout très-intéres- 
sants et neufs, et prouvent de sa part une excellente étude 
des théologiens du XVI'' siècle et une connaissance des 
bonnes sources de notre histoire è cette époque. 11 fait 
aussi très^bien ressortir la part prise è cette conférence 
par les commissaires impériaux. 

Parfois Técrivain donne, au milieu de sa relation, cours 
a ses propres idees. Par exempie, il est très-disposé a 
croire que les écrits antimonarchistes, publiés a cette 
époque, ont singulièrement contribué k soulever les 
esprits conlre Philippe II. lis virent Ie jour en France, 
dit-il, et se propagèrent de lè en Écosse et aux Pays- 
Bas. 

« Les guerres de religion qui avaient lieu en Europe 
» depuis vingt ans, dit M. Lossen, et principalement la 
» nuit de la S'-Barthélemy, avaient ébranlé les idees 
» traditionnellessur la position du souverain a Tégard du 

> peuple et de l'État vis-è-vis de TÉglise. Pour expliquer 
» les événements de la France, on ne se contentait plus 
» de la theorie, qui faisait une distinction fondamentale 

> définie par les anciens entre Ie souverain et Ie tj ran, ni de 
» Ia division en usurpateurs(t}Tanssans titres) et despotes. 
» On crut trouver des principes entièrement nouveaux dans 

> Ie LiVre t/w Pnwce de Machiavel de Florence. C'est d'a- 
» prés ces principes que la Médicis dirigeait la France, et 

> c'est è la volonté et aux caprices de cette femme qu'obéis- 

> saient les derniers Valois de la maison de France... Le 
» mouvement antimonarchique se propagea de la France 
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> en Écosse et aux Pays-Bas au moment oü dans ces pays des 

> fractions de la noblesse et des masses populaires, excitées 

> par Ie sentiment religieux , firent une opposition désas- 

> treuse k Fautorité souveraine. » 

Sans doute ces écrits ont contribué k h&ter les événe- 
ments. Mais ne trouve-t-on pas déjè des éléments d'oppo- 
sition contre les doctrines de l'Église et de la monarchie è 
répoque de la renaissance des lettres? Les idees nouvelles 
en matière de religion et de centralisation des pouvoirs 
entre les mains des princes ont singulièrement fait avan- 
cer Ie mouvement du XVP siècle. 

M. Lossen voit aussi, dans la paix d'Augsbourg, la base 
de la conférence de Cologne. 

Ce travail , que nous recommandons particulièrement è 
l'attention de nos écrivains, a paru dans YHistorischen 
Taschenbuch de 1 876. 
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III. 



Documents relatifs a l'expédition de Guillaume IV contre 

les Liégeois : 10)1-1409, 

— HaINAUT et LlÉGE. — 
(Par M. Léopold Devillers, membre suppléant de la Commission.) 



Les premières années du règne de Guillaume IV (H 
fureot pour Ie comté de Hainaut une époque d'agitations 
et de calamités, è cause des guerres extérieures que ce 
prince soutint. Ses expéditions en Hollande, oü il eut a 
combattre les ennemis de son père, les d'Arckel, et Ie duc 
de Gueldre , exigèrent de lourdes contributions en hommes 
et en argent. Mais son intervention dans la guerre contre 
les Liégeois fut autrement funeste aux Hennuyers. 

Fatigués du gouvernement oppressif de Jean de Bavière, 
élu évéque de Liége sans avoir reQu les ordres sacrés, les 
Liégeois s^étaient soulevés contre lui et Tavaient déclaré 
déchu de la souveraineté. lis avaient, de plus, pris pour 



(1) Guillaume, duc de Bavière, comte (IV) de Hainaut, de Hollande, de 
Zélande et seigneur de Frise, Gis du duc Albert, épousa : i^ Marie» fille de 
Charles V, rol de France; 2o Marguerite, fille de Pbilippe Ie Hardi, duc de 
BourgogDe, et de Marguerlte de Flandre. 
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manbour (I) Henri de Hornes, sire de Perwez, el proclamé 
évêque son fils Thierri (26septerabre 1406). Deux villes, 
Saint-Trond et Bouillon, qui élaient restées fidèles k Jean 
de Bavière, furent prises par les Haydroits (nom donné 
aux mécontents). 

A partirde cette époque, Jean de Bavière engagea son 
frère Goillaume, duc de Bavière, comte de Hainaut, de 
Hollande, etc, k lui veniren aide contre lesLiégeois. 

Les pièces qui font Tobjet de cette communicalioD don- 
nent de curieux détails sur la part que Guillaumede Bavière 
prit aux événements dont Ie pays de Liége fut Ie thé^tre 
en 1407-1408. Je vais en présenter ici Ie résumé. 



I. 



Le 17 décembre 1406, les échevins de Mons apprirent 
que le prince-évéque de Liége, qui avait quitte leur ville 
le dimanche precedent , avait fait incendier les environs de 
Thuin. Les représailles ne se firent pas attendre, malgré 
la lettre écrite è < ceux de Tuing, > pour leur donner 
avis < que de ce que lidis Jehans de Baivière fait avoit 
» d*arsin et de pillage sour le pays de Liége, Monseigneur 
D le ducq (Guillaume) riens ne savoit, ne point ne voloit 
> le fait advoer > (2). 



(1) Manhotir ou mambour, tuteur, administrateur. 

(2) Lacroix, Épisode du règne de Jean de Bavière, p.W, Dans eet 
opuscule , M. Lacroix a publié quelques pièces qui concernent surlout le 
commencement des hosiüilés. ^ 

Le prince-évéque avait déjk des alliés dans Ie Hainaut; ils Taidèrentdans 
son entreprise contre Thuin. Aussi les seigneurs de Ligne , de Jeumont, et 
mëssire Fierabras de Vertalng furent-ils arrétés par le bailli de Hainaut et 
mis en prison è Mons. — Lacroix , p. 30. 
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Le 28 du méme mois, eut lieu dans rhölel de Naast, d 
Mons, une assemblee des nobles, desprélats et des députés 
des bonnes villes du Hainaut. On leur exposa qu'en Tab- 
sence du duc Guillaume^ les Liégeois avaient mis le feu 
sur le territoire du Hainaut , è Barben^on et è La Buissière. 
Les conseillers du duc demandèrent ensuite s'ily avait lieu 
de se mettre en guerre^ k cause de cela. Les élats réso- 
lurent de supplier le duc de revenir de son pays de Hol- 
lande. 

Le A janvier 1407, les échevins de Mons procédèrent a 
la visite des fortifications de cette ville, vu les apparences 
de guerre avec les Liégeois. 

Dans tont le Hainaut, on prit des mesures pour Farme- 
ment de la roilice ; tout fut disposé pour une expédition qui 
devait mettre fin aux incursions des Li^eois. 



IL 



Un hiver des plus rigoureux for^a les ennemis de Jean 
de Bavière è abandonner le siége de Maestricht, oü il s'était 
retiré avec une forle garnison. 

En 1408, au retour de la bonne saison, les hostilités 
recommencèrent au pays de Liége. Maestricht fut bloqué 
par Tarmée du manbour. 

La position n'était plus tenable , lorsque Jean de Bavière 
réclama de prompts secours de son frère Guillaume et de 
Jean sans Peur, duc de Bourgogne. 

Les états de Hainaut votèrent une aide de vingt mille 
florins d'or^ pour soutenir la guerre contre les Liégeois 
rebelles et défendre les frontières du comté. La ville de 
Mons contribua dans cette aide pour une somme de 
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2,600 floriDS. Celle de Yalenciennes fournit 9,000 cou- 
ronnes (1). 

Le 14 aoüt y Ie duc Guillaume revint è Mons d*un voyage 
qu'il avait fait k Tourna! , < par-devers Monseigneur de 
Bourgogne. » Le méme jour^ son armee (2) se mit en 
marche pour le pays de Liége. Elle al la loger è Bray et è 
Péronne. 

Le comte de Hainaut et sa suite partirent de Mons , le 
14 septembre. 

Arrivés aux limites du pays de Liége, les Hennuyers se 
mirent k tout dévaster. Les villes de Fontaine-rËvéque, 
Marchienne-au-Pont, Ch&telet et Fosses furent brülées. 

Au sac de Fosses, le duc Guillaume ayant sauvé des reli* 
ques de saint Feuillien, les fit transporter k Mons et déposer 
dans réglise collegiale de Sainte-Waudru. Ce ne fut qu'après 
en avoir fait extraire certains ossements, qu'il les remit 
plus tard au chapitre de Fosses (5). 

Guillaume tenait beaucoup k enrichir les églises de son 
comté de Hainaut. 



(1) Jehan Gocqueau, Mémoires de la ville de Valenciennes, Ms. (aux 
Archives de TÉtat k Mons) , t. II, p. 11. 

(2) D'après Vinchant, Tarmée du comte de Hainaut se composait d'en- 
viron 12,000 bassinets, de 2,000 piétons et de cinq è six cents chars et 
charrettes chargés de vivres et d'ustensiles de guerre. 

On y remarquait le comte de Namur et Jean, son frère, Ie comte de 
Salms, les seigneurs de Ligne, d'Enghien , d'Egmont, de Borsele, d^Hayré, 
de la Hamaide, de Trazegnies, les burgraves de Leyde, de Montfort, le 
sire de Roux, Gérard de Boussu, plusieurs nobles de Liége bannis par le 
manbour, etc. Le sire de Jeumont, maréchal de Hainaut, était è Ia tête 
dé cette armee. La bannière du Hainaut éiait portee par Oste d'Ëcaussines, 
chevalier, et celle de la ville de Mons, par Gilles Pareus. 

(5) Voyez Ia pièce n* 3 ci-après. 
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Dès Ie commeucement de la guerre, Ie village de Lobbes 
avait été saccagé. Les chanoines de Saint-Ursmer soUici- 
tèrent Taulorisation de se réfugier dans 1'une des places 
fortes du Hainaut. Le duc Guillaume leur assigna la ville 
de Binche, et ils y transportèrent les ch&sses de saint 
Ursmer et de sept autres saints du monastère de Lobbes, 
ainsi que les objets du culte qui leur appartenaient. Cette 
translatioD fut agréée par le prince-évêque de Liége , qui 
était alors administrateur de révéchéde Cambrai (1 ). L'abbé 
de Lobbes, patron du chapitre de Saint-Ursmer , et Ie 
chapitre de Cambrai , patron de l'église de Bincbe, y adhé- 
rèrent. Ledue Guillaume, par ses lettres du 24aoüt 1409 (2), 
et le pape Jean XXIII, par sa bulle du 4 juin 1410(5), la 
rendirent définitive. Cela n'empécha point les Liégeois de 
réclamer dans la suite la remise des corps saints k Téglise 
de Lobbes (4). Mais leur revendication, plusieurs fois 
renouYelée, finit par demeurer saus effet. 

IIL 

On connatt dans tous leurs détails les événements qui 
précédèrent la sanglante ba taille d'Olhée et la fin tragique 
du manbour de Liége el de son fils (^ septembre 1408) (5). 

(1) L'évêque de Cambrai , Pierre d'Ailly , élait au concile de Pise. 

(2) Voyez n» 6. 

(3) Gilles Waulde , La vie et miracles de sainl Ursmer et de sept autres 
SS. avec la chronique de Lobbes, p. 442. 

(4) Voyez u» 10. 

(5) Bouille, Histoire du pays de Liége ^ t. I, p. 471. — De Barante, 
Histoire des ducs de Bourgogne, éd. de M. Gaebard, 1. 1, pp. 249 et saiv. 
— Fastes militaires des Beiges^ t. III , p. 205. — Polaio , Récits histori- 
ques sur Vancien pays de Liége, p. 214. — WarnkÖnig , Précis de Vhis- 
toire de Liége (trad. par M. Slanislas Bormans) , p. 69. 
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Le surlendemain de cette horrible journée , les échevins 
de MoDs et ceux de Valenciennes (i) re^urent du duc 
Guillaume des lettres qui leur annon<^ient c la très-joyetise 
victoire que lui et sa noble compaignie avoient remportée 
sur les Liégeois. > Déjè le bailli de Hal avait communiqué 
cette bonne nouvelle aux échevins de Mons et eeux-ci 
s'étaient empressés d'en faire part k la ville de Valen- 
ciennes, au bailli de Hainaut et k Monseigneur d'Havré 
qui élaient k Binche. 

De son cóté , le duc de Bourgogne écrivit è son frère 
Antoine, duc de Brabant et de Limbourg, une lettre con- 
tenant une relation curieuse de la batnille d'0thée(2). 

A la suite de celle-ci , de terribles représailles furent 
exercées par le prince-évêque et par ses alliés contrece 
paysde Liége que, sous prétexte de soumission, ils vou- 
laient absolument ruiner. Le comie de Hainaut se chargea 
de faire abattre les forteresses les plus rapprochées de ses 
frontières: Thuin, Fosses et Dinant. Il obtint è eet effet de 
la ville de Mons une aide de 600 couronnes de France , qui 
fut payée par les connétablies des métiers. Enfin, cin- 
quante-six Liégeois, cinquante Dinantais el vingt Hutois 
furent envoyés en otage k Mons (3). 

IV. 

Le 24 octobre 1408, le duc de Bourgogne et le comte 
de Hainaut et de Hollande prononcèrent , k Lille, oü ils 
s'élaient rendus avec Ie prince-évéque, une sentence qui 

(i) Cocqueau, Mémoires cilés, t. II, p. 15. 

(2) Celle leltre a élé iosérée dans les Analectes belgiques (p. 2), par 
M.(i^chard. 

(3) Bouille, 1. 1, p. 473. 
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asservissait tellement Ie pays de Liége qu'ils furent obligés 
de la modérer , Ie 12 aoüt 1409 (1). 

Pour exécuter uneclause essentielle de celte ordonnance, 
les dépulés de la cilé de Liége et des bonnes villes de Huy, 
Dinanl, Sainl-Trond, Tongres,Thuin, Hasselt, etc, appor- 
lèrent a Mons, Ie 12 novembre 1408, les lettres de liberlés, 
franchises, allianceset lois de ces villes et du pays de Liége, 
et ces titres précieux furent déposés dans la trésorerie du 
monaslère du Val-des-Écoliers. Le 13 janvier suivant, les 
deux ducs chargèrent des commissaires de les visiter et 
d'en faire l'inventaire, el au besoin des copies (2). Cette 
opération eut lieu durant Tété (3). 

Les chartes furent renvoyées è Liége el mises dans un 
coffre, en l'abbaye de Sarnt-Jacques, le 19 décembre 1416. 

Nos anciens historiens rapportent que Ton eut soin de 
soustraire de ces chartes tout ce qui était au désavantage 
du Hainaut, et notamment Tacte d'inféodation souscrit par 
Ia comtesse Richilde en 1071 et les autres pièces qui se 
ratlachaient è Thommage auquel étaient tenus les comles 
de Hafnaut envers Téglise de Liége (4). 



(i) P. d'Oudegherst, Annales de Flandre, éd. de M. Lesbroussart, t. II, 
pp. 630-633. — De Barante, Histoire des ducs de Bourgogne ^ éd. de 
Hf. Gachard, 1. 1, pp. 2S-2-25d. 

(2) Voyez n*> 5, et Schoonbroodt, Inventaire des chartes du chapitre de 
Saint'Lambert, pp. 291- 294. 

(3) Voyez n» 8. 

(4) \\ïich2ini, Annales du Hainaut, t. IV, p. 30. ~ Delewarde, Histoire 
générale dü Hainau, t. IV, p.343. — Hossart, Histoire ecclésiastique et 
profane du Hainaut, l. II, p. 196. 

Delewarde dit avoir vu a Liége, en octobre 1714, le catalogue des tilres 
qui avaient élé déposés a Saint-Jacques. On iguore ce qu'est devenu cel 
inventaire. . 

M. Schoonbroodt, conservateur des archives de TEtat è Liége, m'a fait 
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VoilicommentGuillauine IV mit fia è cette suzeraineté 
qui avait tant humilié ses aecétres. 



W i. 



Extraits des comptes de la massarderie (i) de la ville de Mons, 

1407 - 1i09. 

il. Gompte de Gobert Joye, fils, pour Tannée accomplie ii 
la ToussaiiU U07. 

DÉPBNSBS. 

A Colart Chucret, congnestable des arbalestricrs, pour tUj 
arbalcstriers qui furent k Ie warde des portes pour Ie doubte 
de wière cootre les Liégois xxviij l. 

A vlij des conipaignons arbalcstriers dou grant sairement 
et il iiij varlez, pour yaux servir, envoyez ou castiel de Ie 
Buissière (S), etc cxcvg l. viij s. 

Le venredi et samedi xvij et xviij dëcembre (3) , sour ce 
que nouvelles estoient venues que Monseigneur de Liëge, qui 
le dimence en-dcvant partis s'estoit de le ville de Mons, dou 
matin, avoit fait bouter les feus ou pays de Liëge, entours 
Thuing, se tinrent li eskevin ensamble pour faire pluiseurs 
ordenances servans k le warde de le ville et frayèrent. iv l. x s. 



conuaitre qu'il n'existe dans Ie greffe de la cour feodale de Liége qu^un 
seul (Ie dernier) relief du comlé de Hainaut) fait le 11 Juillet 1390 par 
Albert de Bavlère entre les mains de son fils Jean , élu évéque. 

(1) Massarderie, recette générale. 

(3) La Buissière, commune du canton de Merbes- Ie-Ch4teau (prov. de 
Hainaut). 

(3) 1400. 
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Le mardi , jour des Inocens, furent li esquievin et pluiseurs 
, dou coDseil de le vHle en Tostel de Naste, par-devant le conseil 
de no tres redoubtë signeiir, qui mandez les y avoit, avoecq 
les nobles, prélas et aulres boines villes dou pays, \k u 
remonstret fu le grief et desplaisir que chil dou pays de Liëge 
faitavoient k no dit signeur de^ en sen absence, avoir boutet 
les feus k Barbenchon (i) et k le Buissière en sen pays de 
Haynnau, et requist lidis consaulx assavoir que boin en estoit 
a faire , et se pour celli fait on avoit cause de nodit signeur et 
sen pays mettre en wière : a coy fu respondut et ainsy conclut 
que boin estoit que chiux estats fu escrips et segnifiés par-de- 
viers nodit signeur en sen pays de Hollande , et a luy suppiiet 
qu'il lui pleuzist a revenir par-decbli. Frayèrent celuy jour, au 
disner Ivij s. vj d. 

Pour despens que fisent adont lidit esquievin, li massars et 
liclers, liquel se misent ensamble pour viseter j escript que li 
prouvos envoyetleur avoit, de cheux que maintenir voloit qui 
avoir devoient cheval pour yestre armés et montës, ensi que 
publiiet estoit. Douquel escript lidit esquievin rostèrent plui- 
seurs personnes qui mie ne leur sembloient yestre poissants, 
et en ce lieu remisent des aultres qui bien l'estoient, s'il ne 
monstroient raisonnable escusance xlvij s. 

Le iv* janvier, se misent lidit esquievin ensamble et appiel- 
lèrent aucuns dou consel et avoecq yauls les maistres ouvriers 
de le ville , et allèrent autour de le forteresse par-debors, pour 
Ie viseter et mettre par escript pluiseurs coses qui selonc Tad- 
visde aucuns y estoient nécessaires a faire, pour les doubles 
qui adont estoient de wière as Liëgois . . . . iv l. vij d. 

Lexvij* janvier (2), se misent ensamble li esquievin, aucun 
dou conseil, li massars et li clers, el ocquison de ccrtaines let- 



(1) BarbeD^on , commune du cauton de Beaumont (province de Hai- 
naut). 

(2) 1-407. 
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tres envoyées k Ie ville de par Ie citct , Ie nouviei esliut et Ie 
mambourcq de Liégc, et adont se traisent li dessusdit par-de- . 
▼ers Ie coDscil de Monseigneur, pour ycelles lettres monslrer 
et savoir comroent li ville se avoit sour ce a ordener, poar tant 
que elles demandoient response xl s. yj d. 

A j Diessagier de Ie citet de Liëge , qoi ens oudit mois de 
jenvier apporta lettres a Ie ville de Mons,de par Ie citet de Liége 
et ossi de par Ie seigneur de Pieruwés et sen fil, fu dennet de 
courtoisie, pour ce que on Ie fist sëjourner après responsee, 
une Diaille d*or de xx s. 

Le xxviij* jenvier , se niiscnt ensamble li esquievin et con- 
saux de le ville et allèrent par-deviers leur tres redoubté si* 
gneur et prince, qui mandés les avoit en sen bostel de Naste, 
avoecq pluiseurs des nobles et autrcs boincs villes de sen pays 
de Haynnau ; asquels il fit remonstrer le grief et desplaisir que 
li Liëgeois li avoient fait, en avoir bouteit les feus a Barben- 
chon et a le Biiissière, et au sourplus leur requist de dire leur 
advis, se pour celli fait il avoit cause de lui ne sen pays de 
Haynnau mettre en wière: de quel cose li dessusdit nobles 
et boines villes se prisent h consillicr, et celui jour, dou vies- 
pre , Ten fu responsce faicte vj l. vij s. xj d. 

Le xviij et xix d'aoust, se misent ensamble li esquievin en 
le maison de le pais (1 ) et y mandèrent les conneslables des 
connestablies de le ville, k tout leur comptes, pour véipTes- 
tat de leur gouvernement, et ossi veurent lidit esquievin savoir 
comment cascune des connestablies estoit pourveue de meubles 
et ostiuls pour servir k no Irès redoubtel seigneur et se boine 
ville, se besoing estoit Ixxs. 

B. Compte du mêrae, pour Tannée accomplie k la Tous- 
saint 1408. 



(1) Maison de Ia Paix. On appelaii ainsl Thólel de ville de Mods. 
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RECETTE. 

Des connestables des fèvres, pour xvüj lanches enfiërées de 
celles que li ville avoit en pourvëance, a yaulx dëlivrces pour 
baillier k leur gens pour mieulx yestre abastenet, quant on alk 
devant Fosses • . iv l. xij d. 

DÉPENSES. 

A Jchan Paskiaul, pour pluiseurs parties de frais et despens 
que fait avoient xxij des arballestriers dou grant sairement et 
avoecq ij varlës pour yaulx servir et ij caretons qui, Ie nuit 
Nostre-Dame en aoust (1), se partirent de Mons et en allèrent 
en Tost de Monsigneur, quant il fu ardoir Fontaines (2), Mar- 
chienne (5), Chcslelin (4) et Fosses, leur il demorèrent viij 
jours viij L. vij s. 

A Jakennart d'Avesnes, pour otels despens de viij des arbal- 
lestriers desaint Anthonne qui allèrent oudit ost . . Iviij s. 

A Gilliart Sanson, connestable des archiers, pour les despens 
de X desdis arcbiers qui furcnt oudit ost Ixij s. 

Le venredi iij*' jour d'aoust, dou matin^ allèrent li esquievin 
etconsaulx par-devant no tres redoubtë signeur et sen conseil, 
qui mandës les avoit en sen ostel de Naste, avoecq les nobles, 
prélas et boines villes de sen pays. (üne aide de 30,000 cou- 
ronnes du Roi ayant ëtë demandëe pour secourir Tëvéque dé 



(1) Uaoütl'iOS. 

(2) Fontaine-rÉvêque, pelite ville de la province de Hainaut, qui a été 
longtemps un sujet de contestation entre les comtes de Hainaut et les 
prinees-évêques de Liége. 

(5) Marchienne-au-Pont, bourg de Tancien pays de Liégê , acluellement 
du canton de Fontaine-rÈyéque. 

(4) CMtelet, bourg de Tancien pays de Liége, actueliement du canton 
de Charleroi. 
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Liëge et faire lever Ie siége de Maestricht, les états de Hainaot 
accordent la som me de 20^000 couronnes.) 

Les lij' et xiij* joars d'aoust, furent li maires, li eskevin et 
aucun dou conseil ensamble en Ie maison de Ie paix, ens 
ouquel lieu tout chi! des coDnestablics de Ie ville furent man- 
det a Ie requeste de messire Jake de Sars, prévost de Mons, 
qui adont veult véir et savoir comment cascuns estoit armés et 
abastennés , et dit lidis prëvos quel cantitet avoir en YoIIoit, 
pour lendemain mener avoecq lui au giste k Bray et h Péronne, 
quant on fu a Fosses ; frayet Ixiiij s. 

A Jehan Paskiaul^ pour Ie sollairc de xij arballestriers qui, 
OU command des eskievins, ordennet furent k Ie warde des 
portes de Ic ville, a cascuneij arbalestriers, lemierquedi nuit 
Nostre-Dame en aoust , pour cause des gens d'armes qui adont 
venoient ens ou service de nodit tres redoubtet signeur, qui 
lendemain se parti pour aller devant Fosses : en lequclle warde 
demorèrent iij jours; fu payel vjl. vjs. 

A lui, pour ij arballestriers mis h Ie warde de Ie porte dou 
Parcq, pour ratendre nodit tres redoubté signeur, qui adont 
revint dou nuit de Tournay, leur estet avoit par-devers Mon- 
signeur de Bourgongne vij s. 

A lui, pour Ie sollaire de ij arballestriers mis k Ie porte de 
Havrech , Ie venredi xiv' jour de septembre , que nosdis tres 
redoublcs sires li dux et pluiseurs de ses gens se partirent de 
Mons , aprës-disner, sour intention de aller devant Tret (i), ou 
pays de Liége :xiv s. 

A lui , pour iiij arballestriers qui , Ie mardi xxv jour en sep- 
tembre, furent ordenet a Ie warde des portes de Biertanmont 
et de Havrech, pour cause de monsigncur Ie comte de Neviers 
et aucuns de ses gens, qui adont vinrent a Mons au giste et 
lendemain se partirent pour aller, comme on disoit, en Tost 



(!) Maestriclit. 
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de nodit tres redoubté sigoeur et de Monsigneur de Bour- 
goingne xxviij s. 

Pour despens fais par les eskevins,.Ie xxiij' jourd*aoust, 
que il pryèrent au disner en Ie maison de Ie paix pluiseurs de 
cheux dou conseil de Ie ville , qui , Ie jour devant , revenut 
estoient de servir no tres redoubté signeur qui estet avoit faire 
ardoir Fontaines , Marchiennes, Ghestelin, Fosses et pluiseurs 
aultres villes ou pays de Liége ; frayèrent . vj l. xviij s. vj d, 

Le xiij*" jour de septembre, allèrent li maires, li eskevin et 
pluiseur dou consel par-deviers no tres redoubté signeur qui, 
ce jour, se parti sour intention de aller a tout sen ost ou pays 
de Liége devant Trech , pour conforter Monsigneur de Liége, 
seufrère, et fu pour a nodit signeur prendre congiet, ossi 
recommander se boine ville et présenter tous services et obéis- 
sance; frayèrent au disner ensamble cviij s. 

Le xxij'^ et xxiij^ jour de septembre, furent li esquievin et 
aueun dou conseil ensamble, sour ce que messire li baillius, 
adoDt estant h Mierbes, avoit fait savoir que on li envoyast 
cccc hommes avecq arballestriers et archiers. Et adont lidit 
esquievin , pour è chou obéir, mandcrent cheux des congnes- 
tablies, et l'en fu envoyet certaine cantitet; frayèrent. Ixvj s. 

Pour pluiseurs parties de vivres accattez par Ie massa rt au 
command des esquievins , Ie xx® jour d'aoust, pour cnvoyer as 
compaigoons arbalestriers et archiers de ledite ville qui adont 
estoient ou service de Monsigneur devant Fosses, pour ce que 
nouvèlles vinrent qu'il avoient disette de vivres. vj l. xij s. vj d. 

A Estiévène le Soudant, cambier, pour sen cheval que Gil- 
les Parens enmena oudit ost pour porter Ie penon de le ville 
de Mons , payet pour viij jours a iiij s. le jour . . . xxxij s. 

A Jehan Ie Gorbisier, Jehan Davaux, Jehan de Rume et Jehan 
Joffroi, qui, le xxviij' jour de septembre, furent par les esquie- 
vins envoyet de Mons a Mierbes, pour requérir pluiseurs per- 
sonnes de le ville de Mons qui par les Liégois ocbis avoient 
estet sour les champs lè-enthours, pour les faire mettre en 

TOME IV"% 4""*^ SÉRIE. 7 
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tcrre sainte vij l. xij d. 

A Jehan de Thuing, liquel fu adont envoyës oudit lieu, a 
csté rcndut que prestel et payet avoit pour les frais des iiij 
dessusdis, et avoec de pluiseurs caretoos et feroes qui lesdis 
mors aidièrent a ramener et mettre en terrc, parmy Ie sollaire 
desdis carelons , ossi desdites femmes et de pluiseurs hommes 
qui furent wardemaner pour doubtes des Liégois. . . x l. 

A Piérart de Gand , que paiet et prestel avoit , pour les frais 
de Piérart Brougnart et ses chevaux, fais en menanl de Mons 
a Barbenchon, Ie x' jour de march Tan mil iiij' vj, Ie harnas 
des arballestriers de saint Anthoine, qui adont allèrent aidier a 
barder Ie easliel de celli ville, pour Ie doublé des Liégois. xxviij s. 

A Jaquemart Ie Gareton, Willaume dou Gardin, Willaume 
Bosquel et Jehan Ie Muisit, qui commis furent k veillier et aller 
aval Ie ville de nuit, pour Ie warde d'icelle et pour les doubtes 
que on avoit des périls des feuls, comme fames couroit que les 
Liégois devoient avorr marchandel a aucuns de bouler les feuls 
es boines villes de Haynnau , en lequelle warde demorèreat 
despuis Ie xV d'aousl jusques k Ie nuit de Toussains. xij l. xij s. 

Remonstre li massars que a no tres redoubtet signeur et 
prince fu ens ou mois d'aoust, par ses nobles, prélas et bon- 
nes villes de sen pays de Haynnau , accordet a faire une ayde 
pour secourre a aucuns ses affaires et par espécial pour eon- 
fortcrMonsigneur de Liége, sen frère, alencontre des Liégois 
k lui rebelles et inobédiens , qui assiëget avoient Ie ville de 
Tret, ycelle ayde montant trente mil libvres : de lequelle 
somme li portions de Ie ville de Mons anchiennement acoustU' 
mée en tel cas contre les au tres boines villes doudil pays estoit 
de iij mil libvres et non plus, mais il est voirs que, pour faire 
alligement k ce que pooit monter li portions des villes de Mau- 
buege, Binch, Biaumont et de pluiseurs aullres des villes cstans 
sour les frontières dou pays de Liége qui grandement avoient 
eslet travaillics et fraities en pluiseurs manières, pour les 
doubtes de Ie wièrc as Liégois, lidite vilIc de Mons se kierka 
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de prendre sour li k payer avoecq et en deseure se dite porlion, 

a Ie requeste que l'en fist no dit tres redoubtez sires , et pour 

a lui faire plaisir et adrèche, Ie somme de ix' libvrcs, et parmy 

taut, nodit signcur promist a donner h se dicte ville, ensi 

que depuis a fait, lettres sour sen sëel de recongnissance que 

ce ne puist a se dicte ville porter aucun préjudisce as aydes 

qui OU tamps advenir faire se poioient. Et k celli cause met 

chi-eudroit li massars avoir délivret a Colart Haignet, a sen 

vivant rechepveur des mortesmains , Ie somme de iij*^ ix*' l. 

Le jour sainle Croix en septembre (i), se par tl de Mons, en- 

viron Feure dou disner, Jehans de Bavay, messager h Ie ville, 

et dou command les esquievins s*en alla avoecq Tost de Mon- 

signeur en Tévcsquiet de Liége pour raporter nouvelles de Ie 

boine santet et estat de nodit signeur : en lequelle voie 

demora par xij jours acomplis lemardy xxv jours en septembre, 

que adont revint et raporta lettres de par Monseigneur, adre- 

chans as eskevins et jurez de sedite ville et contenant Ie tres 

joyeuse victore que ils et se noble compaignie avoient eub con- 

tre les Liëgois iv l. vij s. vj d. 

A Grardin Pasquier , sergant, qui celui jour, en-devant ledit 
de Bavay revenut, fu par ses maistres les esquievins envoyés 
de Mons a Vallenchiennes, par-devers Ie loy de celli ville porter 
lettres des joyeuses nouvelles que li baillius de Hal (2) avoit ce 
nieisme jour envoyës a le ville de Mons, que li Liëgois estoient 
desconfis ; payet pour les despens de lui et sen cheval. x s. vj d. 
A Gille de Bertaimont, sergant, qui Ie mardi xxv septembre, 
après les premières lettres venues de no tres redoubté signeur, 
contenant le desconfiture des Liëgois, fu incontinent envoyet 
dou viespre a Bincb, pardevers Monsigneur le bailliu et Mon- 
signeur de Havrecb,qui Ia estoient, pour nunchier ces joyeuses 
nouvelles xiij s. 

(1) U septembre. 

(2) Mahius de Mauraige. 
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A Joi^e de Niemalle, qui après lui revenut Ie samedi ensui- 
want (1), fu incontiDcnt arière renvoyés de Moos k Tbuing, 
pour savoir comment il estoit des nouvelles Tenues a Hons que 
clle s'esloit rendue. Se rapporta que ce estoit véritez. Payet 
pour celli voie sv s. 

A Honsigneur Ie comte dcNeviers, Ie xxv'jourde septem- 
bre, qu'il viot i Moas au giste et lendemain se parti, don 
matin, pour aller comme on disoit en t'évesquicl de Liége, fu 
prësentetunelteuwedeTin de Biaune . . . xxxvjl. iijs. 

A Honsigneur de Liége, qui Ie merquedi xvjj octembrc vini 

k Mans au giste et s'en alloit h Ule, fu fais présens de une 

keuwe de vin de Biaune vies et de une keuwe de nou viel, etc. 

Ivij L. iij 3- 

A Michaul de Bais et Andrieu Renier, carpentiers, liquet 
avoient eub en warde les tenles que li ville presla k sen tres 
redoubtct sïgneur, quant il fu ou pays de Liëge, sour intenlioo 
de aller devant Treth , fu donoet de courtoisie au ramener le^ 
dittes tenles & leur retour sxxs. yj». 

C. Compte du méme, pour l'aonëe aecoroplie k la Tous- 
saint 1409. 

DÉPEKSES. 

Pourdespens fais par les eskievins, Ie raassart el Ie clercq a 
pluiseurs journées que cnsongnet fureut de faire venir par- 
dcvant ynulx les conne^Iables des conncstabües de Ie 'ville, el 
ocquisündcee que, Ie xxvj'jour dejenvieren-devant, messire 
li Imillius et li consaus, uu nom de no tres redoubtet signeur, 
nvoit requis que, pour nidier k payer les frais par lui sous- 
Icnus en faire abollrc et destruire les forterèches de Thuing, 
Fossc^ et Dynaut, ou lui veulzist faire ayde de Ie somme de 
niil couronnes de Fraucc a prendre sour I'argent desdites con- 
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nestablies, ensi que li dit esquievin Ie remonstrèrent as dis 
connestables qui pareillement Ie fisent savoir a cheux de leur 
connestablies, et liquel, après certain advis et conseil, en 
acordèrent a payer vj* couronnes ; frayèrent lidit esquievin , 

massars et clers en ce faisant ix l. xvj s* 

Le xxij' jour dou mois de march, pryèrent lidit eskevin au 
disner en Ie maison de le paix, messire Jaques de Sars, prévost 
de Mons , et avoecq lui aucuns dou conseil de Ie villc et iij 
hommes d'onneur de le citct de Liëge, adont ostagiers en 
ledicte ville de Mons, par les femmes desquels il avoit a au- 
cuns dou conseil de ledite ville, embatus en le citetde Liége, 
estet fait honneurs et courtoisie, et de quoy on s'èstoit fort 

lowet as dis eskevins ; frayet x l. xvj d. 

A j bourgois marchant de le ville de Treth, venut è Mons, Ie 
iv'jour de février, fu fais présens, pour Tamour et honneur 
de ce que a aulcuns bourgois de Mons avoit en ledite ville de 
Treth fait courtoisie et dont fort lowet on s'èstoit, de iiij los de 

vin XV s. viij d. 

A le feme Jakemin Escaluffriaul (i), de Liége, qui, Ie viij*" 
joar de fenal (2), venue estoit en le villende Mons vëir sen dit 
marit, adont hostagier, fu, pour Tamour de ce que k aucun 
officier que lidit esquievin de Mons avoient paravant envoyet 
en le eitet de Liëge pour certaine bcsongne, leditte feme avoit 
fait fieste et honneur, présentet ij los de vin de Biaune et ij los 

de vin de Rin xvij s. 

A deux eskievins de Liëge, qui venus estoient a Mons, Ie 

second jour d'aoust, em passant leur chemin pour aller a Lile^ 

fu fait préseds de ij los de vin de Biaune et ij de Rin. . xvj s. 

Le ix* et x* jours de seplembre, se misent les eskievins en- 



(1) Jaquemio Scaloffreal, dans VInventaire cité (p. 292) de M. Scboon- 
broodt, qui donna les noms des cinquanle-six bourgeois de Liége 
otages k Mons, le 12 novembre 1408. 

(2) Fenal jivLiWei. 
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senible en Ie maison de Ie paix, sour ce qae messires H baitlius, 
pour aucunes noiivelles a lui venues dou pays de Liëge que li 
Hédroil faisoient assemblee , les avoit mandés et requis qu'il 
fuissent songneux de Ie warde de Ie forterèche, et pour ossi 
savoir de quel cantitet de gens il se poroit aidier pour mener 

hors avoecq lui, se besoings estoit lx s. 

Donnet as ménestrels de Monsigneur de Liëge, Ie iij^ novein- 
bre, au command des eskevins, j grant angèle de Haynnau de 

XLV S. 

Donnet k Kerlimerli, qui fait Ie sot saige , liquels est a Mon- 
signeur de Liége, Ie iv^ jour doudit mois, une maille d'or de 
HoUande de xx s. 

(Archives communales de Mods.) 

N*» 2. 

Lettres de Guillaumsy duc de Bavière, comte de Hatnauty etc, f 
par lesquelles il reconnait que la somme de 2,600 florins 
d'or, d lui accordée par la ville de MonSy Va élé de pure 
grdce et sans conséquence pour l'avenir, cette ville ne 
devant contrihuer que pour un dixième dans Vaide votée 
par les états. 

15 aoüt 1408. 

Guillaunies, dux de Baivière, comtes pallatins dou Rin et 
conites de Haynnau, Hollande, Zellande, et signeurde Frise, 
savoir faisons que, combien que nos amés et fëaubles les 
eskievins et conseil de nostre ville de Mons se soient ordonnë, 
assenti et è volenté de nous baillier et délivrer des biens de no 
dicte ville Ie somme de deus mil et sys eens florins d'or nom- 
mës couronnes de France, tel monnoie que trentc sols tour- 
nois pour Ie pièce, ou nom et pour Ie part et portion d'icelle 
contre les autres boines villes de nodit pays, exceplë no ville 
de Valenchiennes, de Ie somme de vint mil florins tels que dit 
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sont a nous ottryës et acordés par les nobles , pcélas et boines 
villes de nodit pays de Haynnau, en uom d'ayde pour eer- 
tains affaires a nous présentement sourvenus , el ocquison 
dou confort et ayde que enintcntion avons de faire a nostre 
tres chier et tres amë frère Jehan de Baivière, csleu de Liége, 
alencontre des Licgois è lui rebelles et inobédiens, et ossi pour 
Ie garde de nostredit pays de Haynnau; nous avons estë et 
sommes justement informé que, seloncq ce que autrefois en 
«ivoit estet uset, nodietc ville de Mons ne avoit pris ne aeceptet 
en se kierke pour tel ayde contre les autres boines villes 
que deus mil florins. Et pour ce, nous recongnissons que Ie 
sourplus de ces deus mil florins que nodicte ville de Mons 
nous a présentement bailliés et dëlivrës, ce a estet et est de 
espëcial grasce et h nostre requeste et priiére, en aligant et 
desquicrkant de tant Ie portion des autres boines villes pour 
ceste fois, et sour fourme et devise que se autre fois nous 
eskëoit et estoit acordëe ayde a faire par nodit pays, ce ne 
peuist ne deuist porter aucun prëiudisce a nodicte ville de 
Mons, ainschois nous devcrièmes et deverons d'ores en avant 
contenter d'elle pour l'usage que paravant en avoit : ce estoit 
que de une ayde de vint mil, elle ne payoit que deus mil, et 
ensi al avenant se li ayde estoit menre u plus grande. Et 
autrement ne volons que autre fois en soit fait et uset, s*il ne 
plaist a cheux de nodicte ville. Tiesmoing ces lettres sëellées 
de nostre sëel. 

Donnëes Ie quinzisme jour dou mois d'aoust, en Tan mil 
quattre eens et wit. 

Orig. sur parcbemin, sceau en eire rouge. Livre 
rouge, 1. 1, fol. 37; t. III, fol. 74 ¥<>. — Archives 
commuoales de Mons. 

Par d'autres lettres, datëes du il du méme mois, Ie duc 
Guillaume avait autorisë la ville de Mons a lever la somme 
dont il s'agit en constitutions de rentes viagères. 
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N» 5. 

Acte du dépót fait en la trésorerie du chapttre de Sainte- 
Waudru, d Mons, de la chdsse nouvelle contenant les^ 
ossements de saint Feuillieny que Con avait sauvés de l'em- 
brasement de la ville de Fosses. 

9 septembre 1408. 

In nomine Domioi, amen. Noverint universi et singuli hoc 
presens publieum instru men turn inspecturi quod cum nuper 
homines Lcodienses vulgariter Hedroit nuncupati illustrem et 
strenuissimum principem, reverendum et patrem, dominum 
Johannem Bavarie dueem, electum Leodicnsem et comitem 
Losensera, eorum dominum, necnon et venerabile capitulum 
suum beati Lamberti unacum pluribus aliis presbiteris , nobi- 
libus et notabilibus viris tam ecclesiasticis et regularibus quam 
secularibus civitatis et patrie sue Leodiensis, causé, rationeque 
cessantibus, sed improbè voluntate, impetuque tumuUiioso a 
dicüs civitate et patrié propulisscnt, guerramque contra ipsum 
et suos commovissent ac impiissime prosequerentur, ac tan- 
dem opidum Traiectensem in quo causè presidii refugerat, ei 
seipsum eum suis receperat, cum maximo exercitu ab omni 
parte obsedisscnt, nitentes hujusmodi opidum vi aut isime 
capere, funditusque demoliri, ipsumque dominum et suos 
nequiter neci tradere, ut satis apparebat et feriur; tumque 
illustrissimus princcps et dominus potentissimus dominus 
Guillelmus, dux Bavarie, comcsque Hanonie, Hollandie et 
Zellandie ac dominus Frisie, frater germanus prefati dömini 
Johannis elccti , attendens ipsum fratrem suum in tanto 
discrimine constitutum, nuilumque aliud eidem fratri suo 
patrie refugium volens e manibus hujusmodi tirannorum 
ipsum eripere ut tenebatur, diffidaverit ab eodem fratre cum 
omni instantiA requisitus dictos Leodienses et patriam, movens- 
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que suum exercitnm intraverit dictam patriam, ipsam depo- 
pulando, vastando et comburendo usquequo ad villam de 
Fossé ejusdem patrie cum suo exercitu pervcnisset, illam itaque 
crebris, violcntisque congressibus vi cepit sibique subegit. 
QuI quidem intercepté et paulo post prede et combustioni 
exposité contemplatus est ecclesiam principalem dicli loei 
incendio a casu conflagrari et doluit super eam veheiQenter 
presertim cum nonQulIorum relatu didicisset postmoduin 
corpus beati Foillani martyris in eédem requiescere. Quam- 
obrem precepit sine more corpus predictum diligenter per- 
quiri et ab hujusmodi incendio posse remis extrahi, cujus 
Tero corporis caput et ossa plurima ejusdem sancti martyris 
ibidem reperta fuerunt illesa ac diligenter recollecta,hones- 
teque conservata, ac tandem de mandato ejusdem domini prin- 
cipis ad villam suam de Montibus in Hanonid delata et in novd 
capsd cum pluribus serris reverenter recondita et inclusa. 
Igiturin nostrum notariorum publicorum, testiumque infra 
scriptor um ad hoc specialiter evocatorum et rogatorum pre- 
sentia, personaliter constituti, incliti et potentes viri domini 
de Ie Hamaide, Anselmus dominus de Trasegnies , barones, 
Jacobus de Sars, mile^, prepositus Moutensis , Balduinus de 
Frigidomonte^ thesaurarius Hanonie, consiliarii prefati illus- 
trissimi principis, vice et nomine ipsius ut dicebant , jam- 
dictas reliquias sancti Foillani consignatas integraliter, reali- 
terque tradiderunt venerabili et nobili collegio ecclesie beate 
Waldetrudis Moutensis ibidem processionaliter unacum colle- 
gio ecclesie sancti Germani dicti loei ad invicem propter hoc 
congregatis, custodiendas et in thesauraria ejusdem ecclesie 
beate Waldetrudis in deposito cum reverencié qué decet con- 
servandas , tradiderunt sub continencia verborum per ipsum 
dominum thesaurarium vive vocis oraculo que sequitur 
expressaté videlicet quod illustrissimus princeps antedictus 
hujusmodi reliquias predicto collegio beate Waldetrudis trade- 
bat et deliberabat, seu tradi faciebat, in dictè thesauraria 
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rcverenter et illibale conservandas , eis modo et conditione 
quod dum dicto illustrissimo principL aut suis successoribas 
placuerit, potuerit et debebit, potuerunt et debebunt pretactas 
reliquias libere et iotegraliler ac sine aliqué difficultate reha- 
bere, sibique aut suis successoribus per prefatum collegium 
seu capitulum restitui plenarie debebunt, disposiluro seu 
disposituris de eisdem rcliquiis pro libito sue voluntatis, prout 
cjusdem seu eorum conscicncia seu jurisperitorum coDsilium 
censuerit faciendum , hiis itaque modo et conditione dictum 
collegium ac capitulum beate Waldetrudis bonè fide et absque 
malo ingenio illas reliquias conservandas receperunt, et pre- 
fa to domino principi aut suis successoribus seu ejus vel eorum 
specialibus nunciis reddere sine ullo impedimento modo pre- 
dicto promiserunt. Et de hinc easdem reliquias dicta collegia 
reverenter, processionaliler et devote cantando, omnibus cam- 
panis pulsatis et luminaribus accensis, astantibus clero et 
populo, manibus ad feretrum aureo pallio coutectum domi- 
norum baronum et thesaurarii predictorum ac plurium 
aliorum virorum ecclesiasticorum, appositis, ad dictam eccle- 
siam beate Waldetrudis detulerunt, in^édemque thesaurarié 
reposuerunt, uné clavium ejusdcra capse dicto preposito et 
altere Broiando de Sars scutifero contraditis, undè per os 
dicti domini thesaurarii nomine quo supra de premissis 
instanter fuit petitum et mandatum per nos notarios infra- 
scriptos fieri et tradi dicto domino principi publicum instru- 
menlum. Acta fuerunt bec in uné domorum dicti illustrissimi 
principis nuncupata bassecourt, in dictè villé Montensi, Came- 
racensis diocesis, anno ab Incarnatione ejusdem Domini 
Nostri Jhesu-Christi millesimo quadringentesimo octavo , in- 
dictione prime, die none mensis scptembris, horè processio- 
nis misse, presentibus dictis baronibus,the$aurario, collcgiis, 
Broiando, Johanne de Ic Hcslre, Johanne Couvet, scutiferis, 
Colardo de Gemblues, Johanne Vivien, Radulpho et Jacobode 
Marchicnnes, Johanne de Hon juniore, Lanseloto de Bertenmont 
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et pluribus aliis ibidem congregatis,- testibus ad premissa 
Tocatis specialiteret rogatis. 

Et ego Stephanus Wiardi de Tongrié, Cameraeensis diocesis 
pubiicus auctoritate apostolicè et imperiaii notarius, premissis 
omnibus et singulis prout manu mcé propria supra sunt 
descripta unacum dictis dominis et collegiis et testibus ac 
notario subscripto prcsens intcrfui, eaque onmia et singula 
presens in nolam per me recepta in hanc publicam formam 
coilatione inter nos notarios super boe babité redegi, signum- 
que meum unacum signo et subscriptione discreti viri domini 
Johannis Ogin alias de Saneto Vedasto, publici auctoritate 
impefiali notarii subscripti, bic apposui consuetum, requisitus 
et rogatus in fidem et testimonium premissorum. 

El ego Johannes de Saneto Vedasto, presbyter Cameraeensis 
diocesis, pubiicus imperiaii auctoritate notarius, dum pre- 
missa omnia et singula prout suprè scribuntur, propria manu 
discreti viri Stepbani Wiardi, apostolicè et imperiaii auctori- 
tate notarii publici, unicum prenominatis testibus ac codem 
notario, presens interfiii et idcircó me bic subscripsi, signum- 
que meum solitum unacum signo et subscriptione prefali 
notarii bic apposui, requisitus et rogatus, in testimonium pre- 
missorum. 

Orig. sur parchemin, revêlu des marques des 
deux notaires. Au dos : Coment H corps saint 
Fueitlien fu aportés dMons de FosseSt dSainte- 
Waudrudf en Ie trésorye, — Trésorerie des 
comtes de Haiuaut, aux Arcbives de TÉtat ü 
Mons. 

Guillaume de Bavière avant restitué Ie corps de saint 
Feiiillien aux cbanoines de Fosses, ceux-ci lui permirent d'en 
conserver deux grands os, qui furent déposés dans une chasse 
que Ie cbapitre de Sainte-Waudru posséda jusqu'au jour de 
sa suppression. Cette cbésse étail soutenue par deux anges en 
öï'gent et portait sur Ie pied Tinscription suivante : 

ffoc reliquiare sancti Foeilliani dedit Guilielmus, dux 
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Bavariae, comes Hannoniaey etc,, qui corpus sancti post 
destructioneni villae de Fossis in hdc eeclesid deportaveratj 
anno mccccvhi, quo Leodienses contré dominum suum, ejus 
fratrem, rebelleSy in bello campestri devicit, totamque 
patriam subjecit, et postmodüm dicti sancti corpus canonicis 
loei honorificè restituens, eorum consensu, hos reliquiasin 
perpetuam rei memoriam acquisivit. 

Coxa et tibia 
Sancti Foeilliani. 

N- 4. 

Mandement du bailli de Hainaut, au sujet du siége de Thuin. 

28 seplembre 1408. 

Lrbaillius de Haynnau. Chiers et bien amés , Nous avons 
oyt nou velles certaincs de no Irès redoubté signeur et de se 
compaignie, liquel sont en tres boin point et au plaisir de 
Nostre si re Dieu, avoecq l'ayde de Monsigneur de Bourgoingne 
et de ses aliiës ; avoecq Icl desconfilure que faite ont par 
bataille dou mambour et de sen aisnet fil et d'autres jusquesi 
environ de xxv *" ou plus. lis, nos dis tres redoubtés sires, a 
espoir de brief parfurnir et acomplir sen emprise. Et oultre, 
de certain savons que il a volenté, sans déport, de destruire, 
ruer jus et metlre a exil Ie ville de Dynant et ossi celi de 
Thuing, pour tant que pluiseurs desplaisirs è luy et a sen 
pays de Haynnau ont fait, qui par Ie pooir et poissance de no 
dit tres redoublé signeur seront bien améndet. Et pour ce que, 
de tres boine volenté, au plaisir de Dieu, avons intentioD 
avoecq l'ayde de vous et des boines gens dou pays i aller 
devant Ie ville de Thuing meltre siëge & poissance, vous 
requérons , ou nom et de par no dit Irès-redoubté signeur et 
pour se honneur exauchier, avant que liretours des gens 
d*armes se fache , tout ce de gens armés, archiés, arbalestriers 
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k piet et a cheval que avoir porés, tan tost incontinent ces 
lettres liuttes, fachiës traire avant et venir viers nous h 
Mierbes (i), pour nous acompaignier au dit siége, pourveus 
pour yauls defifraitiier. Sy ferés tres grant honneur et piaisir a 
nous , OU nom de no dit tres redoubté signeur, ensi que Ie 
Goufidensee en avons en vous. Che scet Nostre sire Dieux, qui 
Yous ait en se sainte garde. Escript k Mons, Ie xxviij* jour de 
septembre. 

Inséré dans uue lettre close du lieutenant-cMte- 

lain d'Ath , en date du 29 septembre suivant. 

(Orig. sur papier, sceau en placard.) — Tréso- 

rerie descomtes de Haioaut, aux Archives de 

rÉtat k Mons. 

Jean^ duc de Bourgogne , et Guülaume , duc de Bavière , 
comte de Hainaui^ etc, arbitres du di ff erend existant entre 
tévêque et Ie pays de Liége , chargent des commissaires de 
«c rendre d MonSy pour y visiter et inventorier les lettres 
de franchises et privileges et autres que les députés des 
villes de Liége, Huy, Dinant, etc, y avaient apportées et 
déposées dans la trésorerie du Val-des-Écoliers. 

1 3 janvier i 409 (1 408, v. st). 

Jehan, duc de Bourgoingne , conté de Flandres, d'Artois et 
de Bourgoingne, palatin, seisneur de Salins et de Malines, et 
Guillaume, par la grSce de Dieu, conté palatin du Rin, duc 
de Bavière , conté de Ilay nnau , de Hollande et de Zellande et 
seigneur de Frise, h nos amez et féaulx maistres Thierry 
Gherbode, Jaques de la Tanerie, Jehan de Ie Keuthulle, et 



(i) Merbes-le-Gh^teau, village situé k cinq lieues et demie S. E. de 

MOQS. 
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maistre Jaques de la Tour, messire Estienne Wiard et Jehnn de 
Binch, salut et dilection. Comme sur la submission faitte par 
nostre tres chier et tres amë frère Jehan de Bavière, esleu de 
Liége et conté de Loz, son chapitre de Liége, et ceulx desdiz 
pais du Liége et conté de Loz , en nostre dit et ordonnance, 
tant sur Ie gouvernement desdiz pais du Liége et de Loz, de 
Hasbain (i) et des aulres villes et tierres appertenans è la 
seigneurie du Liége, comme sur la punicion'des déliz, crismes, 
maléfices, iniures et oppressions derreinement commis ès 
rébellions faictes par ceulx desdiz pais alencontre nostre dit 
frère, nous aions par nostre ditte ordonnance prononcié entre 
autrcs clioses que ceulx de ladiete cité du Liége et des autres 
villes du païs du Licge^ de Ia conté de Loz, du pais de Has- 
bain , de Saintron (2), de la terre de Buillon (5) et des apper- 
tenances , aians privileiges , lois, franchises et usaiges, appor- 
teroient en la ville de Mons en Haynnau, Ie lendemain du jour 
saint Martin, xij'' jour de novembre derreinement passé, en 
Tabbaye des Escoliers, audit lieu de Mons, toutes leurs lettres 
de privileiges, de lois, libertez et franchises, et les bailleroicirt 
ès mains de nos commis k ce^ et seroient tenuz ceulx qui 
ycclles lettres apporteroient de jurer ès mains d'eulx et de 
ceulx qui les y auroient envoiez, que aucunes lettres de privi- 
leiges, de lois, de libertez ou de franchises, ilz n'auroient 
dëlaissié fraudeleusement en leur puissance. Et s'aucuDS 
estoient déiaissiez ^ apporter aux diz jour et lieu par-devers 
nos dis commis a ce, ceulx dcsdittes cité, villes et pa^ du Liége 
et des appcrtenances en seroient privez h jamais. Et sembla- 
blement que, aux jour et lieu dessus déclairez, toutes lettres 
d*alianccs, confédéracions ou pactions que ceulx des dictes cité 



(1) Hasbain, Hesbaie. 

(2) Saint-TroDd. 

(3) BouilloD. 
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et villes avoient touchans ycelles villes et pais, feust que 
lesdictes aliances, confédëracions ou pactions touchassent les- 
dictes cité et villes de Tune avec Taiitre ou aucunes personnes 
OU villes hors desdiz pais, seroient apportées et bailliées ès 
mains desdiz commis, soubz semblable sèrement et painc que 
dessus est dit. Et il soit ainsi que, pour entretenir nostre dicte 
ordonnance, par aucuns des députez de ladicte citë du Liége et 
des villes de Huy, Dynant, Saintron, Tongre, Tuin, Hasselt, 
Herke, Eyke (i), Bilsen et Beringhen ayent esté apportez, de 
pap ycelles cité et villes, aux jour et lieu dessus nommez, 
plusieurs desdictes lettres par-devers noz commis k ce, qui 
les ont rechu d eulx et avecq leur fait faire Ie serment par la 
maDière dessus déclairée, et ycelles lettres mises en garde 
soubz bonne seurté en la trésorie de la dicte abbaïe des 
Eseoliers (2) noz commis nous ont (2) 

est-il que nous, voulans lesdictes lettres estre visitées et 
inveutoriëes, confians plaincment de voz sens, loyaultez et 
bonnes discrétions de vous, mandons (2) quatre de 

vous, c*est assavoir : de chascun costë, deux, que vous vous 
transportez audit lieu de Mons, et illecques en tel lieu que 
bon vous samblera, vous visites diligemment de par nous les- 
dictes lettres de privileiges, lois, libertez, franchises, alliances, 
confédëracions ou pactions, et toutes autrcs lettres, protho- 
colles et escriptures qui ont esté apportées par lesdis dëpulës 
et mises en ladicte abbaïe des Eseoliers, et en faittes bon et 
'oyal inventoire et répertoire, en faisant aussi copier celles 
<iuc mestier sera et vous samblera expediënt, et riuventoire 
OU répertoire que fait en aurez rapportez, fëablement encloz 
soubz voz seaulx ou des aucuns de vous, par-devers nous, pour 
ayoir nostre advis sur ce et en ordonner ainsi qu'il nous sem- 
blera a faire de raison. De ce faire avec tout ce qu'il apperten- 



(1) Eyke, Maeseyck. 
(-) Mots effacés. 
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dra estre fait, nous vous en et par la maniere dessusdicte 
donnons povoir, auctoritë et mandement espëcial par ces pré- 
sentes, et voulons ladicte trésorie pour ladicte cause h vous 
estre ou verte pour y prendre lesdictes lettres, sans contredit. 
Mandons a touz qu'il appertiendra que k vous, en cefaisant, 
obéissent et entenden t diligemment. Donné k Paris, Ie xiij* 
jour de janvier, Tan de gréce mil quatre eens et huit. 
Par Monseigneur Ie duo de Bourgoingne, (signé) : Bordes, 
Par Monseigneur Ie duo Guillaume de Baivière , (signé) : 
fl. de Froimont trésorier, 

Orig. sur parchemin , sceau en eire rouge (du duc 
de Bourgogne). Le sceau du duc Guillaume a 
été enlevé. — Trésorerie des comtes de Hai- 
naut. 

M. Schoonbroodt (p. 294 de son Inventaire des chartes de 
Saint-Lambert) cite cette charte, en Ia datant du 15 décem* 
bre 1408. 

N« 6. 

Lettres par lesquelles Guillaume de Bavière, comte de Hai- 
naut , etc, autorise la translation des corps saints et du 
chapitre de Saint - Ursmer dans Véglise paroissiale de 
Notre-Dame , a Binche. 

n aoüt 1409. 

Guillaumes, par le gréce de Dieu, comtes palatins du Rin, 
ducq de Baivière, comtes de Haynnau, Hollande, Zellande et 
signeur de Frise. Comme il soit enssi que, par le fait et 
ocquison de le tres grande gkère et orible rébellion que les 
communes de Liége et du pays avoient a leur grant tort fait et 
soustenut par aucun tamps contre nostre tres chier et tres 
amé frère Jehan de Baivière, leur droilurier signeur en 
espiritueil et temporeil , la ville de Lobbes empriès Tbuing 
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fuist et soit mis'e en grant désolation et plainement arse et 
destruitte : par ooi, Ie dyen, capitle, capplains et vicaires du 
college del église saint Ursmer de ce Heu fuissent escheu en 
misérable destruction et inhabitable mansion et fuist apparaat 
queli ofBsees divins acoustumés a faire en ledite église Saint- 
ürsmer et li révérensce de pluiseurs corps sains estans et 
reposans en ccli église cessast ou dou mains fust tres grande- 
ment admenris et diminués, ensi que lesdis dyen, capitles et 
vicaires nous avoient remonstré, supliant k nous que, par 
aucune Yoie deuwe et raisonnable, les vosissièmes de nostre 
grice comforter et aidier^ en a euls baillant et délivrant lieu 
et place honneste et segure en nostredit pays de Haynnau, 
pour lesdis corps sains et euls ossi herbergier, pour ledit 
offisce divin faire. Nous Guillaumes dessus dis , meus empité 
etdévotion, afïin que ledit offisce divin fust plus révéranment 
fais et continués et en lieu sceur, ossi que lesdis corps sains 
fuissent plus dévotement dépriiés, requis, révérés et hon- 
nourés dou peuple; pour ces causes et au tres qui nous ont 
meuY, advons, par tres grande et meure délibération, par Ie 
consentement, greit et acort de no devant dit tres amé frère, 
signeur en espiritueil et temporeil dudit pays de Liége, ossi 
par Ie greit et consentement del abbé et convent del église 
Saint-Pière de Lobbes, comme patron de ledite église Saint- 
Ursmer, volu et consenti, voUons et consentons par ces pré- 
sentes, en tant qu'en nous est et que faire Ic poons, pour les 
raisons dessus dictes, que les dessusdis corps sains, relikes, 
JQwiaus, livres, callisces, clokes, aournemens, fourmes, aiglier 
et autres appertenances, avoek tout Ie college par-dessus 
nommet estant en ledicte église Saint-Ursmer, fuissent et 
soient translaties et transportés en Téglise parochiale Nostre- 
Damme estant en nostre ville de Binch, ensi qu'il sont }k de 
présent mis. Et pour ce que Ie patronnage et collation d'icelle 
église parochiale de Binch et des cappelles estans en ycelle 
église appertient a nos chiers et bien amés les prévost, dyen 
et capitle del église de Cambray, et que h nostre priière se 

TOME Vl"% 4"*' SÉRIE. 8 
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soDt consenti et accordé h la dicte translation faire oudit liéu, 

moyennant chiertaines devises pour choü faittes entre euls et 

lesdis de capitle Saint-Ursmer, comme plus applain doit appa- 

roir par lettres que lesdites parties eti ont, nous les en remer- 

chions et savons grë. Et ne' vollons mies que euls lesdis de 

Cambray en aient ne sueffrent &ucUn damage de présent ne 

en tamps k venir, ainschois les en vollons et prommettons 

garder et deffendre si ayant et par Ie maniere que èi nous et 

k nos successeurs puet et doit appertenir a faire pour les 

causes dessus dictes. Par Ie tiesmoing de ces lettres séellées de 

noslre s'ëel. Données en Ie ville de Mons, Tan de gr4ce mil 

quatre eens et noef , Ie jour Saint Bietremieu , Tapostle , ou 

mois d'aoust. Dou command Monsigneur Ie ducq, prësens de 

sen conseil, Ie signeur de Haynin, bailliu de Haynnau, Ie 

signeur d'Audregnies, messire Robert de Vendegies et sire 

Baudes de Froimont, trésorier de Haynnau. S. Helmie Mul- 

toris. 

Vidimus sur parchemia, délivré Ie 16 octobre 

1409 sous Ie sceau de Pierre, abbé de Bonne- 

Espérance lez-Binche. — Archives du chapitre 

de Binche, au dépót de TÉtat è Mons. 

N« 7. 

Lettres par lesquelles Ie comte de Hainaut accorde d Gérard 
de Boussu une rente viagère de i50 livres tournois^ en 
récompense de sa fidélitè et de ses bons services durant la 
rébellion des Liégeois. 

'n janvier 1410 (1409, v. st.). 

Guillaume, par Ie gr Ace de Dieu, comtes palatins du RiD» 
dus de Baivière, comtes de Haynnau, Hollande, Zellande et 
sires de Frise. Comme Jehans de Boussut (1), ou tamps de la 

(1) Jean de Hennin-Liétard , tué k la bataille d'Azincourt , en 1415. 
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rëbelhon que pluiseurs des Liégois firent contre nostre tres 
chier et tres amé frère Jehan de Bavière, esleu de Liége et comte 
de Los, leur seigneur, se fust touruës de Ie partie des dessus 
dis rebelles et avenus a nous et k nostre dit frère, et pour celli 
cause les biens et hiretagcs qu'il avoit en nostre dit pays de 
Haynnau fuissent confichiés et vendus a nostre prouiGt, des- 
quelx biens et hiretages estoit hoirs et sucesseurs sire Gërart 
de Boussut, chevalier, ses filz; savoir faisons que, pour tant 
que lidis sires Gërars , durant ladite ghcrre , demora dalés nous 
et de nostre part, pour les bons et agrëables services qu'il nous 
fist adont et espërons qu'il fera encorres> lui avons donnet et 
donnons par ces prësentes a tenir en foy et hommage de nous 
cascun an, tout Ie cours de se vie, cent et chinquante libvres 
tournois, roonnoye coursaulle en nostre dit pays, eskëans Ie 
moitiet au jour Nostre-Dammc Candeler procbain venant et 
Tautre moitiet au premier jour d'aoust ensicvant, et ensi d'an 
en an a ces termes, sa vie durant, et de celui avons fait et fai- 
sons espëcial assenne sour les esplois de justice del oiGsce de 
nostre baillie de Haynnau. Si mandons a nostre bailliu, qui- 
conquc Ie soit ou sera , que au dit sire Gbërars ou a sen com- 
mand payent et dëlivrent d'an en an Ie somme dessusdite, 
iequelle leur voUons et ferons rabattre a leurs comtes, parmy 
rapportant quittance dudit sire Gërart. Par Ie tiesmoing de 
ces lettres, sëellëes de nostre sëel. Donnëes au Quesnoy, Tan 
Nostre-Seigneur mil quattre eens et nuef, Ie xxij** jourdou mois 
de jenvier. 

Et enssi signées: Du command Monsigneur Ie duc, prësens 
de son conseil , Ie signeur de Henin , bailliu , Gërart Engherant, 
recepveur de Haynnau, mesire Baudes, trësoricr, et Jehan de 
Binch; S, Helmich. G. Cambier. 

Vidimus sur parchemin , délivré Ie 24 février 1419 
(1418, y. st.) sous Ie sceau de frère Jeao Rogier, 
prieur de Notre-Dame du Val-des-Ecoliers de 
Mons. — Trésorerie des comtes de Hainaut. 
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NO 8. 

Déclaration du tnontant des dépenses faües par les QÓmmis de 
Hainaut qui, avec ceux de Bourgogne , s'occupèrent des 
chartes du pays de Liége, 

29niai 1410. 

Li sommc des despens fais par maistrc Jaque de Ie Tour, 
raessire Esliévène Wiiart et Jehan de Binch , commis et dépu- 
tez de par no tres redoublé signeur et prince Monsigneur Ie 
duc Guillaume de Baivière , conite de Haynnau et de Hollande, 
avoecq Jes commis de Monsigneur de Bourgoingne, en vise- 
tant et escripzant sur les chartes du pays de Liégc, en Testet 
Tan iiij*' ix , montèrent en Ie part des dis commis de Haynnau 
Iv lib. xvj sols viij deniers. En tiesmoingde ce, je li dis Jakes 
de Ie Tour en ay ad ceste cédullc mis et placquiet men sëel. 
Donné Ie xxix" jour de may, Tan deseure escript (1). 

Orig. sur papier, traces de sceau en placard* — 
Trésorerie des comtes de Hainaut. 

a 

N» 9. 

Lettres par lesquelles Ie comte de Hainaut affranchit de eer- 
tains droits Ie chapilre de Saint-Ur snier, transféréd Binche, 
d l'époque de la guerre contre les Liègeois rebelles. 

12 octobre 1412. 

Guillaumes, par Ie grasce de Dieu , contes palatins dou Rin, 
dus de Baiwières, contes de Haynau, Hollande, Zélande et sires 
de Frise. Comme ou tamps de nostre guerre contre les rebelles 



(1) Le commeocement de la pièce maQque;mais tout porte k croire 
qu'elle date de 1410. 
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Liégois, li églize collegiale de MoDsigneur saint Ursmer de 

Lobbes fust tres grandement désolée par feu et par pluiseurs 

autres manières^ tant que Ie sienriche divin n'i estoit point 

parmaintenus , ne u'euist esteit chéiébrés ne fais, se après 

yceulx guerres ne se fuissent doyens et capitle de Ie dite 

églize acordeis h nous et k nostre consel, par rauctoriteit et 

permission de nostre saint-père Ie pape et de leur évesque 

ordinaire, de translater Ie cors dou dit saint Ursmer, de 

pluiseurs ses compaingnons corps sains et leur college dou dit 

lieu de Lobbes en nostre ville de Bincb, parroy tousjours leurs 

libertcs saulves; et il nous aient remonstret que se il aloient de 

vie k trespas en nostre dite ville de Bineh, nostre recepveurdu 

lieu prcnderoit et 'cacheroit sur leurs biens mortesmains de 

par nous, et que aussi on demande k leurs censeurs pour aroe- 

ner leur biens, revenues, aucuns cauchaiges (i), tomu]s(2) 

et autres menues débites , qui seroient alencontre de leurs 

libortés : se poroit li sierviches de Dieu yestre mout amenris. 

En requérant que k ce voellons pourvéir de nostre grasce. 

Savoir faisons k tous que nous, pour augmentation doudit 
sieniche divin, pour compasion de leur grant désolacion et 
povreté, et adfin que plus soient tenut de Dieu prier pour 
nous et nos successeurs , nous avons quitteit et afranquit et 
par ces présentes nos lettres quittons et afranquissons Ie doyen, 
tous les canosnes, cascun d*eulx, tous les capcllains perpétuels, 
vicaires et tous autres ministres portans habis ecclésiastikes 
etfaisans Ie siervichc divin de Ie dite églize et college de Mon- 
signeur saint Ursmer, en nodite ville de Binch, dou siervaige 
de mortesmains qui ?i nous poroit u deveroit appcrtenir au 
jour de leur trespas. Et oultre, leur advons otriiet et accordé 
<iue,de chi en avant, il ne soit pris, cachiet ne leveit cauchai- 



(1) Cauchaige, chausséage. 

(3) Toniul, tonlieu, droit qui se payait pour Ie passage des marchan- 
dises. 
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ges, toniuls ne au tres débites quelconques par persone nulle 
en nostre pays, villes et signouries, sur aucuns Icurs Mens, 
revenues , que leurs censeurs leur amenront par car u aaltre- 
ment, venans ou appertenans a ledite ëgHze de saint Urgmcr. 
Et tout chou que dit est leur prometons a tousjours faire tenir 
et entretenir par nous, nos hoirs et suceesseurs contes de 
Haynau, ferme et estable, sans malengien. Si mandoas et 
commandons a nostre recepveur des mortesmains, quicodque 
Ie soit , et k tous nos autres oificiiers et subgés , que Ie don , 
otroy et franquise par nous faite u donnée k ledite églize et 
ceulx dou college comme dessus est déclareit, il entretiegnent 
sans contredit, ne jamais faire ne aller alencontre, et par Ie 
tiesmoing de ces lettres saiellées de nostre saiel. Doanées en 
nostre villedou Quesnoit,le xij** jour dou mois d'octobre, Tan 
mille quatre eens et douze. 

Copie du temps, sur papier. — Trésorerie des 
comles de Haiuaut. 

N*» 10. 

Quittance délivréepar Gilles Dernemude, sire d'Eugies, pour 
ses frais de voyage au sujet de la revendication des corps 
saints de Lobbes , etc. 

l«r aoüt 1420. 

Jou Gilles Dernemude, sires d'Uigies, escuicrs, fach savoir 
a tous que je congnois avoir eu et reccu de noble homme Ie 
seigneur d'Audegnies et d'Angre (i), bailliu de Haynnau, pour 
les despens par moy et mes gens fais en allant de Mons a Liége^ 
a Tordenance el quierque du conseil de men tres redoublé sei- 
gneur Monseigneur Ie duc de Brabant, environ Ie moyenne de 

(i) GuillaumedeSars. 
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février darain passet, par-devers mon tres puissant seigneur 
Monseigneur de Liégc, sen conseil etcapitledeSaint-Lambert, 
pour a eulx besoingnier sour Ie fait des confiscations et des 
corps saints de Lobbes que ceulx du pays de Liége volloient 
ravoir, Ie somme de diis-wiit couronnes d'or dou Roy; et pour 
mes frais et despens fais en Ie première sepmaine d'avril ens- 
suivant, en allant a Vallenchiennes pour Ie fait des monnoies, 
qui montèrent par iij jours, Ie somme de cent-sèze sols siis 
deniers tournois : desquelz sommes je me tiens oomptens et 
blen payés. Tiesmoing ces lettres, scellées de men séel. Don- 
nées Tan mil quattre eens et vint, Ie premier jour d*aoust. 

Orig. sur parchemin , sceau en fragm. — Tréso- 
rerie des comtes de Hainaut. 

Il existe dans la méme trésoreric un vidimus (délivré sous 
Ie sceau de Ia ville de Gand) des lettres de Jean de Heynsbergh, 
évéque de Liége et comte de Looz, du doyen et du chapitre de 
Saint-Lambert, des nobles, de Ia cité el des villes de révêché 
de Liége et du comté de Looz, datées du 15 décembre 1451 et 
contenant Ie traite de paix conclu entre Ie duc de Bourgogne 
et révéque de Liége. On y lit : < Mais quant aux corps saints 
» et colleges de Lobbes , jadis transportez a Bins , dont nous 

> avons aultresfoiz fait demande et poursieutc, il est ordonné 

* que les bulles et autres lettres et munimens qui sont de et 
' sur ledit transport, seront veues et visitées par clers de droit, 

* aians congnoissance en telles mattières qui, pour ce, s'as- 
» sambleront a Louvaing en-dedens la Saint- Jehan prochain 
» venant, et icelles veues, en ordonneront ainsi qu'il.apper- 
» tendra de raison , et ce que par eulx en sera ordonné sera 
» et devra estre mis h exécution et accomply dedens six mois 

> tantost après ensuiant. » 

En 1479, révéque de Liége, Louis de Bourbon, envoya vers 
la veuve du duc Charles de Bourgogne une députation com- 
posée de chanoines de sa catfaédrale, de plusieurs nobles Lié- 
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geois et de trois anciens habitants du village de Lobbes , pour 
ravoir les corps saints détenus k Binche. La bonne dame , qui 
résidait alors en cette dernière ville, consentit au partage des 
chdsses. Des commissaires furent nommés pour procéder a ce 
partage. Mais des événements poHtiques très-graves ennpécbè- 
rent de rien réaliser, et la ville de Binche conserva son dépót 
sacré. 

Toutefois les habitants de Lobbes eurent longtemps eneore 
Tespoir de recouvrer les corps de saint Ursmer et de ses com- 
pagnons, et Ie pieux Gilles Waulde rapporte a ce sujet qu'en 
1598 un jeune homme de Xobbes t pensa faire chose agrëable 
» è ses concitoyens, s'il leur reportoit Ie sacré chef de saint 
• Ursmer. » II enleva donc la précieuse relique. Mais parvenu 
dans la ruelle entre Ie college de Binche et Thótel de Bonne- 
Espérance, il fut tellement épouvanté de son forfait qu'il se 
héta d'aller replacer Ie chef du saint k Tendroit oü il Vavait 
trouvc. D'autres tentatives analogues des habitants de Lobbes 
ne furent pas couronnées de succes. 
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GORRESPONDANGE. 

M. Ie Ministre de Tinlérieur envoie a la Commission, 
selon Ie désir qu'elle lui en a exprimé (1), une description 
détaillée du manuscrit n^ 971 de la Bibliolhèque d'Angers, 
par Ie bibliolhécaire en chef, M. Albert Lemarchand. A 
cetle description est jointe une copie du 225* chapitre de 
la Chronique intitulé Siége d'Ypres par les Anglois [i^SS]. 

— Une autre lettre ministérielle transmet la troisième 
livraison du lome XXVIII du Journal pour l'histoire du 
Haul-Rhin [Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins), 
que publie la direction des archives du grand-duché de 
Bade. 

— Une troisième dépêche demande Ie projet de budget 
pour 1877. 

— M. Van Schoor, questeur du Sénat , envoie , pour 
les membres de la Commission, des cartes permanentes 
d'entrée a la tribune réservée de cette Chambre pendant 
la session législative de 1876-1877. 

Des remerciments lui seront adressés. 

— Son Exc. Ie Ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts de France, k qui des échantillons de papier 
ont été soumis pour les cent exemplaires que son dépar- 
tement désire recevoir de la Correspondance du cardinal 
de Granvelle, fait connaitre celui qu'il a cboisi. 

— Le conseil administratif de la ville deGenève exprime 

(1) Voy. p. ± 
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sa reconnaissance pour Tcnvoi qui a été fait k la Biblio- 
Ihèque de celte ville des publications de la Commission, 
ainsi que de Ia Correspondance de Philippe II sur les 
affaires des Pays-Bas. 

— M. legénéral Liagre, secrétaire perpétuel de TAca- 
démie , transmet une réciamation qu'il a regue du minis- 
tère des affaires élrangères de France au sujet de plusieurs 
volumes des publications de la Commission qui manquent 
a Ia bibliothèque de ce département ministeriel. 

11 en sera référé i M. Ie Ministre de Tintérieur. 

— II sera aussi écrit k M. Ie Ministre a Tégard de celles 
des mêmes publications qui sont demandées, pour la 
Bibliothèque publique de la ville de Besan^on , par M. Au- 
guste Castan , conservateur de ce dépót littéraire. 

— Le secrétaire fait connaitre que, conformément a la 
résolution prise dans une séance précédente, le bureau a, 
sous la date du 13 décembre, adressé a M. le Ministre de 
J'intérieur le travaij demandé a la Commission pour servir 
a l'Exposé de la situation du royaume de 1861 è 1875. 

SITÜATIOA Dü FONDS DES PUBLICATIONS. 

Le secrétaire -trésorier présente Tétat de* situation, 
arrêté è la date du 31 décembre 1876, du fonds des publi- 
cations in-4**, comprenant les Chroniques, les Cartulaires, 
la Table chronologique des diplómes imprimés concernant 
riiistoire de Belgique, les Notices et Extraits de manu- 
scrits , etc. 

Cel état est approuvé. Il sera transmis a M. le Ministre 
de rinlérieur. 
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RAPPORT ANNUEL. 

Le secrétaire donne lecture d'un projet du rapport 
annuel h adresser a M. le Ministre de rintérieur. 
Ce projet est adopté dans les termes suivants : 

« Monsieur le Ministre, 

» La Comraission, en confonnité de l'article 13 de Tar- 
rêté royal du 28 avril 1869, a Thonneur de yenir vous 
rendre compte des travaux qu'elle a accoroplis pendant 
Tannée 1876. 

9 La Gommission a donné au public, dans le cours de 
celte année, deux volumes in-4°, el il en est trois qu'elle 
est k la veille de faire paraitre. 

D Les volumes qui ont vu le jour sont : 

» L — Chroniques relatives d Vliistoire de la Belgiqne 
sous les ducs de Bourgogne^ tome lil (éditeur, M. le baron 
Kervyn de Letlenhove) 

^ Ce troisième tome contient quatorie écrits différents, 
tous en latin. Les principaux sont : a) Johannis Germani 
Liber de virtutibus Philippi Burgundiae et Brabantiae 
ducis; b) Ad Pium papam de Philippo duce Burgundiae 
Omrto (par Jean Jouffroy); c) Theoderici Pauli de rebus 
actis subducibus Burgundiae Narratio; d) E scriptis Petri 
monachi Bethleemitid Chronica excerpta, 

» Dans Tin troduction l'éditeur passé en revue les qualorze 
écrits qu'il met en lumière; il signale le degré d'intérét 
qu'offre chacun d'eux ; il donne la biographie de Jean Ger- 
main, qui fut évêque de Nevers et de Ghalon et chaucelier 
de la Toison dor, ainsi que celle de Jean Jouffroy, suc- 
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cessivement évêque d'Arras, légat du saint-siége, arche- 
vêque d'Alby et cardinal. 

> II. — Collection des voyages des souverains des 
Pays^BaSj tome I" (éditeur, M. Gachard). 

> Dans ce volume sont réunis : a) des Itinéraires de 
Philippe Ie Hardi, de Jean sans Peur, de Philippe Ie Bon, 
de Maximilien et de Philippe Ie Beau, d'après les comptes 
de la maison de ces princes conservés aux archives de 
Dijon, de Lille, de Bruxelles et dans la bibliothèque Goe- 
thals-Vercruysse, i Courtrai; 6) la Relation du premier 
voyage de Philippe Ie Beau en Espagne, en 1 501 , écrite 
par Antoine de Lalaing, seigneur de Montigny et depuis 
comle d'Hooghstraeten ; c) la Relation du deuxième voyage 
de Tarchiduc, en IS06, par un anonyme. L'édileur a fait 
suivre ces deux Relations iïAppendices dont les archives 
départementales du Nord et les archives municipales de 
Béthune lui ont fourni les éléments. Les pièces qui se rat- 
lachent au second voyage jettent beaucoup de jour sur les 
différends et les négocialions qu'il y eut enlre Philippe Ie 
Beau et Ferdinand Ie Catholique par rapport au gouverne- 
ment des royaumes de Castille. 

» L'introduction est divisée en trois paragraphes. Des 
détails relatifs aux maitres de la chambre aux deniers des 
ducs de Bourgogne et des deux premiers princes de la 
maison d'Autriche, ainsi qu'aux comptes qu'ils rendaient 
de leur gestion, font la matière du premier paragraphe. 
Dans Ie deuxiènie Téditeur retrace la vie politique et mili- 
taire d'Antoine de Lalaing. Il s'attache, dans Ie dernier, a 
rechercher quel peut être I'auteur de la Relation du voyage 
de 1506, attribuée k tort , par les catalogues de la Biblio- 
thèque nationale de France, a Jean Le Maire de Belges : 
mais il ne se hasarde pas a résoudre cette question. 
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D Les volumes dont rimpression s'achèveen ce moment 
sonl : Ie tome V de la Table chronologique des charles et 
diplómes imprimés concernant Vhistoire de la Belgiqne, 
par M. Alphonse Waulers; Ie lome II des Notices et 
Extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale, d 
Paris, qui se rapportent aussi è notre histoire, par M. Ga- 
chard, et Ie tome IV de la Chronique de Liége , de Jean 
d'Outremeuse (éditeur, M. Stanislas Bormans). 

» La Gommission a, de plus, sous presse un volume 
de Chroniques du Brabant et de la Flandre, en langue 
flamande, dont la publication a lieu par les soins de 
M. Charles Piot. 

D Les travaux préparatoires qu'a exigés la Correspon- 
dance du cardinal de Granvelle n'ont pas permis que 
Pimpression en fül commencéeen 1876, ainsi que la Gom- 
mission Fespérait. En examinant avec soin les copies que ie 
ministère de l'instruction publique de France a bien vouk 
mettre k la disposition du gouvernement , en les coordon- 
nant, en les comparant avec les analyses des manuscrits 
de Granvelle faites par Ie bénédictin dom Anselme Ber 
thod, M. Edmond Poullet a reconnu, d'une part, quun 
assez grand nombre de ces copies n'étaientquedes extraits 
et qu'on en avait retranché bien des choses , jugées sans 
doute peu intéressantes pour les lecteurs francais, mais 
qui serviraient k éclaircir les événements dont les Pays-Bas 
furent Ie théètre dans la deuxième moitié du xvi® siècle; 
d'autre part, que mainle et mainte lettre n'avaient été 
copiées, ni entièrementnien partie. 

1» AQn que ces lacunes pussent étre comblées, la Gom- 
mission s'est adressée è M. Auguste Gastan, correspondant 
de rinstitut, conservateur de la bibliothèque de Besan^on. 
Avec une complaisance dont la Gommission ne saurait 
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trop exprimer ici sa graliliide, eet honorable et savant 
bibliothécaire s'est empressé de salisfaire è notre désir; 
plusieurs envois de copies nous ont été successivement 
faits par lui; nous en attendons de moment en moment un 
dernier; peu de jours après qu'il nous sera parvenu, 
M. Poullet sera en élat de livrer a Timprimeur Ie manu- 
scrit de Ia Correspondance, 

» Ily a longtemps déja, Ie voeu a été exprimé de voir la 
Commission donner une édilion complete, exacte el faite 
d'après les meilleurs manuscrits connus, des Grandes 
Chroniques de Flandre, dont une faible partie seulement a 
été mise en lumière , au xvi* siècle, par Denys Sauvage , 
qui n'a pas toujours religieusement respeclé les texles 
originaux. 

> Dans la séance du 3 avril, M. Kervyn de Letlenhove 
a offert è la Commission de se charger de cette publication 
d'un monument qui est, sans contredit, Tun des plus ma- 
gniflquesdu passé historique de la patrie. 

» II est k peine besoin de vous dire, M. Ie Ministre, que 
la Commission a accepté cette offre avec empressement. 
La collection des Chroniques belges s'enricbira par la de 
volumes qui ne contribueront pas peu h en rehausser 
rimporlance. Déja M. Kervyn est occupé è rassembler les 
matériaux de la publication dont il a con^u Tidée. 11 aurait 
souhaité pouvoir comparer, avec les textes qui sont è sa 
disposition, Ie manuscrit des Chroniques de Flandre que 
possède la bibliolhèque d'Angers, et c'est pour cela que 
nous vous avions prié de demander au gouvernement 
frangais qu'il voulüt bien nous Ie prêter. Nous regrettons 
que les règlements se soient opposés è ce que cette de- 
mande füt accueillie : mais nous n'en avonspas moins re^u 
avec gralitude Textrait que Tadministration municipale 
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d'Angers a bien voulu envoyer d'un des chapilres de ia 
Chronique, et Ia descriplion du manuscril faite avecbeau- 
coup de soir^ par Ie bibliothécaire en chef, M. Lemarchand. 

r> Quatre livraisons du Bulletin, correspondantes aux 
séances réglementaires que la Coramission a tenues les 
10 janvier, 3 avril, 3 juillet et 13 novembre, ont complete 
les publications de 1876. 

ï Indépendamment de la correspondance de la Cora- 
mission et des affaires sur lesquelles elle a eu è délibérer, 
ces livraisons contiennent les Communications quilui ont 
élé failes* Nous allons passer celles-ci en revue, selon 
Tordre dans lequel elles figurenl au Bulletin. 

» I. — Rapport de M. Alphonse Wauters sur les résul- 
tats de son second voyage è Paris. Ce second voyage avait 
pour but, comme Ie premier, la recherche des carlulaires et 
des Charles relatifs a Thistoire de la Belgique qui existent 
è la Bibliolhèque nationale. M. Wauters rend corapte 
de l'examen qu il a fait de vingt-cinq manuscrils de lacol- 
lection Moreau, de laquelle il s'élait déja occupé è son pre- 
mier voyage, de huit manuscrits faisant partie du fonds 
latin, et de deux manuscrils ranges dans Ie fonds des 
acquisitions nouvelles. II signale, en les analysant, les 
pièces qui ont parliculièrement alliré son attention. Il 
donne Ie texte des plus importantesd'entre elles, au nom- 
bre de treize, tirées en partie du fonds Moreau, en partie 
d'un précieux cartulaire de Tabbaye du Mont-Saint-Martin 
au diocese de Cambrai. <r Nous aurions pu, dit-il en termi- 
D nant son rapport, donner a ce Iravail plus d'étendue , si 
i> Ie temps ne nous avait manqué, et si l'état de notre 
:d santé ne nous avait forcé de quitter Paris plus tdt qae 
> nous ne Ie croyions. » 

» II. — Documents inédits sur la Pacification de Gand 



( 129 ) 

(communiqués par M. Gachard). Ges documcnts sout au 
nombre de einq, savoir : quatre lettres écrites aux états 
géaéraux par les commissaires qu*ils avaient envoyés k 
Gand, et une lettre des états généraux k ces derniers. 
Jusqu'ici on savait peu de chose des négociations k la suite 
desquelles fut conclu Ie mémorable traite qui réiinit les 
provincesdu Nord et celles du Midi contre l'ennemi com- 
mun de la patrie: les lettres des commissaires des états 
généraux fournissent 15-dessus d'intéressantes informa- 
tions, et celle des états est importante, parce qu'elle fait 
connaitre les résolutions prises par eux sur les points qui 
arrétaient la conclusion du traite. 

» 111. — Chronique du prieuré de Bethléem el manu- 
scrits de Vabbaye d'Orval : notice de M. Piot. L'auteur 
rappelle Ie projet que Tabbé Paquot suggéra au comie de 
Cobenzl, ministre plénipotentiaire de Timpératrice Marie- 
Thérèse aux Pays-Bas, de reprendre l'idée de Juste Lipse, 
celle de publier une collection de documents inédits rela- 
tifs k l'histoire nationale. Il fait connaitre une lettre de 
Paquot oü se trouvent, avec des détails et des appréciations 
remarquables louchant la Ghronique du prieuré de Beth- 
léem, de curieux renseignements sur les manuscrits que 
possédait en ce temps-lè l'abbaye d'Orval. 11 rapporte en- 
suite ce qu'ont dit Valere André et Foppens de l'auleur de 
la Chronique de Bethléem, Pierre Impens, né è Tirlemont, 
religieux du prieuré, 11 cite un mauuscrit de la Biblio- 
thèque royale qui lui parait étre un abrégé du travail 
dlmpens. Enfin il donne la description d'un Obituaire du 
prieuré de Bethléem, précieux surtout, selon lui, en ce 
qu'il peut servir k contróler la Chronique : eet Obituaire 
est conservé aux Archives du royaume. 
IV. — Cinq charies inédites de l'empereur Baudouin de 
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Constantinople, du mots de février 1204-1205 (commu- 
niquées par M. Louis Galesloot). Ces chartes onl pour objet 
rinvestilure,donnée par Baudouin k Gauthier de Courtrai, 
d'un fief dont iin des croisés flamands, Roberl de Sperlake, 
venait de se dessaisir entre ses mains. Dans les considéra- 
tions dont il les fait précéder, M. Galesloot signale les cir- 
conslances qni lui paraissent imprimer a cette siraple in- 
veslilure d'un fief nn caraclère toul particulier : « C'est, 
» dit-il, è la suite des événenaents ménaorables qui mar- 
D quèrent Ie commencemenl de la cinquième croisade, 
j> que nous trouvons è Constantinople, au palais désBla- 
» querries, Ie corate Baudouin de Flandre, nouvellement 
y> élu empereur. Lè, assislé de ses honrtnes liges, on Ie \oit 
s> remplir une de ces singulières formalités prescriles par 
2> des inslitutions qui Tavaient suivi, si on peut Ie dire, du 
» fond de l'Occident, oü elles étaient encore dans toute leur 
» puissance. ï> Parmi les hommes liges presents a la céré- 
monie figurenl Guillaume, avoué de Béthune, seigneur de 
Termonde, Conon de Béthune, son f rere, Milon de Bra- 
bant, Manassès de Lille, Geoffroi de Ville-Hardouin, elc. 
3> V. — Inventaire analytique des chartes concernant 
les seigneurs et la ville de Diest, par M. Charles SlallaerL 
Dans eet inventaire, qui remplit 150 pages du Bulletin^ 
M. Slallaert donne l'analyse chronologique : a) des chartes 
conservées en original aux archives de la ville; 6) de celles 
qui sont Iranscrites dans les deux registres appelés Boude 
Rootboeck et Registrum copiarum cartarum; c) de celles 
qu'ont publiées M. Piot dans Ie Carlulaire de Tabbaye de 
Saint-Trond et M. Ravmaekers è la suite de son Chronicon 
Diestense el dans Het Kerkelijk en liefdadig Diest; d) de 
celles qui reposent aux archives ducales de Weilbourg, 
d'après M. Friedmann; e) de quelques pièces glanées 
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dans les ouvrages de Lacorablet. La charte Ia plus ancienne 
est de J'année H39, la plus récente de 1784. II y en a 
neuf du xii*" siècle, soixanle-cinq du xiii% cenl soixante et 
une du xiv% quatre-vingt-dix-huit du xv% etc. 

» VI. — Quelques documents st/r la révolution du 
XVI® siècle (communiqués par M. Edmond Poullet). En 
compulsant des manuscrits de la Bibliothèque royale, pour 
y rechercher les lettres de nature a prendre place dans la 
Correspondance du cardinal de Granvelte, M. Poullet 
y renconlra irois pièces relatives aux événements du 
XVI® siècle restées inédites et qui lui parurent mériter 
d'étre connues, savoir : deux lettres de Ia duchesse de 
Parme k l'archevêque de Malines, des 7 janvier et 28 juil- 
let 1566, et une lettre des états généraux assemblés i 
Bruxelles au conseil du Hainaut en date du 25 jan- 
vier 1578. D'aulre part, entre les copies des papiers de 
Granvelle recues du ministère de l'instruction publiquede 
France, il remarqua cerlains documents étrangers è la 
correspondance du cardinal et relatifs è la question de la 
Pacification de Gand , qui élait alors a l'ordre du jour. Ce 
sont ces documents qu'il a communiqués èla Gommission. 
Au nombre des derniers est un acte du mois de septembre 
1S76 par Jecjuel les quatre membres de Flandre déclarent 
que, « pour apaiser les troubles et remettre Ie pays en son 
» ancien étal, comme il étoit du temps de l'empereur 
» Charles-Quint, il convient, par avis et correspondance 
> des états généraux et par tous moyens pertinents, faire 
» bon accord, paix et appointement avec ceux de Hol- 
» lande et Zélande, en entretenant Tancienne catholique 
» romaine religion et I'obéissance de Sa Majeslé. » 

» VII. — Jacques Despars est-il l'auteur de la chronique 
w® H53 des manuscrits conservés d la Bibliothèque de 
bruxelles? notice de M. Piot. Feu M. Goethals, dans ses 
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Leclures relatives d l'histoire des sciences, des arts, des 
lettres, elc, lome 11, p. 171, atlribue a J[acques Despars 
la chronique conlenue dans Ie manuscrit 1132 de la Bibiio- 
thèque royale; M. Piot combat ceite opinion. < Est-il 
» établi, dil-il, que Jacqnes Despars ait écrit une chro- 
D nique? Nullement. D'après les traditions, il n'aurail 
ï> écrit oi chroniques ni mémoires, mais simplement quel- 
» ques noles recueillies par son peiit-flis Nicolas. M. De 
» Jonghe, rédileur de la chronique flamande originale 
» de Nicolas Despars, va plus loin. 11 nie complètement 
» l'exislence d'une chronique rédigée par Jacques, et con- 
» slale, par l'examen des papiers de familie de ce per- 
» sonnage, que nulle part mention n'en est faite. Ces 
» renseignements nous serablenl décisifs lorsqu'on les 
D réunit a d autres preuves. p Et c'est ce que fait M. Piot 
dans la suite de sa nolice. 

» \ III. — Réceplion de l'archiduc Léopold, gouverneur 
général des Pays-Bas, au college des jésuites d^Anvers, 
par Ie même. Au mois de mars 1648 l'archiduc Léopold se 
rendit a Anvers, qu'il n'avait pas visitée encore depuis 
qu'il avait pris possession du gouvernement des Pays-Bas. 
Son entree y fut magnifique; Gaspar Gevartius nous en a 
laissé une relation circonstanciée, et il en existe une autre 
relation en langue flamande. Le 50 mars l'archiduc alla 
voir le college des pères jésuites : la réception que lui firent 
ces pères est racontée avec détail dans les lettres annuelles 
de la maison professe d'Anvers qui se conservent aux 
Archives du royaume. C'est ce récitque M. Piot fait con- 
naitre en en donnant le lexte original. 

» IX. — Notice sur la plus ancienne biographie de 
Saint Remacley pour servir d Vhistoire des supercheries 
littéraires par i\l. Godefroid Kürth. L'auteur s'attache a 
établir que la vie de sainl Remacle due è un moine ano- 
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nyme qui écrivait vers Ie milieu du ix* siècle, doit être 
reléguée « parmi ces élucubrations mensongères et ineptes 

> qui fourmillent au moven ège »; qu'elle est une falsifi- 
cation du méme genre que celles que signalent les auteurs 
ieïHistoire litléraire de la France{L VII, p. 193); qu'en 
un mol « elle n'est qu'un calque servile ou un plagiat auda- 
» cieux de celle de saint Lambert écrite par un anonyme 

> dans la première moitié du viu^ siècle. » M. Kürth Ier- 
mine ainsi : a La Vila Remacli a toujours é(é la première 
» source d*informations sur Ie saint abbé de Slavelot. Tous 

> les biographes postérieurs se sont appuyés sur elle, et il 

> est certains faits, cent fois répétés, qui ne se fondent 

> que sur son témoignage. Or, comme celui-ci est apo- 
» cryphe, voile du méme coup bien des assertions, jus- 
ik qu'ici non attaquées, qui doivent disparaitre du domaine 
» historique. Cela ne constituera, pour la science, il est 

> vrai, qu'un avantage négatif, et nous n'y gagnerons qu'un 

> peu plus d'incerlilude sur Ie vii* siècle, déja si obscur : 

> mais, après lout, il vaut encore mieux pour Tbistorien 

> marcher a tatons a travers des ténèbres complètes, que 

> de s'égarer k la lueur fallacieuse d'un feu follet. s> 

i> X. — Lettre de M. Vreede sur Ie traite secret de Pavie 
du mois de juillet 1791. M. Vreede, associé de 1' Académie, 
professeur de droit public è Tuniversité d'ütrecbt, a qui la 
Commission a dü tant de Communications intéresse nies, 
lui a envoyé, d'après une copie trouvée dans les papiers 
du fameux conseiller pensionnaire de Dordrecht, Corneille 
de Ghyselaar, Ie texle d'un traite secret qui aurait élé 
coDclu, è Pavie, au mois de juillet 1791, entre l'empereur, 
rimpéralrice de Russie, Ie roi de Prusse el Ie roi d'Espagne, 
trailé qui avait pour bul ranéantissement de la France 
et d'après lequel les Pays-Bas autrichiens, avec les pro- 
vinces conquises par Louis XIV, auraient passé è Télec- 
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teur palatin en échaoge de la Bavière. Cette conveation 
diplomatique était connue déja, a quelques variantes prés, 
par VHistoire générale des traites de paix du comte de 
Garden el par Ie Recueil de Maertens : mais raulhenlicité 
en étail fort conleslée, et aujourd'hui elle est considérée 
comme apocryphe par les hommes les plus compétents. 
Dans sa lettre M. Vreede présente quelques considérations 
a ce sujet, et il ajoute: « Que Ie traite de Pavie soit chi- 
» mérique ou réel, il ne laissa pas de mettre Ie monde 
j> en émoi, témoin la plirase significative de la nole en- 
j> voyée par Talleyrand au lord Grenville, sous Ia date du 
j> 14 janvier 1800, oü les menées ténébreuses des puis- 
ö sances coalisées conlre la liberté du peuple fran<jais 
» furent rappelées, dès Ie début de la révolution, en ces 
p termes : Uagression fut réelle longtemps avant d'être 
ï> publique. On excita les résistances intérieures, on ac- 
» cueillit les opposants, on toléra leurs réunions armées, 
p on favorisa leurs complots secrets, etc. p 

p XI. — .Documents concernant la Pacification de Gand 
qui se trouvent aux Archives de la ville d'Ypres (commu- 
niqués par M. J. Diegerick). Les préparatifs qui se faisaienl 
au chef-lieu de la Flandre oriëntale, Tété dernier, pour la 
célébration du trois centième anniversaire de la Pacifica- 
tion de Gand , engagèrent M. Diegerick è rechercher, dans 
les archives communales d'Ypres, dont il est Ie conserva- 
teur, les documents qui se rapportaient a ce grand evene- 
ment de la révolution du xvi® siècle; il parvint a en réunir 
jusqu'è trente-cinq, qu'il envoya è l.a Comnnssion et aux- 
quels elle n'hésita pas è donner place dansson Bulletin, Le 
premier de ces documents est une déclaration du prince 
d'Orange, en date du 23 septembre 1576, en réponse aux 
propositions qu'un cerlain nombre de gentilshommes de 
la Flandre, assemblés a Gand , lui avaienl fait faire par le 
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S' de Haussy; Ie trente-cinquième est une déclaration éma- 

née des députés de Hollande et de Zélande, au sein des 

élals généraux, k Bruxelles, Ie 9 janvier 1377, au sujet de 

l'acte d'union du méme jour auquel ils avaient apposé leurs 

signatures. Dans plusieurs de ces documents Ie point de la 

religioa est Tobjet de dispositions spéciales : c'était , avec 

celui qui concernait Ie maintien de l'autorité du roi, Ie 

plus délicat. Le prince d'Orange, par sa déclaration sus- 

mentionnée, s'engage k « faire défense aux chefs de ses 

9 bandes de permettre, k peine de la vie, k leurs soldats, 

!> de déaiolir aucune église ou monaslère, abaltre images 

i> ni toucher aux vies et aux biens des personnes ecclésias^ 

1^ tiques, pourvu quMIs puissent chanter les psaumes et 

» faire leurs prières en leur logis et corps de garde, selon 

ï coulume. j> En envoyant, le 7 octobre, le sieur d'Oelingen 

a Middelbourg, les états généraux lui donnent pour instruc- 

tlon de requérir le prince de veilier k ce que ses gens « n'al- 

» lenlent rien contre la religiën catholique romaine et 

» exercice d'icelle, ni ne fassent aucun scandale ni exer- 

^ cice contraire j : le prince se réfère , dans sa réponse , 

è ce qu'il a déclaré au seigneur de Haussy. Le conseil 

dïlat, le 10 octobre, approuvel'envoi de députés k Gand, 

« pourvu que le tout se fasse avec conservation de la 

» religiën catholique romaine et l'autorité et obéissance 

> du roi. » Le 26 décembre les docteurs et professeurs 

dedroit a Tuniversité de Louvain, consul tés par les états 

généraux sur le point de savoir si la Pacification de Gand 

contient quelque chose de contraire k la foi et religiën 

catholique romaine, répondent que non-seulement elle ne 

contient rien qui y soit contraire, mais qu'elle lend évi- 

demment k préparer le rétablissement de ladite religiën 

dans les lieux oü elle a été presque détruite. 

» XIL — I^ettres de dom Anselme Berthod d monsei^ 
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gneur de Nélis^ évêque d'Anvers, 1777-1786 (comrauni- 
quées par M. Edmond Poiillet). Ces leltres, au nombre de 
douze, n'ont, comme Ie dit M. Poullet, c guère trait è This- 
» toire politique ; è peine font-elles quelques allusions aux 
D événements contemporains : mais elles sont curieuses 
» au poiut de vue de Tbistoire littéraire. Ëiles roontrent 
» la haiile estime qui entourait a Tétranger et Ie nom de 
]» Nélis et notre grande oeuvre nationale des Bollandisles. 
y> Elles conliennent des détails interessants sur les projets 
]> formés , dès Ie xviir siècle , pour Ia publication des mo- 
]> numents inédits de Thistoire de la patrie, projets que 
» notre Commission a eu Ie bonheur de réaliser. Elles 
D témoignent de Tesprit éclairé, du caractère doux, pieux, 
» laborieux de dom Berthod. Enfin elles prouvent com- 
D bien, a la fin de fancien régime, Fesprit d'étude et de 
p travail possédait encore Ie grand ordre des Bénédictins, 
j> qui a si noblement mérité de la science. » 

» XIII. — Notice sur un Cartulaire concemant les 
terres dites de debat (Hainaut et Flandre); par M. Léopold 
Devillers. On entendait, par les lerres de debat, les sei- 
gneuries de Lessines et de Flobecq, qui comprenaient la 
villede Lessines, les villages de Flobecq, Ellezelles, Bois- 
de-Lessines, Ogy, Papignies, Wodecq et leurs dépendances. 
Protégées par des forteresses, situées è proxirailé des 
marches de la Flandre et du Hainaut, elles ne manquaient 
pas d'importance : aussi, après la mort de la comtesse Mar- 
guerite de Constantinople (10 février 1280), donnèrenl- 
elles lieu h des contestalions sans fin entre les souveraios 
des deux provinces. M. Devillers retrace succinctement ces 
contestations. Il donne ensuite, soit par voie d'analyse, soit 
textuellement, vingt-cinq actes inédits qui se rapportent 
aux débats dont il vient de parier : Ie premier de ces actes 
est date du mois de mai 1 276, Ie dernier du 29 octobre 1428. 
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D XIV. — Rapport de M. Piot sur ses voyj^ges è la Haye 
et a Bruges. Avant d'entreprendre la publicatiou d'un 
Corps de chroniqnes en langue flamande, il convenait que 
M. Piot vit les différents manuscrits qui renferment de 
telles chroniques. 11 avait exanauié ici eeux qu'il y a aux 
Arcbives du royaume el è la Bibliothèque royale; il s'est 
rendu, pour Ie méme objet, avec volre autorisation , è 
la Haye et è Bruges. A la Bibliotbèque royale de la Haye 
une quinzaine de chroniques manuscriles flamandes lui ont 
passé sous les yeux;ilenaexaininé deux k la Bibliothèque 
communale de Bruges. Dans son rapport il décrit et appré- 
cie toutes ces chroniques. Sa conclusion est qu'il n*y en a 
que deux, Tune et l'autreappartenant a la Bibliothèque de 
la Haye, qui méritent d'entrer dans la collection des chro- 
niques belges. La Commission s'est rangée a son avis. 

» XV. — Les agissements de la politique élrangère en 
Belgique d la fin du xvui" siècle; par Ie méme. Dans cette 
liotice, qui s'appuie sur une foule dedocuments poliliques 
et diplomatiques, la plupart inédits, M. Piot raconle un 
épisode interessant et peu connu de nos annales : il s'agit 
des prémices de laguerre des paysans conlre la France et 
de la part que prirent k cette guerre, d^une maniere plus 
OU moins directe, l'Autriche, la Hollande, la maison 
d'Orange, TAngleterre. Suivant M. Piot, « la guerre des 
» paysans fut concertée, préparée et organisée par Ie 
» clergé beige réfugié en Allcmagne, d'accord avec les 
» ecclésiastiques domicilies en Belgique ;elle fut encoura- 
» gée par TAutriche dans Ie but de seconder ses armes 
» et de ressaisir nos provinces, et les Anglais, ainsi que 
» Ie prince d'Orange^ voulurent la metlre i profil en vue 
^ de réunir notre pays è la Hollande, pour en faire une 
république fédéralive. Les Iriomphes des armées de la 
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» république frangaise et Tinsuccès des débarquemeots 
> opérés dans les Provinces-Unies par les Anglais et les 
D Russes mirent fin k la guerre des paysans. Celle-ci s'étei- 
» gnit complètement en novembre 1799. » üne série de 
vingt pièces politiques .et diplomatiques qui jusquici 
n'avaient pas vu Ie jour est jointe k la notice de M. Piot. 

» XVI. — Note sur une publication récente de M. Max 
Lossen concernant Ie congres de Cologne en i 579 ; par Ie 
méme. M. Lossen a publié dernièrement, sous Ie titre de 
Ag g dus Albcuia und der kölner Pacificationscongres im 
Jahre 1579, un écrit dont il avait donné des fragmen ts daos 
la Theologisches Litteraturblatt de 187S. M. Piot apprécie 
eet écrit : « C'est — dit-il — une publication complete et 
i> bien raisonnée sur les conférences tenues è Cologne 
D entre les délégués de Tempereur, du roi d'Espagne et 
]> des états des Pays-Bas, dans Ie but de pacifler dos pro- 
» vinces. Toutes les circonslances relalives k celle célèbre 
y> réunion sont rapportées par l'auteur d'une maniere tres- 
j> détaillée et inipartiale surtout. Sans avoir cité des doca- 
p ments inconnus, M. Lossen a tiré un excellent parti de 
]> tout ce qui a été publié sur cette tentative infructueuse 
» de faire renaltre la paix dans notre pays. Malheureuse- 
D ment elle n'eut pas plus de succes que la Pacification 
]> de Gand, par suite de Topposition de qaelques*uDes des 
p provinces insurgées. > 

T> A propos de Touvrage sur lequel M. Piot a appelé 
rattention des arois de Thistoire nationale, M. Gacharda 
fait connattre k la Commission, qui Ta appris avec beau- 
coup d'intérêt, qu'un savant italien, M. Vite Fontana, de- 
meurant k Molfetta. a adressé aux Archives du rovaunie 
une copie des dépêches de Gio. Batt» Castagna, archevéque 
de Rossano, que Ie pape Grégoire XIII envoya au congres 
de Cologne, pour y représenter Ie saint-siége. Il serait k 
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souhaiter que ces dépêches fussent livrées è Ia publicité. 

p XVII. — Documents relatifs d l'expedition de Gtiil- 

laume IV contre les Liégeois^ 1407-1409 (communiqués 

par M. Léopold Devillers). Ces documents, au nombre de 

dix, contiennent de nombreux détails sur la part que prit 

Ie comte Guillaume de Hainaut aux événements dont Ie 

pays de Liége fut Ie théèlre dans les années 1407 et 1408. 

Selon M Devillers, si les premières années du règne de 

Guillaume IV furent pour Ie comté de Hainaut, une époque 

d'agitations et de calamités, a cause des guerres exté- 

rieures que ce prince soutint; si ses expéditions en Hol- 

lande, oü il eut è combattre les ennemis de son père, les 

d'Arckel et Ie duc de Gueldre, exigèrent de lourdes con- 

tributioDS en hommes et en argent, son intervention dans 

la guerre contre les Liégeois fut encore plus funeste aux 

Hennuyers. Au nombre des pièces dont M. Devillers donne 

Ie texte sont : un acte du dépót fait, Ie 9 septembre 1408, 

en la trésorerie de Sainte-Waudru, d'une chèsse contenant 

les ossements desaint Feuillien qu'on avait sauvés de Tem- 

brasement de la ville de Fosses; des lettres du comte 

Guillaume et du duc de Bourgogne du 13 janvier 1409 

quinomment des commissaires pour visiteret inventorier 

les lettres de franchises et de privileges que les bonnes 

villes du pays de Liége avaient été contraintes d'apporter 

i Mons, et des lettres de Guillaume, du 24 aoüt de la méme 

année, qui autorisenl la translation dans Téglise de Notre- 

Dame, a Binche, des corps sainls et du chapitre de Saint- 

Ursmer de Lobbes, cette ville, y est-il dit, ayant été < mise 

^ en grant désolation et plainèment arse et destruitte » dans 

la guerre faite par les Liégeois i leur prince. 

> La Commission a Thonneur de vous ofTrir, Monsieur 
Ie Ministre, l'hommage de sa haute considération. » 
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PROGRAMME DES TRAVAÜX POÜR 1877. 

La Commission arréte provisoirement, ainsi qu'il suit, 
Ie programme de ses travaux pour 1877 : 

M. Kervyn de Lettenhove mettra sous presse Ie tome I" 
des Grandes Chroniques de Flandre; 

M. Edmond Poullet , Ie tome I*' de la Correspondance 
du Cardinal de Granvelle ; 

M. Alphonse Wauters, Ie lome VI de la Table chronolo- 
gique des chartes el diplómes imprimés concernant Vhn- 
toire de Belgique; 

M. Gachard, Ie lome III et dernier des Notices et 
Extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale , d 
Paris , qui concernent aiissi Fhistoire nationale; 

M. Sianislas Bormans, Ie tome VI de la Chronique de 
Jean d'Oiitremeuse. 

M. Ch. Piol continuera la publication des Chroniques 
du Brabant et de la Flandre en langue flamande. 

BUDGET POÜR 1877. 

La Commission procédé a la formation de son budget 
pour l'exercice 1877. 

Ce budget sera soumis è Tapprobation de M. Ie Ministre 
de rintérieur. 

COMMUNICATIONS. 

M. Piotdonne leclure d'une npte intitulée : Vn document 
relatif aux négociations diplomatiques de l'Espagne p^n^ 
dant l'année 1668. 

Xa Commission en décide Tinsertion au Bulletin. 
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COMMUNICATJONS. 



Un document relalif avx négocialions diplomatiques en 

Espagne pendant Vannée 1668, 

(Par M. Charles Piot, membre suppléant de Ia Commission. ) 



Les négociations diplomatiques de TEspagne, pendant 
Ie XVll*' siècle , intéressent nolre pays au plus haut degré. 
On Ie conaprend facilement. A cette époque Texistence 
de la nationalité beige fut è tout instant mise en question 
lanlót par la France, tanlót par les Provinces-Unies. 

Louis XIV venait k peine de déposer les armes, lorsque 
la mort de Philippe IV, roi d*Espagne, ralluraa de nou* 
veau la guerre dans les Pays-Bas. Aux yeux du grand roi 
les traites liaient toutes les puissances, sauf la France. II 
Youlait obliger l'Empereur è exécuter rigoureusement Ie 
traite de Munster, tandis que lui-méme ne Tobservail pas 
en ce qui concernait ses prélentions sur nos provinces. 

Cette maniere d*agir désillusionna complétement l'Eu- 
rope sur Ie compte du monarque frani^ais. Elle vit avec 
effroi Tattitude mena<^nte de ce prince, toujours pret a 
agrandir ses possessions aux dépens de ses voisins. Elle 
reconnut enfin que nos provinces étaient l'objet de ses 
éternelles convoitises. La Iriple alliance, en 1668, de I'An- 
glelerre , de Ia Hollande et de la Suède, Toeuvre combinée 
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par les Provinces-Unies et par sir William Temple , ful Ie 
résultat de ces appréhensions , si bien jastiüées par les 
évéDemenis(l). 

Le grand roi cherchait par tous les moyens possibles 
d'arrêter, dès son début, cette formidable coalition, sou- 
tenue par les hommes d*État les plus capables de TAn- 
gleterre et de la Hollande. 

Les négociations, que la diplomatie fran^aise entreprit 
dans ce but, sont en partie connues par la publication 
des correspondances du comte d'Eslrade et de De Witt. 
Ce qui Test moins, ce sont les intrigues ourdies eo Es- 
pagne, k Teffet de détacher de TAngleterre le cabinet de 
Madrid. Sous prétexte d'amitié, le roi de France négo- 
ciaitavec la Grande-Bretagne, tandis qu*il excitait coolre 
cette puissance le gouvernement espagnol , si mal cod- 
seillé en ce moment par des ministres pusillanimes. 
Le découragement les avait frappés è tel poiut, qu'ils 
allaient livrer le pays è son plus mortel ennemi par uo 
traite d'alliance. Sans Tintervention de TEmpereur, TEs- 
pagne allait sedéctarer contre l'Angleterre. Selon le docu- 
ment, que nous avons sous les yeux, la diplomatie 
viennoise a joué k Madrid le röle le plus important, au 
grand désappointement de Tambassadeur francais. Vive- 
ment contrarie de eet échec, il se concerta avec l'abbé 
Arnolfini, personnage très-influent et dévoué è la France, 
pour faire arréter Fagent autrichien. Celui-ci, ayant été 
averti è temps du complot, passa par Tltalie au iieu de 
s'acheminer par la France. Lorsque le ministère espagnol 
fut informé de cette trahison, Arnolfini obtint une des 



(1) Jones, Lettres de M. le chevalier Temple, pp. 77 el suiv. Voir 
aussl ADoexe n* II. 
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positions les plus brillantes du pays. Ce qui semble demo - 
trer qu'il était d'accord, sinon avec tous les ministres de 
Madrid , au moins avec quelques-uns. 

Tous ces efforts de la diplomatie autrichienne en Espagne 
et a Londres jeileut du doute sur les assertions de Louis XIV 
quand il parie, dans ses Mémoires, des résultats auxquels 
il était parvenu a force d'argent, auprès des ministres im- 
périaux. II serait en eifet difTicile de comprendre comment 
Tenlourage de Tempereur, si vivement contrarie par les 
accointances du monarque francais avec quelques princes 
de Tempire, aurait pu se laisser corrompre par Targent de 
la France. 

Si l'Empereur n'a pas agi ouvertement contre ce pays; 
s'il n'a pas aidé TEspagne, comme celle-ci Ie désirait, il faut 
en attribuer les causes aux circonstances. La Turquie et la 
Hongrie lui suscitèrent les dif&cultés les plus graves. 

Le document, que nous imprimons, démontre aussi que 
Ia diplomatie de Tempercur Léopold a été Tun des intermé- 
diairesdela réconciliation de TAngleterreavec la Hollande, 
puissances toujours préoccupées jusque-lè è se disputer 
Tempire de la mer, en présence de leur ennemi commun. 

Un résumé de toutes ces négociations, rédigé dans le but 
d'éclairer don Juan d'Autriche, donne les détails les plus 
circonstanciés a ce sujet. Nous le publions ici en enlier, en 
y ajoutant deux lettres du roi d'Angleterre adressées aux 
États Généraux. Elles jettent un grand jour sur la politique 
decette époque (1). 

(1) Voir les leltres échaogées antérieurement entre le roi d'Angleterre 
et les états des Provinces-Unies qui sont publiées dans Touvrage intitulé : 
Kort en bondig verhaal van 't geene in den oorlog h tusschen den koning 
van Engeland en de Staten der Nederlanden voorgevallen is, et Ailzema, 
Saken van stoet en oorlog h, l. XIII. 
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Ces actes touchent k Thistoire de la Belgique. Les lutles 
entre la France et les puissances duNord, si intéressées au 
maintien de notre nationalité, y sont bien dépeintes. 



ANNEXES. 



I. 

Pour donner a Vostre Altesse une exacte connoissance de 
tout ce qui s^est passé dans les nëgotiations, que Ie comte de 
Molina et Ic baron de Lisola ont traittées, tant avec TAnglcterre 
et la Suède qu'avec les Estals des Provinces-Unies, il est néces- 
saire de reprendre les cboses de plus haut. 

L'Anglcterre se voyant engagée en Ia guerre contre la Hol- 
lande, et que Ia France et Dennemarck s'estoient déclarés en 
faveur des Hollandois, elle chercha de son costé a se faire des 
amis et des alliés. Et Ie comte de Molina, se servant de la con- 
joncture, tascha de leur persuader d'envoyer un ambassadeur 
h TEmpereur, en mesme temps que Ton en envoya un h Madrid; 
mals lecbancelier d'Angleterre s'yestantopposé, sousprétexte 
que la cour impériale avoit (è ce qu*il disoit) fort négligé leroy 
d'Angleterre pendant sa disgrace, tout ce que Ie comte de 
Molina put faire, fut que Ie comte de Carlingfort fust député a 
Vienne, en qualité d'envoyé extraordinaire, pour représenler 
les desseins dangereux de la France et inviter Sa Majesté Jmpé- 
riallea s*unir dansTinterestcommun par une estroite ligue. En 
mesmes temps que Ie seigneur Fansbaw et ensuite Ie comte 
de Sandwich firent successivement a Madrid les luesmes 
instances, la cour imperiale temoigna a cela toute sorte de 
promptitude, pourveu que Sa Majesté Catholicque y voiilut 
entrer, et envoya pour eet eifet ordre et pouvoir au comte de 
Potting et au baron de Lisola d'appuyer ladite négociation, et 
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de solIicittT la cour de Madrid de ne pas laisser cschapper unc 
occasion si fiivorabie d'engager l'Angleterre dans nos interests. 

L'ambassadeur de France, ayant éventé celte négociation h 
Madrid, fit jouer lous ses ressort? pour l'empescher. Et comme 
il rcconnut que Ie fondement de ce traitté consistoit principa- 
lement en la médiation que TAngleterre avoit offerte pour 
moyenner la paix ou ia irève entre l'Espagne et Ie Portugal, il 
tascha de se mettre a la traverse, en proposant la mëdiation 
de France pour Ie mesme sujet. Et comme il vit que celte pro- 
posiiion ne faisoit pas assés d'effet, il fit une ouverture de 
ligue entre la France et TEspagne conlre l'Angleterre, qui fut 
appuyée d'un escrit de l'abbé Arnolfini (lequel estoit en conti- 
nuelies conférences avec ledit ambassadeur), tendant a per- 
suader a TEspagne, par des raisons chimériques, que l'alliance 
de France luy estoit beaucoup plus avantageuse que celle 
d'Anglelerre. Cette proposition de France tendoit a trois fins : 
l'une d'endormir TEspagne par une fausse négociation qu'elle 
pouvoit faire durcr jusques a ce qu'elle fut en estat d'altaquer 
les Pays-Bas; Tautre de se rendre maistresse de la négociation 
de Portugal pour la faire aller en fumée quand il luy plairoit; 
la troisicsme pour mettre de Ia deïfiance entre nous et TAn- 
gleterre et empescher cette union qu'elle apprehendoit sur 
toutes choses. 

Sur quoy il est a noter qu'en mesme temps que ledit ambas- 
sadeur faisoit ces offres en Espagne, la Franccsolliciloit secret- 
lement l'Angleterre d'entrer avec elle dans une eslroite liaison, 
luy offranl une paix avantageuse avec les Hollandois, et toutes 
les autres amorces par lesquelles elle croyoit la pouvoir plus 
facilement atlirer. Mais voyant que la cour d'Espagnc recevoit 
assés froidement toutes ses ouvertures, et que Ton ne laissoit 
pas de continuer la négociation avec Ie comte de Sandwich, il 
eust recours aux menaces, et déclara aux principaux ministres 
<]ue, dès Ie moment que TEspagne s'uniroit avec les Anglois, il 
avoit ordrc de son Roy de nous déclarer la guerre. Les minis- 
tres de TEmpereur, voyant que la cour d'Espagne se laissoit 
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esbranler par ces menaces, represenlèrent vivement qu il nc 
falloit pas pour cela laisser de faire ce qui nous estoitcoDvenB- 
ble, et que nos resolutions ne se devoient pas regier par les 
mouvemens de la France; qu'une ligue purement défensivene 
pouvoit donner aucun juste sujet k la France de ronipre avcc 
nous, et que mesme elle ne luy pouvoit déplaire, qu'en taut 
qu'elle eut formé ie dessein de nous attaquer ; de sorte qu'il 
falloit nécessairement concluri;p ou qu*elle ne romproit pas 
pour cela, ou qu'elle romproit sans cela, et que mesme il estoit 
présumablequelorsqu'elle nousverroit unie avec FAngleterre, 
elle nous consideroit davantage et ne reviendroit pas si lëgère- 
ment a la rupture que si elle nous voyoit seuls et sans appuy ; 
que tout Ie soin, que nous apporterions k ne point donner a la 
France de sujet de rupture, nous seroit inutile, puisqu'elle ne 
règle pas ses desseins par la juslice, et qu'elle ne manqueroit 
pas de prétextes pour nous attaquer toutes les fois que son 
ambition Ten solliciteroit; qu'ainsi nostre application princi- 
pale devoit estre plustost de songer a luy en oster Toccasion 
et les rooyens en formant de bonne heure un puissant parti, 
que de nous amuser par Ie vain espoir de la pouvoir fléchir et 
arrester ses desseins par notre connivance et modération; 
qu'elle avoit desja semé des escrits pour annuller la rénon- 
ciation de la reyne de France, et establir Ie droit et dévolution ; 
et que par consequent il ne nous restoit autre chose a faire 
que de nous résoudre a luy tout accorder ou nous mettre 
en estat de Ie luy refuser impunément; que TAngleterre 
se voyant exclue de notre alliance et trois puissances con- 
sidérables sur les bras, seroit contrainte de recourir a la 
France pour obtenir la paix par son moyen. A quoy elle nc 
pourroit jamais arriver qu*en abandonnant absolument les 
Pays-Bas et se joignant avec la France contre nous pour avoir 
part k nos despouilles. 

Toutes ces raisons ne purent vaincre Tappréhension de 
quelques ministres d'Espagne, ni les divertir de leur maxime 
de ne donner aucun sujet de jalousie a la France» ni aucun 
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prétextepour colorer auxyeux du monde avec quelque espèce 
de vraysemblance Tinjuste invasion qu'elle mëditoit. lis consi- 
deroientdeplus que leur condition estoit fort differente de celle 
de l'Angleterre; qu'ils se trouvoicnt en paix avcc la Prance et 
en guerre avec Ie Portugal, et les Anglois au contraire en ligue 
avec Ie Portugal et en guerre ouverte avec la France. D*oü ils 
concluoientqu*en s'unissantavecTAngleterre, ils s'cngagcroient 
hors de saison dans une guerre avec la France, pour Ia quc- 
relle d'autruy, et ne se délivreroient pas pourtant de celle de 
Portugal, dans laquelle FAngleterre estoit engagéecontre nous 
mesmes, et n'avoit pas voulu ratiiier jusques alors Ie traitté de 
paix et de commerce, qui avoit esté conclu si avantageusement 
pour elle avec ses ambassadeurs. 

Mais comme toutes ces raisons estoieut contrebalancées par 
d*autres plus puissantes, et que les opinions des ministres 
estoient partag<^es,les résolutions demeurèrent suspendues; et la 
paix de Portugal, qui devoit estre Ie fondement de cette ligue, 
se trouva malheureusement accrochée sur quelques formalitës 
dans les tiltres, plustost que sur la substance. 

Cependant Ie chancelier d'Anglcterre, qui n'avoit pour fin 
que de rétablir la paix avec les Provinces-Unies et qui avoit 
donné dans cette erreur de croire qu'il ne la pouvoit obtenir 
que par Ie mojen de la France, acheminoit secrettement tous 
ses desseins k ce but la, pendant qu'il faisoit éclatter haute- 
ment parmy les peupics et dans Ie parlement les soins qu'il 
avoit apportés k rechercher Talliance de la maison d'Austriche 
et qu'il exageroit Ie peu de disposition qu'il y avoit rencontrée 
de uostre part. Et prévoyant que si Ton venoit a ratifier Ie 
traitté de commerce avec TEspagne, cela ouvriroit la porte a 
Ia négociation de la ligue. Il différa, tan t qu'il put, ladite ratifi- 
cation soubs divers prétextes, rejettant sur nous, autant qu'il 
pouvoit, toute la faute du retardement pour rendre sa cause 
plus plausible auprès du peuple d'Angleterre, qui souhaittoit 
passionnement cette alliance. 

Pendant que les choses estoient en eet estat, Ie baron de 
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Lisola receut ordre de l'Empereur de passer en Angleterre, 
pour offrir la médiation impériale pour la paix entre TAngle- 
terre et les Provinces-ünies, et reconnoilre en mesme temps 
s'il y auroit disposition d'unir ces deu^ puissances avec nous 
pour la deffense des Pays-Bas. Après les avoir reconciliées 
entre elles, en effet, la cour impériale considéroit fort prudem- 
ment que tant que ces deux puissances seroient en guerre 
Tune contre Tautre, il ny auroit pas lieu d*en espérer aucun 
secours; que Ton ne pourroit entrer en ligue avec Tune, sans 
se rendre Tautre ennemie; que cependant elles s'espuiscroient 
toutes deux et se mettroient en eslat de nc pouvoir s*opposer 
aux desscins de la France contre les Pays-Bas; que Ie jeu de la 
France estoit de les entrelenir en guerre et de profiter de 
leurs divisions, et que par conséquent Ie nostre estoit de les 
réunir. 

Le baron de Lisola, ensuitte de Tordre impérial, donna part 
de sa commission h la reyne, qui Tayant communiquée au con- 
seild'Estat, elle en fut fort approuvée, comme tres importante 
au bien de la monarchie. Mais ledit baron apprit, par un se- 
cret confident, que Tambassadeur de France avait prit Talarme 
de son voyage, et que l'abbé Arnolfini comppsoil, de concert 
avec luy, un escrit pour persuader au conseil d'Espagne qu'il 
ne convenoit pas que ledit baron aliast en Angleterre. Mais il 
fut encore plus surpris lorsqu'eslant a trois journées de xMa- 
drid, un de scs amis luy envoya un billet intercepté de Tabbé 
Arnolfini a Tambassadeur de France, qui contenoit les mots 
suivants : « Monseigneur, j'ai communiqué l'escrit k la per- 
» sonne, qui la approuvé, et treuvé fort convenable de faire 
» arrester, sans aucune pcrte de temps, celuy qui va troubler 
» FalTaire. » 

Cela fit connoistre clairement audit baron que, non-seule- 
raent l'abbé Arnolfini pratiquoit avec Tambassadeur de France 
pour ie faire arrester, mais que quclque minstre d'Espagne 
estoit dans le mesme complot. C'est pourquoy, voulant éviter 
les inconvénients que la détention de sa personne auroit peu 
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causer, tant au regard de TafTaire, qui.luy estoit enchargéc, 
que pour les conséquences oü son mailre se seroit treuvé en- 
gagé par un semblable affront fait contre Ie droict des gens 
a un de ses ministres, il changea Ie dessein quMl avoit de pas- 
ser par la France et s'embarqua secrètement pour Tltalie. De 
quoyArnolfini eut tant de dépit, qu'il jetta son bréviaire a Ia 
leste de son valet, qui luy en porta la première nouvelle. 

Teute cette trahisbn a esté communiquée aux ministres d'Ës- 
pagiie. Mais en lieu des chatimcnts que méritoit eet homme, 
tant pour cette perfidie, que pour ses conférences conlinuelles 
avec Tambassadeur de France et ses escrils msolents contre Ie 
poy d'Angleterre , il a esté récompensé d'une des meilleures 
abbayes de Bourgogne, a rexclusion des principaux de la pro- 
vincCj qui avoient tousjours fidellement servis, et du prince de 
Baden, auquel Ie marquis de Castelrodrigo Tavoil promise, et 
duroy d'Angleterre qui la demandoit instamment pour uu des 
chappellains de la reyne, qui nous est icy fort utile et fort né- 
cessaire. 
I Ledit baron, après un long et pénible voyage, arriva beu- 
i reuscment aux Pays-Bas sur Ie commencement de novembre 
I 1666, oü s'estant abbouché avec Ie marquis de Castelrodrigo, il 
Ie Ireuva dans cette opinion que la France ne romperoit point 
avec nous, que la paix ne fust auparavant conclue entre TAn- 
gleterre et les Provinces-ünies. Sur quoy ledit baron luy repré- 
senta que \s^ guerre entre l'Angleterre et Hollande avoit esté 
suscilée par lesFrancois, comme un moyen Irès propre pour 
luy faciliter la conqueste des Pays-Bas. Car n'ayant rien a 
craindre dans ce dessein que l'opposition qu'il pouvoit recevoir 
de ces deux puissances, sa raison d'estat vouloit qu'il les tint 
désunis, et en guerre entre elles, pour les occupér Tune contre 
1'auire, pendant qu'il feroit k son ayse cette conqueste avant 
qu'ellesse pussent réunir; que tant que la Hollande auroitl'An- 
gieterre pour ennemie, elle ne pourroit songer h la deffence 
des Pays-Bas, et seroit tousjours dépendante de la France par 
Ie besoin de ses secours, el n'oseroit jamais luy déplairc, 
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craintc qu'elle ne se joignit k TAngletcrre contre eUe; que 
d'autre costéJ'Aogleterre auroit assés a faire h songer a sa propre 
deffence eontre trois puissances ennemies, sans qu*il iuy resta 
ni forces , ni application pour accourir au secours de ses voi- 
sins; qu'an contraire plus elle se verroit pressëe, pluselle 
mesnageroit ramitié de la France pour acquérir la paix par 
son moyen; que la guerre oü Ia France estoit engagée pour Ie 
secours des Hollandois ne Tobligeoit a autre chose qu'a four* 
nir quelques vaisseaux dé guerre, et ne faisoit aucune diveir- 
sion de ses forces terrestres , ni de son argent; de sorte que 
cela ne rempescheroit pas de se déclarer contre nous, puisque 
cette autre occupation n'estoit que fort légere et superGcielle, 
et que par elle il nous fermoit toutes les avenues aux secours 
estrangers; qu'enfin tous les grands préparatifs, que faisoit Ia 
France, ne pouvoyent estre pour Ie secours des Hollandois, 
mais pour quelque entreprise sur terre, et ne pouvoit regarder 
que les Pays-Bas; et qu'ainsi Ie plus seur estoit de rëconcilier 
l'Angieterre avec la Hollande et ensuite procurer une uniou 
des deux avec nous. Le marquis de Castelrodrigo déféra quelque 
chose h ces raisons; mais il persista pourtant dans son opioion 
que Ia France ne romproit pas avec nous jusques après la coB' 
clusion de la paix entre TAngleterre et les estats, jugeant néan- 
moins a propos de faire en sorte que ladite paix fut procurée 
par nostre moyen, afin que nous en recuilllssions le fruit a 
Texclusion de la France. 



II 

Lettre du roi d'Angleterre aux États généraux des 

ProvinceS' Unies. 

HaüTS et PUISSANTS seigneurs, NOS BONS AMYZ ET ALLÏBZ. 

Nous avons receu par vostre courrier deux lettres de vostre 
part en date du 15 et du 16 de ce mois, par Tune desquelles, 
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pour nous tesmoigner Tentière amitië que vous désirez aifcr- 
mir h Tadvenir el pour jamais entre nostre couronne et vostre 
Estat, vous nous avcrtissez d*une ambassade extraordinaire, 
que vous avez résolu de nous envoyer au premier jour. C'est 
un avis qui nous est tres agrëable, et ceux que vous em- 
ployez en cette fonction n'auront pas sujet d'estre mal satis- 
faits de leur voyage soit a Tëgard de nostre accueil , soit a 
regard de leur nëgociation. lis reconnoistront que nous n'au- 
rons pas seulement effacë Ie souvenir de tous les diiférens 
passez, mais que donnant Ia dernière main k Touvrage de 
nostre paix, nous voulons imiter et mesmes surpasser Taffec- 
tien de tous nos prëdëcesseurs envers vostre Estat. Par Ia 
seconde de vos lettres vous marquez que nos passeports sont 
arrivés trop tard pour servir aux fins que Fon se l'estoit pro- 
posë, et que cependanl un armateur anglois avoit attaque et 
retenu une galiotte que vous avez fait partir pour porter Tavis 
de Ia paix aux commandans de vos flottes. Ge sont deux choses 
que Ton ne pouvoit nuliement empescher, puisque Tune des- 
cendoit de la contrariëlë des vents et Tautre de Ia malice des 
armateurs, et il n'y a rien la-dessus qui se puisse contester. 
Mais pour la dernière nous donnerons de tels ordres qife noz 
sujets, de quelque condition qu'ils puissent estre, n'auront pas 
lieu de se rëjouir d'avoir contrevenu aux moindres artieles de 
nostre traittë. Au reste, comme la main levëe et la restilution 
de cette galiotte estoit trop raisonable et trop juste pour vous 
laisser Ie soin de la solliciter, nous avions de nostre propre 
mouvement, avant que nous eussions receu vostre lettre, ré- 
solu a ordonner a nos officiers qu'ils la fissent rendre en Testat 
OU elle estoit Iorsqu*eIIefut prise.... 
De Withehal, Ie 26 septembre 1667. 
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Lettre du roi d'Angleterre aux États généraux 

des Provinces-Unies, 

HaCTS et rUISSANTS SEIGNEURS, 

Nous avons regarde les diffërends survenus entre les prin- 
ces, nos voisins, et nous avons souhaité que nostre médiation 
soit capable de les terminer pour Ie repos de leurs sujets et 
de toute la chrestienneté. Nous leur avons done proposé cette 
entremise avec toute la cordialité imaginable. £t comme ils 
ont tesmoignë qu'ils Tagréent, nous devons espérer qu'avec 
I'ayde et concurrence des princes et estats voisins nous aurons 
h la fin la satisfaction que nous nous sommes promise. Vos 
ambassadeurs extraordiuaires nous ont plusieurs fois entre- 
tenu sur eet objet et témoigné la part que vous prenez en 
cesle affaire. Ils nous ont mesmes représenté les expédians 
qui vous avoient semblé les meilleurs pour acheminer la paix, 
et nous avons jugé que, comme Ia saison s'avance, nous ne 
devions pas différer de les essayer conplètement avec vous. 
A ceste fin nous avons trouvé bon de vous despescher en 
toute diligence Ie chevalicr Guillaume Temple, en qualité de 
nostre envoyé extraordinaire, pour délibérer avec vous sur les 
moyens de réunir les deux couronnes ou d*asseurer autremeot 
nos sujets communs conlre les désordres qui pourraient leur 
arriver de la guerre, si par nos prières Dieu veut souffrir 
qu'elle soit conlinuëe. Vous donnerez, s'il vous plait, créance 
entière a ce que vostre dit envoyé vous dira de nostre pari, et 
notamment lorsqu'il vous asseurera du désir que nous avons 
d*affermir la paix naguères conclue entre vous par tous les 
oflFdoet passibles d'amitic et de bon^voisinage. 

Londres, 18 janvier 1668. 
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Depuis sa dernière séance, la Commission a eu la dou- 
leur de perdre Tun de ses membres effectifs, M. Ie chanoine 
De Smet, décédé a Gand Ie H février, dans sa quatre- 
vingt-troisième année. 

TOME lY"*, 4"* SÉRIE. i l 



( iU ) 

M. De Smet avail élé appelé, dès Ie 26 février 1835, 
c'est-è-dire presque k Torigine de la Commission, k con- 
courir a ses travaux. II y avait pris une part importante par 
la mise en lumière dun corps de Chroniques de Flandre en 
latin, en francais et en flamand, formant quatre volumes 
in-4% et par celle du volumineux Cartulaire de l'abbaye de 
Cambron. 

Il avait aussi enrichi d'inléressanles notices Ie Recueii 
des Bulletins. 

Lors des funérailles du savant et regretté chanoine, qui 
ont été célébrées Ie 15 février dans la calhédrale de Saint- 
Bavon, M. Ie baron Kervyn de Lettenhove s'est rendu Tin- 
terprète des sentiments de Ia Commission. 



Le procès-verbal de la séance du 8 janvier est lu et 
adopté. 

NOMINATION d'üN MEMBRE EFFECTIF. 

Par une dépêche du 15 mars M. le Minislre de Tinté- 
rieur a transmis k la Commission Tarrété royal dont ia 
teneur suit : 

LÉOPOLD II, Roi DES fiELGES, 

A tous presents et d venir^ Salut. 

Vu Tarticle 2 du reglement organique de la Commission 
royale d'histoire du 28 avril 1869; 

Sur la proposition de Notre Ministre de Tintérieur, 

Nous AVONS ARRÊTÉ ET ARRÉTONS : 

Art. i*'. M. Edmond Poullet, membre suppléanl de Ia Com- 
mission royale d'histoire, est nommé membre effectif de ladile 
Commission^ en remplacement de feu M. J. J. De Smet. 
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Art. 2. Nolpe Ministre de 1'intérieur est chargé de Texécu- 
tion du présent arrété. 
Donné a Bruxelles, Ie G mars 1877. 

(Signé) LÉOPOLD. 
Par Ie Roi : 

Le Ministre de l'intérieur, 

{Signé) Delcour. 

Pour expédilion conforme: 

Le Secrétaire général du Ministère de V intérieur ^ 

(Signé) Bellefroid. 

M. Poullet estinstallé comme membre effectif . 

OUVRAGES OFFERTS A LA COMMISSION. 

La Commis^ion a re^u : 

De rUniversilé de Leipsick, une eolleetion de quatre- 
vingts theses soutenues devant les facultés dont elle se 
compose; 

De la Société historique pour le grand-duché de Hesse, 
è Darmstadt, la 2* livraison du tome XIV de XArchiv fur 
hessische Geschichte und Alter thumskimde; 

De la Société historique pour la Basse-Saxe, è Hanovre, 
1® le Journal [Zeitschrifi] de la société pour Tannée 1876; 
^ le rapport sur Tétat de la société fait a Tassemblée géné- 
rale du mois de novembre de la méme année ; 

Du Comité flamand de France^ le n"" 12 du tome YI de 
SOD Bulletin', 

De la Société des sciences , des arts et des lettres du 
Hainaut, le tome P% 4* série , de ses Mémoires et Publica- 
tions; 
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De la Société archéologique de Namur, les 3^ et 4® livrai- 
sons du tome XIII de ses AnnaleSj et la 2® livraisoD de 
l'ouvrage intitulé Les Fiefs du comtédeNamur, XP siècle; 

De rinstitut archéologique du Luxembourg, Ie S"" cahier 
du tome VIII de ses Annales; 

Du Cercle archéologique de Mons, les tomes XIII et XIV 
de ses Annales; 

Du Cercle archéologique du pays de Waes, les l^^S 2* el 
S'^ livraisons du tome YI de ses Annales. 

Remerciments et dépdl dans la Bibliothèque de FAca* 
démie. 

CORRESPONDANGE. 

• Plusieurs dépêches on tété adressées k Ia Commission par 
M. Ie Ministre de Tintérieur. 

M. Ie Ministre accuse la réception de Tétat de situation, 
au 31 décembre 1876, du fonds des cbroniques, cartulaires 
et autres ouvrages que la Commission a fait parattre. 

II envoie Ie 4® cahier du lome XXVIII et Ie 1*' cahier 
du tome XXIX du Journal pour Thistoire du Haut-Rhio 
[Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins) que publie 
Ia direclion des archives du grand-duché de fiade. 

Il demande Tavis de la Commission sur une lettre que 
lui a écrite la Commission des monuments hisloriques du 
Pas-de-Calais afin d'obtenir un exempiaire de la Tabk 
chronologique des chartes et diplómes imprimés concernant 
Vhistoire de la Belgique. 

II autorise la Commision è faire don è la bibliothèque de 
la viile de Besan^on d'un cerlain nombre d*ouvrages choi* 
sis parmi ceux qu'elle a publiés. 

Il reclame, pour la bibliothèque de Ia ville de Malines, 
différents volumes du Recueil des Bulletins. 
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Par une dernière dépêche M. Ie Ministre envoie uq 
exeroplaire de TAnniiaire statistique de la Belgique poar 
1876. 

— Le Comité royal d'bistoire nationale, k Turin, écrit 
qa*il vient de donner au public le 16* volunae des üfonu- 
menta hisloriae patriae, et quil en tient un exemplaire k la 
disposition de Ia Commission. 

— L*adminislration communale de Bruges fait parve- 
nirle lome Yl de Tlnventaire des archives de cette ville, 
rédigé par M. Gilliodts-Yan Severen. 

— M. le général Liagre, secrétaire perpétuel de TAca- 
démie; accuse la réception des ouvrages que la Commission 
lui a remis et qui sont destinés è Ia bibliotbèque de la 
compagnie. 

— M. Léopold Delisie, administrateur général, direc- 
teur de la Bibliotbèque nationale, a Paris, remercie pour 
Tenvoi qui lui a été fait du tome II des Notices et Extraits 
des manuscrits de ce grand dépót littéraire qui concernent 
rhistoire de Belgique. 

— M. Ie docteur Zeitbe, directeur de Ia bibliotbèque 
de rUniversité impériale et royale, è Yienne, exprime le 
désir de recevoir, pour cette bibliotbèque , le Recueil des 
Bulletins de la Commission. 

— M.le maire de Reims remercie de Tenvoiquia été fait 
è Ia bibliotbèque de Ia ville quil administre, de différentes 
publications de Ia Commission. 

— Mêmes remerctments de M. Auguste Castan, conser- 
teur de la bibliotbèque de Besan^^n. 
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— M. Alfred Morel-Patio, attaché au département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, è Paris, fait par- 
venir la copie du manuscrit eontenant une histoire en es- 
pagnol de la révolution des Pays-Bas au XVP siècle {Libro 
de las cosas que sucedieron en Fldndes), par Jacome Fer- 
nandez de Aguilar, dont il a été question dans les séances 
des 5 avril, 3 juillet et 13 noveinbre de Tannée dernière. 
Il offre sa collaboration pour la traduction et la publi- 
cation de eet ouvrage. 

La Commision charge Ie secrétaire de remercier M. Morel- 
Patio et de lui demander quelques explications. 

PUBLICATIONS DE LA COMMISSION. 



Depuis la séance du 8 janvier, Ie tome II des Notices 
et Extraits des mamiscrüs de la Bibliothèque nationale, a 
Parisy qui concernent Vhistoire de Belgique^ par M. Ga- 
chard, a paru et a été distribué. 

Ce volume, de vi et 612 pages, contient l'analyse de 
quatre-vingt-six manuscrits, ranges sous trois sections : 
Conférences diplomatiques, Traites, Dépêches des ambas- 
sadeurs. 

La dernière forme la plus grande parlie du volume. Elle 
comprend les correspondances de trois ambassadeurs de 
la cour de Prance envoyés è Charles-Quint, Ie sieur de la 
Roche-Beaucourt, Ie sieur de Vély et Charles de Marillac; 
les dépêches de Sébastien de TAubespine, évéque de Li- 
moges, de Jean d'Ebrard , seigneur de Saint-Suplice, de 
Raymond de Pavie, seigneur de Forquevaulx, de Jean de 
Vivonne, seigneur de Saint-Gouard , et du sieur de Lon- 
glée, qui se succédèrent k Madrid, en la même qualité, de 
1561 a 1585; celles du sieur de Durescu, du baron de Fer- 
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ralset du sicur de Mondoucet, représentants de Charles IX 
auprès du duc d*Albe, è Bnixelies, dans les années 1566- 
1573. 

— M. Alphonse Wauters dépose sur Ie bureau Ie tome V 
de la Table chronologique des charf.es ei diplómes impri- 
més concernani Vhistoire de la Belgique. 

Ce tome a x et 817 pages; il embrasse une période de 
vingl-neuf années, de 1^1 è 1279. 

C'est répoque de la guerre des d'Avesnes et des Dam- 
pierre,qui fut terminée en 1256 par Ie traite de Péronne 
et les résolutions arrêtées ensuite dans un congres tenu k 
Bruxelles; Tépoque qui vit mourir Ie roi des Romains, 
Guillaume de Hollande, Ie principal protecteur des 
d'Avesnes, et saint Louis, Ie naédiateur entre ceux-ci et les 
Dampierre, coniniencer et finir Tinterrègne dans Tempire 
d'Allemagne, se tcrminer, par la funeste expédition de 
Tunis, la période des croisades. Après Marguerite de Con- 
stantinople,que Tège condamne enfin au repos; après Ie duc 
Henri UI de Brabant, Ie protecteur des lettres et qui était 
poëte lui-méme; après Pévêque de Liége, Henri de Gueldre, 
dont rinfluence fut longtemps prépondérantedans laBasse- 
Lotharingie, apparaissent Guy de Dampierre, son neveu 
Jean d'Avesnes et Jean V\ dont la personnalité s'affirme 
plus que celle des autres princes de son temps. 

La Table chronologique renferme un nonibre énorme 
dedocuments se rapportant, soit aux rois, ducs, comtes et 
prélats dont il vient d^étre parlé, soit aux seigneurs, aux 
ecclésiastiqueSy aux lettres ayant été en rapport avec eux^ 
soit aux populations et aux communautés de tout genre 
sur lesquelles s'étendait leur autorité. On peut dire que 
toute rhistoire de la Belgique pendant Ie troisième quarl 
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du XilP siècle se Irouve dans ces documents patiemment 
réunis, analyses el coordonnés. 

Des tables des noms des personnes et des lieux, qui ne 
comprennenl pas moins de quatre-vingt-cinq pages k deux 
colonnes, terminent Ie volume. 

— Le secrétaire fait connaitre Tétat des autres pubiica- 
tions. 

Quatre-vingt-quatre feuilles sont tirées du tome IV de 
la Chronique de Jean d'Outremeuse (éditeur, M. Stanislas 
Bormans). 

Des Cbroniques du Brabant et de la Fiandre en langue 
flamande (éditeur, M. Cbarles Piot), il y en a dix-huit de 
tirées et trois en épreuves. 

Du l""' volume de la Correspondance du cardinal de GraD- 
veile, sept sont tirées et cinq en épreuves. 

— M. Piot donne lecture de Ia proposition suivante : 

c II n*est pas nécessaire, croyons-nous, de faire res- 
sortir Tintérét qu*offrirait la publication de Thistoire des 
métiers dans notre pays. Elle se rattache trop au déve- 
loppement des communes, è la marcbe des arts, du com- 
merce et de Tindustrie, pour devoir insister sur ce point. 

» Dans le but d*aider k Ia publication d'un travail sem* 
blable , nous avons Thonneur de proposer k Ia Commission 
royale d'histoire Ie projetd'imprimer un Recueil de chartes, 
keures ei règlenients de ces corporations , depuis leur ori^ 
gine jusqu'au moment de la suppression des jurandes 
pendant la domination francaise. Ge recueil comprendrait 
seulement les actes inédits reiatifs aux métiers des loca- 
lités de Ia Belgique, dans ses limites actuelles. Quant aux 
autres documents, une simple iodication suffirait pour faire 
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connaitre les ouvrages dans lesqaels ils sont imprimés. 
» Les documents seraieDt édités d'après 1'ordre alpha- 
bétique deslocalités auxquelies les métiers appartenaient , 
puis par ordre cbronologique sous la rubrique de chaque 
Corporation; les métiers pourraient ètre classes également 
par ordre alpbabélique. 

> Si la Commission voulait bien accepler cette proposi- 
tion, nous publierions successivement , dans les comples 
rendus des séances, un inventaire sommaire de cesacles, 
en y indiquant les sources auxquelies nous avons puisé. 
Ges inventaires seraient envo^és aux administrations com- 
munaies, afin de les completer. 

> Dans ce travail préparatoire nous ferions usage spé- 
cialement des actes conservés aux Archives du royaume, et 
sur lesquels nous appelons Tattention de la Commission : 

CONSEIL D*ÉTAT. 

Gartons intitulés : Métiers. 



I CONSEIL PRIVÉ. 

I 



Statuts et règlements des métiers de 1726 a 1782. (Gartons 
1008 et 1009.) Listes des métiers et au tres corporations laïqucs 
fournies par les magistrats des villes ensuite d'une circulaire 
du SOseptembre 1784. (Gartons 1011 et 1012.) 

» Ces listes indiquent : les noms des princes, seigneurs 
OU autorités qui ont accordé les privileges de chaque mé* 
tier; en quoi consistent ces prérogatives; les formalités è 
observer pour ètre admis au métier, soit a titre d'apprenti, 
soit & tilre de maitre; les droits k payer par les récipien- 
daires; les dépenses annuelles des métiers; les capitaux 
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dont chaque corps est chargé; quelle iafluence chaque 
corps exerce sur Ie vote des subsides accordés par les 
villes; par qui ils sont représentés au moment des élec- 
tions; quels sont les préposés k chaque métier; par qui et 
comment ces représentants sont établis. 

CONSEIL DES FINANCES. 

Précis des statuts des métiers et ordonnances de police y 
relalives, formés par les magistrats des villes cnsuitc d'une 
circulaire du niinistre plénipotentiaire du 28 janvier 1761 
(n» 1 273 bis). 

» Le conseil des finances s'élait aper^u , depuis long- 
temps, que dans les Pays-Bas autrichiens le prix de la 
main-d'oeuvre était beaucoup plus élevé que chez nos 
voisins, et spécialemcnt en France. Selon sa maniere de 
voir, cette différence ne permetlait pas la création de nou- 
velles manufactures dans le pays et de faire prospérer 
celles déjè élablies. II crut devoir attribuer ce désavantage 
aux instilulions : « Les statuts et règieménts de police des 
» différentes villes pour les divers arts et métiers, disait-il, 

> mettent un obstacle invincible au succes de nos entre- 
» prises. Tant que eet obstacle ne leur sera point enievé, 

> nous ne pouvons pas espérer de les voir réussir com- 
» plètement. Si , nonobstant eet obstacle, nos nou veaux 
» établissements ont cependant quelque succes , que ne de- 

> vons-nous pas espérer quand il sera leve? Cette réflexion 
» doit nous porter è donner tous nos soins pour Técarter . » 
II propose en conséquence au ministre plénipotentiaire 
d'ordonner è chaque ville de lui envoyer un précis des or- 
donnances de police relatives aux arts et métiers. Une com- 
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mission spéciale devrait élre cbargée d'en faire Texamen. 
» Les magislrals répondirent, pour la plupart, è Ia 
circulaire; mals rien ne fut exécuté en ce qui concerne 
Texamen des précis par une commission spéciale. 

COLLECTION DES CARTDLAIRES. 

Anvers, Gartulaire des bouchers. 

Bruxelles. Gartulaires des bateliers, bouchers, chapeliers, 
cordonniers et corroyeurs, éperonniers, gantiers el boursiers, 
meuniers. 

Namur. Gartulaire de divers métiers. 

ARCMIVES Df] GRAND CONSEIL DE MALINES. 

Un grand nombre de dossiers de procédures intentécs par 
divers métiers de Malines a partir du XV* siècle. Ces dossiers ren- 
ferment parfois des actes relatifs aux métiers de Malines, savoir : 
bateliers, bouchers, boulangers, brasseurs, chapeliers, char- 
pentiers, chaussetiers , cordonniers, drapiers, fripiers, grais- 
siers OU fabricants de eire et de chandelles, jardiniers, mar- 
chands de grains, maréchaux, mëdecins, merciers, meuniers, 
pionniers, poissonniers, portefaix, savetiers, tailleurs , tan- 
neurs, tisserands, tondeurs, tonneliers. 

ARCHIVES DD CONSEIL DB BRABANT. 

Environ 200 dossiers de procédures intentées par des mé- 
tiers du duché de Brabant a partir de i 600 jusqu'en i 794. Ces 
dossiers renferment cgalement des règlements de méiicrs. » 

Après avoir entendu des observations faites par plusieurs 
deses membres sur ia proposition de M. Piot, la Commission 
décide d'en remettre la discussiou a la prochaine séance. 
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GOMMUNIGATIOMS. 

M. Gachard donne lecture d'une note sur deux publica- 
tions hisloriques qui viennent d*étre faites en Espague par 
ordre du gouvernement de S. M. Alphonse XII. 

M. Ch. Piot présente une notice intitulée : Les manti- 
scrits relatifs a rhistoire provenant des couvents supprimés 
aux PayS'Bas par Joseph II, 

Et M. Léopold Devillers une Notice et Extraits des pa^ 
piers de la Commission établie a Mons d l'occasion de la 
surprise et de l'occupation de cette ville par Ie comie Louis 
de Nassau {im^-^m^). 

Ces différenles Communications seront insérées au Bul- 
letin, ainsi qu*un document faisant suite è la lettre de la 
duchesse Marguerite de Parme è Philippe II du 7 janvier 
1566, communiquée par M. Edmond Poullel dans la séance 
du 5 avril de Tannée dernière. 

— M. Louis Galesloot a envoyé è la Commission une 
notice portant pour tilre : Mémoires secrets du gazetier 
Adrien Foppens sur Ie gouvernement et les affaires des 
Pays-Bas, 1680-1682. 

Sur Ie rapport et la proposition de M. Gachard, la Com- 
mission en vote également l'insertion au Bulletin. 
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COMMUNICATIONS. 



I. 

Sur deux publications historiques faites en Espagne, 
( Par M. Gachard , membre de la Commissioo.) 



Je crois devoir signaler è la Commission deux publica- 
tions historiques qui viennent d'étre faites en Espagne par 
ordre du gouvernement de S. M. Alphonse Xil. 

La première est une Relation du voyage de Pbilippe II 
a Saragosse, Barcelone el Yalence, en 1585,écrile par 
Henri Cock, notaire apostolique et faisant partie du corps 
des archers de Ia garde royale (1). 

L'auteur était de Gorcum, et ce n'est pas déjè un fait 
dont il y ait beaucoup d*exemples, qu'un livre écrit en 
espagnol par un Hollandais : mais son livre est curieux 
sous bien d*autres rapports. 

Le voyage de Pbilippe II en 158S avait un doublé but : 
marier Finfante Catberine, sa seconde fille, avec Ie duc 



(1) Beladon del viaje hecho por Felipell, en 4585, d Zaragoza, 
Barcelona y VoUencia, escrita por Henrique Cock, notario aposiölico y 
archero de la guardia del cuerpo real, Madrid, 1876, in-8<». 
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de Savoie Charles-Emmanuel I", et tenir les corlès des 
royaumes de la couronne d'Aragon, qu'il n'avait pas 
assemblees depuis plus de vingt ans. II partit de Madrid Ie 
19 janvier. Le 24 février il fit son entree i Saragosse, oü 
Ie duc de Savoie arriva Ie 10 raars. Le mêrae jour ce prince 
et rinfante furent fiancés par le cardinal de Granvelle; 
leur mariage se célébra le lendemain è la catbédrule. Le 
roi et Ie duc parlirent le 2 avril pour Barcelone, La ils se 
séparèrent Ie 15 juin : le duc retourna dans ses Ëtats, 
emmenant la ducbesse son épouse; le roi se rendil a 
Monzon, oü, selon un antique usage, les cortès d'AragoQ 
devaient se réunir. La séance d'ouverlure eul lieu le 
28 juin. Pbilippe fut obligé de négocier cinq mois avec 
les corlès pour les affaires dont la décision exigeait leur 
concours. II quitta Monzon le 2 décembre. Le 18 janvier 
1586 il enlra k Valence. Après un séjour de quelques 
semaines dans celte capitale, il reprit le cbemin de la 
Gastille. 

L'auteur de la Relacion ne se borne pas a rapporter les 
faits qui se passèrent durant ce voyage de Pbilippe II, 
mais il décrit lous les lieux oü s'est arrêté le corlége royal 
et d'autres encore qu'il a visites pour son propre compte, 
ainsi que les monuments remarquables et les cboses cu- 
rieuses qui s'y trouvent; il fait part aussi au lecteur de ses 
observations sur les moeurs et les coutumes des différeotes 
provinces qu'il a parcourues. En un mot, son livre est 
plein de détails interessants. 

Le manuscril de Cock est conservé k la Bibliothèque 
nationale, a Paris. La publication en a été faite avec beau- 
coup de soin par M. Alfred Morel-Fatio, attaché au dé- 
partement des manuscrits de ce grand dépót littéraire, et 
M. Antonio Rodriguez Villa, officier du corps des bibliothé- 
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caires et archivistes d'Espagne. Une biographie de l'auteur, 
aussi complete qu'il a été possible de la forraer, est donnée 
par eux en téte du volume. 

L'autre publication a une importance capitale : c'esl 
une édilion complete de Thistoire de Philippe II, par Ca- 
brera. 

On sait que eet historiën fit paraitre, en 1619, Ia pre- 
mière partie de son ouvrage, laquelle s'arréte au mois de 
mars 1583. Au moment oü il allait en livrer è l'impression 
Ia deuxième partie, les députés du royaume d'Aragon de- 
mandèrenl au gouvernement qu'il ne Ie permit pas, è moins 
que l'auteur n'apportèt les changements indiqués par eux 
aux chapitres oü il traitait des troubles arrivés dans ce 
royaume en 1591 ; Ie gouvernement eut Ia faiblesse d'ac- 
cueillir cette prétention absurde. Cabrera ne voulut pas se 
soumettre a une condition qui blessaitsa dignité d'écrivain; 
il préféra de laisser inédite la seconde partie de son livre. 
On croyait en Espagne qu'elle avail été détruite; on 
en avait en vain recherche quelque copie dans un grand 
nombre de bibliothèques. II en existait pourtant une, et 
c*était è la Bibliolhèque nationale, k Paris : mais, dans Ie 
Catalogue des manuscrits espagnols de cette Bibliolhèque 
qu'il donna en 1844, Ochoa, qui avait trop légèrement 
examiné Ie volume , l'indiqua comme ne contenant que ce 
qui avait été publié en 1619. Je reconnus son erreur lors- 
qu'en 1856 j'examinai k mon tour Ie manuscrit,et, ainsi 
que la Commission Taura pu remarquer, je ne manquai pas 
de la signaler dans Ie tome I" des Nolices et Exlraits des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale qui a vu Ie jour 
en 1875. 

M. Canovas del Castillo, aujourd'hui président du conseil 
des ministres de S. M. Ie roi d'Espagne, et M. Ie marquis 
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de MoIinSy ambassadeur de S. M. è Paris, avaient eu la 
curiosité de jeter les yeux sur Ie volurae si étraogefflent 
décrit par Ochoa;ils s*étaient assurés, avec au tan t de 
satisfaction que de surprise, qu1l renfermait cette seconde 
partiederbistoiredeCabrera qu'on eroyaitè jamais perdue. 
Le 17 février 1876 M. Canovas del Castiilo et H. Ie mar- 
quis deToreno, ministre de fomento, envoyèrent è Paris 
don Antonio Rodriguez Villa, dout j'ai parlé plus haut, 
pour en faire Ia copie, et uu ordre royal en date du 
22 juillet prescrivit que Fouvrage complet de Cabrera fdt 
immédiatement imprimé aux frais du trésor. 

Déjè deux volumes in-folio, correspondants au gros 
in-folio publié en 1619, sonl sorlis de la presse. La suite 
n*en tardera pas k parattre. En téle du premier volume est 
une dédicace è S. M. Alphonse XII par M. le ministre de 
fomento. 

Les amis des lettres ont de grandes obligations k M. Ca- 
novas del Castiilo et è M. le comte de Toreno pour cette 
importante publication. Comme il est dit dans la préface, 
Fhistoire de Philippe II, de Cabrera, c sera toujours, pour 
» les circonstances spéciales qui concoururent en son au- 

> teur, le monument historique le plus important, la 
» peinture la plus vive et la plus fidele et le guide le plus 
» sür pour étudier et comprendre Tbisloire d'Espagne et 

> de ce monarque en la seconde moitié du XYl'' siècle. > 
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II. 



Leitrede laduchessede Parme aux évéques sur les affaires 

religieuses : 17 janvier 1566. 

(Communiqué par M. Edmond Podllet, membre de la Commission.) 



Laonée deroiëre j'ai publié, dans Ie recueil des Bulle- 
tins (4* série, tome III, n* 3, p. 317), une lettre de Mar- 
guerite de Parme, du 17 janvier 1565 (v. st.) au cardinal 
deGranvelle ou è son vicaire, relative k la publication el è 
Tobservation du concile de Trente. A cette lettre aurait 
dA étre annexé un extrait des lettres royales du 17 octobre 
que la gouvernante avait fait faire pour étre remis aux 
évéqnes; malheureusement Tannexe en question faisait 
défaut dans Ie manuscrit oü j'avais copié la lettre. Aujour- 
d*hui, par un hasard heureux, j'en ai retrouvé Ie texte 
dans un manuscrit de Poppens, relatif aux affaires ecclé- 
siastiques des Pays-Bas, appartenant è mon collègue 
M. Reusens , professeur et bibliothécaire de l'université de 
Louvain. L'exirail des lettres royales est copié è la suite 
(Ie la circulaire de Marguerite aux évéques. Celle-ci est 
absolument identique è la lettre écrite par Ia gouvernante 
au cardinal archevéque de Malines, a cela prés qu'au car- 
dinal elle dit mon cousin, aux autres évéques : reverend 
père en Dieu^ très^cher et bien-amé. Je donne ici Textrait 
des lettres royales qui me semble présenter un certain 
intérêt ; 

Tome iv"% 4"« séhie. 12 
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Substaniial de ce que Ie Roy^ parses lettres du 47octohreU65 
et escrits joincts, encharge d madame la duchesse Régenle 
et en l'endroit de l'observation du saint Concilie de Trente. 

V QueSaMajesté esloit bien aise davoir entend u par les 
lettres de Son Allèse la publication du dit Concil, et Ie com- 
mencement que esloit donnc pour pourveoir aux remèdes 
canoniqiies d'icelluy, comme d'avoir bon prescheurs el pas- 
teurs, dresser bonnes escoles, et Ia réformation des eccle- 
siastiques, el que, au surplus sur rexéculion du dit Concil, 
pour aultant que touche les ëvesques, Son Ahèze leur fasse 
donner toulte faveur et assistance, et que Ie méme se face aux 
synodes provinciales. 

2** Que comme Sa Majesté a volontiers entendu par les 
lettres des évesques que Ie nombre de ceux qui ont com- 
munie aux Pasques dernières estoit augmenté au regard du 
passé, que touttesfois y pourroit avoir, que Dieu neveuille, 
de la feinlise et Iromperie, par ce que s'en est veu en aullres 
quartiers oü les hérëlicques communient avec grande faulseté, 
a quoy les dits ëvesques doivent faire avoir grand regard. 

3® Que pendant que l*on puisse obtenir de notre S*-Pèrc Ie 
Pape Ie cal ëcb isme promis par Ie Concil , les évesques facent 
lire par leur diocese celuy autrefois publië par feu TErapereur 
Ferdinand de bonne mëmoire sans autrc. 

4" Que les archevesqucs et évesques tiennent leurs synodes 
provinciales et diocésains sur ce que Ie dit saint Concil de 
Trente a ordonné quant a Toffice des pasteurs et des livres 
qu'ils devront Jire pour endoctriner Ie peuple, aussy des 
pasteurs que a faulte d*autres l'on pourroit prendre des 
colleges tant des chanoines que religieux mendians et aulres, 
que escoles des théologiens, par consentement et authorilédc 
ces évesques diocésains, el qu'ils regardent par quel boulloüt 
cecy se pourra effecluer, et que aucuns livres soyent dresseï 
hors desquels les communs prétres puissent prescher afin que 
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la doctrine soit partout uniforme ; aussy que iceux évesques 
facent les visites du pcuple pour veoir si quelqu'un se aliène 
du droit chemin, non pas pour luy dresscr calomnie ou fraude 
jiy Ie traicter autrement que justement, roais que Ie tout se 
fasse duenienl et canoniquement non tant pour les punir qiie 
pour les réduire au bon chemin. 

5" Que ce qu'est slatué par Ie saint Concil de Trente quant 
k rinstitution des escoles soit ensuivy, et que personne ne 
puisse tenir escoUe qui ne soit examiné et approuvé par les 
évesques ou leurs officiers , et que nul maitre d'escole ayant 
une fois été dilTamé d'hérësie , ou prins a .Poccasion d'icelle , 
puist tenir escolle ny enseigner a peine de la vie; et quant aux 
livres, que Ton n'en laisse lire par maitre quel qui soita ses 
disciples avant qu'ellcs soient vlsitez et approuvez par les 
évesques et leurs officiers ecclésiastiques ; et que davantage il 
est requis que les évesques, pasteurs et leurs officiers puissent 
et doivent visiter les escoles des enfans des deux sexes, et 
scavoir quels mailres les enseignent, et quelle doctrine ils 
apprennent, qui les confcsse, communie et dit messe, et oü o.a 
les eolloque après qu'ils sortent des escoles. 

6" Les dits évesques debvront scavoir combien de cures y a 
en leur diocese et de rccognoitre comment icelles se trouvent 
pourvues de pasteurs et prescheurs, et, non y trouvans ordre 
de provision que besoing seroit , d'admonester et requérir aux 
dits pasteurs que dedans deux mois ou aultre brief terme 
ils vieu'nent résider et prescher eux-méraes , ou qu*ils y 
pourvoyent de prescheurs et prétresque seroient a Téglise et 
au peuple, sans extorquer ou vendre les S^' Sacremens , et en 
cas quils ne Faccomplissent, qu'avec Tauctorité de Sa Majesté, 
a rinslance de révéque, Ton suspende leurs fruits, et que ledit 
évesque en prenne la part qu'il jugera assez pour entretenir 
a suifisance un prétre qui administre les dits S" Sacremens, et 
face les prédications, ores que Ie meilleur seroit qu'ii n en 
fust de besoing ains que les curés fussent tels qu'ils doibvent 
et quMIs résidassent, conforme aux décrets dudit Concil de 
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Trente que Sa Majesté entend se debvoir estroictemeat ob- 
server. 

7* Que les dits évesques scachent aussy quels abbés m 
prëvots, ëglises ou monascères tirent les dixmes des villes on 
villages de leur district, et qu*ils y mettent la mesroe provisieo 
que dessus au regard des curés qu'ils ont k leur diarge, 
puisque les dixmes leur sont esté données k eet effet 

8® Que Ton ordonne k tous les ëvesques de procurer que 
tous curés tiennent livres oü ils cscrivent tous ceux qu'ils 
baptisent, et ceux qui auront estë leurs parains. 

9° Qu'il soit aussy ordonné aux ëvesques de demander en 
leurs diocèses par les pasteurs, k tous parochien«, dëclaratioo 
et tesmoignage du prétre qui les a marie, afin que Ton sache 
si ce a estë ii Tusage de l'église catholique et romaine. 

iO* Que les dits ëvesques provinciaux et autres prëlatsdes 
ordres et pasteurs, chaeun respectivement, par nuUe voye oe 
consentent monter a la chaire preschoire, ny prescher, ay 
confesser, ny avoir charge de prieur ou gardien , k prétre ou 
moine qui a une fois malicieusement preschië quelque hërësie, 
n*est qu'il soit premiërement admis par tout un chapitre 
provincial, et, en cas qu'ils n*y pourvoyent et chastient, qoe 
Ie chastoy s'en prenne par les ministres de Sa Majesté 
comme de raison , et comme il convient pour ëviter Ie mal 
qui en rësulte. 

1 1* Que touttes et quantes fois que les ëvesques et leurs 
pasteurs demanderont aux maitrcs de la Table du S*-Bspii< 
dëclaration des personnes auxquels ils distribucnt leurs 
aumónes, ils la donnent afin que Ie pasteur scache qu'ils 
sont catholiques, et s'ils se confessent et communient, ^ 
quand Ie pasteur leur ordonnera d*hoster Taumosne ii quel- 
ques povres pour estre hërëtieque ou qui ne se confesse, 
ny communie, qu'ils Ie faeent ainsi et qu*ils ne la leur 
donnent. 
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III. 



Les manuscritê relatifs a l'histoire, provenant des couvents 
supprimés aux Pays-Bas par Joseph II. 

(Par M Ch. Piot, membre suppléant de la Commission.) 



Par un éditdu 17 mars i783, Tcmpereur Joseph II ré- 
solut de supprimery dans les Pays-Bas Autrichiens, plu- 
sieurs abbayes, prieurés et couvents qull appelait inutiles. 
A la suite de ceite suppression une commission spéciale, 
nommée Comité de la Caisse de religiouy fut chargée de 
diriger Fadministration mobiiière et immobilière des étaUis- 
sements anéantis. 

Cens-ci possédaient des bibliolbèques, fourniesi pour la 
plupart, de livres rares et de plusieurs manuscrils relatifs 
4 Tbisloire civile et ecclésiastique. Ces collections étaient 
riches surtouten recueils d*agiographie, sources tellement 
importantes pour Tbistoire du baut moyen dge, que les 
collaborateurs des Monumenta Germanios et des publica- 
tioDS ordonnées par Ie gouvernement britannique les ont 
comprises dans leurs travaux. Sous ce rapport nos monas- 
tères el couvents étaient certainement plus ricbes que ceux 
des autres pays. 

Les caialogues anciens des manuscrits conservés dans les 
établissements religieux offrent sans doute un intérét in- 
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contestable, comme lont démonlré Hanel (1) , Edwards [i) 
et Delisie (5). Mais en nous occupant de ceux des manu- 
scrits provenus des couvents et monastères supprimés par 
Joseph II, nous avons dü bomer nos investigations aux tra- 
vaux d'bistoire, sans publier les catalogues en entier. Les 
motifs qui nous ont guidé sont faciles k comprendre. 
Dans un recueil consacré k des renseignements sur This- 
toire du pays^ il ne faut pas accorder une place trop éten- 
due è la nomenclature de manuscrils étrangers a cette 
science. Nous voulons seulement, au moyen de nos re- 
cberches, completer, sous Ie rapport de Thistoire, les indi- 
cations fournies par Valere André, Sanderus et les Béné- 
dictins lorsqu'ils décrivaient, au XVII'' siècle ei au suivant, 
les codices appartenant aux corporations religieuses sup* 
primées par Temperenren 1783 et 1784. 

Dans ce but nous avons compulsé les listes des livres el 
des manuscrils remis par les administrateurs de ces éta- 
blissements au Comité de la Caisse de religion. 

Malgré nos recherches les plus consciencieuses, nous ne 
sommes pas parvenu è recneillir tous ces catalogues, 
rédigéS) il est vrai, d*une maniere très-superficielle el par- 
fois erronée, mais donnant une idéé de la richesse de ces 
dépdts liltéraires. Les catalogues des célèbres collections 



. (I) Serapeum, 1841 , p. 8. 

(2) Spicilegium romanum, t. V, p. ix. 

(3) Le cabinet des manuscrils de la Bibltothèque nationale, t. II. Entre 
autres catalogues interessant la Belgique, M. Delisie a publié, dans Teu- 
vrage précité, celui de Tabbaye de S'-Martin a Tournai, p. 487. — Jeao 
Bunderius et Gulllaume Camifex avaient déj^ , dés Ie XVI« siècle, parcoura 
toutes les blbliothèques de manuscrils en Belgique , en France, en Alle- 
magne et en Angleterre. L'iuventaire de Jean Bunderius est cité par 
Miraeus. V. Saudenis, Bibliotheca manuscripta, p. 158. 
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des maDuscrits appartenant aux prieurésde Belbléem lez- 
Louvain, de Rouge-Cloilre aWalermaél el de Corsendonck 
n'onl pas été retrouvés (i). 

Nous regrettons d'autant plus Tabsence de ces listes, 
que les deux premiers prieurés avaient des copistes en 
titre, chargés de transcrire, dans les abbayes, les manu- 
scrits les plus importants pour en doter leurs propres col- 
lections. 

A la suite des représenlations faites par TAcadémie 
royale de Bruxelles, Ie gouvernement comprit un moment 
la nécessité d'employer des hommes capables k la rédac- 
tion définitive du catalogue des manuscrits confisqués par 
TÉlat. II jeta, k eet effel, les yeux sur les abbés Ghesquière 
el Smet. Avant de commencer Ie travail, ces savants exa- 
miuèrent , dans les bureauxdu comité, les manuscrits qui 
y élaient amoncelés sans aucun ordre. Après en avoir fait 
un examen superticiel , ils proposèrent de les classer de 
la maniere suivanle : l"" les bibles manuscrites et les trai- 
tes des interprètes; 2** les manuscrits des saints Pères; 
S'^lesouvragesascétiques^i® les codices con tenant plusieurs 
traites sur différentes matières ; 5** les recueils de régies 
monastiques, slatuts, livres de liturgie et les rituels 
d'ordre; 6" les martyrologes et les vies des sainls; 7" Fhis- 
loireecclésiastique; 8" Thistoire profane, 9" les cartulaires, 
les anciennes chartes de fondations, de donations, etc, les 



(1) Nousaurions pa faire usage du catalogue de Rouge-Clofire , dressé 
au XVe siècle, et coté n» 181 au catalogue des accroissements des manu- 
scrits de Ia Bibliothèque royale; mais nous n'avons pas cru devoir nous en 
servir k cause des changemenls qui out été opérés dans cette collection 
^ partir du XV* siècle jusqu'en 1784. Ge eatalogue énumère au del^ de 
400 numéros. 
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nécrologes et en général tout ce qui pourrait avoir trait 
aux collectionsformées è la Chambre héraldiqueet k la Bi- 
bliothèque royale. Quant aux cahiers écrits par des élèvcs 
en philosopbie et en théologie scolaslique , les deux abbés 
proposèrent de les mettre au rebut, k moins d*avoir été 
dictés par un docleur célèbre. 

A ces catégories ils auraient pu en ajouler d'autres, par 
exemple, les traites manuscritsde droit civil et canoniqoe, 
d'histoire naturelle, de physique, d'astronomie et de méde- 
cine, traites dont ces bibiiothèques étaient amplement 
fournies. 

Les propositions des abbés Ghesquière et Smet furent 
soumises au comité (11 avril 1786); mais rien ne fut dé- 
cidéy malgré les instances les plus pressan tes de F Acadé- 
mie de Bruxelles. Celle-ci demandait de faire déposer a la 
Bibliolhèque royale les manuscrits el cartulaires des cou- 
vents supprimés et de tenir en réserve seulement lesactes 
nécessaires è Tadminislration du temporei de ces corpora- 
tions. Dans sa demande elle flt connattre son regrel d*avoir 
vu vendre, è vil prix, des diplómes, des cartulaires et autres 
actes importants^ acquis par Kluit, Ie célèbre auteur du iivre 
intitulé: Historia critica comitatus Hollandice et Zelan- 
diosy lors de Ia ven te des livres appartenant aux Cbartreux 
d'Anvers (1). 

La Chambre héraldique inlervint è son tour. Les hérauts 
d*armes,qui la composaient, exprimèrent au gouverne- 
ment Ie désir de faire renailre cette institution compléte- 
ment oubliée depuis Tincendie, en 1751, du Palais ducal ï 
Bruxelles. Dans eet édifice la Chambre avait réuni ses 



(1) Catalogue des manuscrits de la Bibliolhèque de Bourgogne, 1. 1, No- 
tice introductive, p. cxcxii. 
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archives et sa bibliolhèque, qüi avaient élé k peu près 
complétement détruites par Ie feu. Les quelqiies docu- 
roents sauvés de Tincendie fureot places daos un b^timent^ 
sttué près du Pare. 

D'après Ie reglement de la Chambrey la bibliothèque 
héraldique devait étre ouverte au public tous les vendre- 
dis , k rinstar de ce qui se faisait k la Bibliolhèque royale 
d'béraldique k Paris. Elle pouvait présenter aux lecleurs 
seulement quelques ouv rages retirés des mortuaires des 
hérauts d*armes et 150 volumes manuscrits provenus de 
la familie Beydaels. Cétait tout ce que possédait la biblio* 
tbèque héraldique de Bruxelles. Le désir d'augmenter 
ce Doyau engagea les hérauts d'armes k demander aux 
gouverneurs généraux des Pays-Bas d*y faire déposer c des 

> ouvrages anciens et curieux, parmi lesquels, disaient-ils, 

> il s*en trouve qui mériteraient de tenir place dans 

> la bibliothèque héraldique et provenant d*élablisseraents 

> religieux supprimés. » 

La demande de la Chambre héraldique eut un meil- 
leur résultat que celle de TAcadémie. Ce qui a fait 
dire par De Laserna Santander : c En 1785 et 1784 Tem* 

> pereur Joseph II, ayant supprimé plusieurs maisons 

> religieusesy l'Académie de Bruxelles avait eu soin de 

> demander quelques ouvrages pour la bibliothèque 

> publique, eten particulier tous les manuscrits qui pour- 

> raient s'y trouver; mais le gouvernement de la Belgique 

> n'eut aucun égard k cette demande; le protecteur de 

> TAcadémie et de la bibliothèque, le prince de Slarhem- 

> berg, avait résignéson poste de ministre plénipolentiaire. 

> On trouva plus è propos de faire donner k la Cbambre 

> héraldique une bonne partie de ces manuscrits, parmi 
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> lesquels se trouvail une collection antique (rès intéres- 
» santé des anciennes vies des sainls des Pays-Bas, pro- 
» venant de la bibliothèque du prieuré de Rouge-Cloilre. 

> Un recueil de vies des saints è la Chambre héraldique! 
» Ilélaitbien place (1)! » 

L'observation de Laserna est parfaitemenl juste. De 
quelle ulililé pouvaienl élre aux éludes de Théraldique la 
plupart des manuscrits remis au Conseil et énumérés dans 
les lisles que nous en publions plus loin(2)? On s*explique 
peut-être la négligence du gouvernement k satisfaire k la 
demande de TAcadémie par suile des circonslances poli- 
tiques, par Topinion singuliere que les hommes d*État 
belges s*étaient formée de ce corps savant et par Ie pea 
d'intérét qu*ils prenaient k cette époque de Thistoire 
du pays et particulièrement de Thistoire ecclésiastique. 
Joseph II nVt-il pas arrété la publication des Acta sanc' 
torum, dontsa mèreavait décidé la continuation ? 

Afin de faire connaitre les manuscrits relatifs k Thistoire 
civile et ecclésiaslique, conservés dans les bibliothèques 
des établissemenls religieux supprimés, nous avons com- 
pulsé tous les catalogues qui en ont été retrouvés. Des 
ex(raitsdeceslistes,reproduits ici è titre d'anncxes, per- 
mettent de juger de Timportance de ces dépöts. ils font 
regretter la disparition de la plupart des manuscrits y ren- 
seignés. Que sont devenus,par exemple, les manuscrits 
historiques et d*agiographie déposés au Conseil héraldique? 
Nous Fignorons complétement. Peut-être nolre notice ap- 



(1) De Laserna Santaoder, Mémoire historique sur la Bibliothèque diti 
de Bourgogne, p. 91. — Bruxelles, 1809 , in-8". 

(2) Voir Annexes I et II. 
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pellera-t-elle Tattention des administrations sur ce point. 

Les deux premières annexes (d"** I et II) compreunent 
les listes des mauuscrits remis, en i785, k Ia Cbambre hé- 
raldique. 

L'annexe III indique les manuscrits relatifs & Thistoire. 
cités aux catalogues des couyents des Chartreux et des 
Pauvres-Glaires k Bruges. 

L'annexe lY comprend les manuscrits semblables prove- 
nant des couveots des Chartreux et de S^^-Élisabeth k 
Bruxelles. 

L'annexe V, ceux de Tabbaye de Cambron. 

L'annexe yi,ceux des couveots des Dominicaines et des 
Paovres-CIaires k Gand. 

L'annexe VIT, ceux du prieuré du Val de S^-Martin k 
Louvain. 

L'annexe VITI, ceux deTabbaye de Pare prés de Louvain. 

L'annexe IX, ceux du couvent des Chartreux anglais a 
Nieuport. 

L'annexe X, ceux des couvenls des Chartreux et des 
Croisiers k Ruremonde. 

L'annexe XI, ceux du couvent des Carmélites déchaus- 
sées k Willebroeck. 

L'annexe XII, ceux des couvents des Capucines et des 
Carmélites k Ypres. 
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ANNEXES. 



,1. 

Inventaire deê livres remie d M. Beydadê, eanseiUer 

et premier roi d'armes. 

. N** 143. Dictionnaire historique et géographique, aiithore 
Vander Meersehen ; 9 toI. in-folio. 

(ProveDant de 1'abbaye de Nizelles.y 

N° » ld. 2 vol. in-folio. Les autres manquent. 

(Méme provenance.) 

N^'liS Noraenelatura latina; 3 vol. in -folio. — Nomina 

vernacula ; 2 vol. in-folio. 

(Méme provenance.) 

N* 26. Chronicon Gueldrise, authore Nic. Biese; 1 vol. in- 
folio. 

(Provenant des Ghartreux,a Ruremoode.) 

N^ 95* Sans titre. i vol. in-folio. 

(Méme proveoance.) 

N** 99. Sans titre. i vol. in-folio. 

(Méme provenance.) 

N** 68. Chronicon fiethleemitieuro , authore Petro Impens; 

1 vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Corsendonck.) 

N® 90. Historia transmarina Jacobi de Vitriaco ; 1 vol. in- 
folio. 

(Prov. de Rouge-Glottre.) 

N"" » Regula seu constitutiones ordinis sancti Salvatoris; 

i vol. in-folio. 

(Prov. des Brigittines, k Bruzelles.) 
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N"" > Gesarius , de mlracülis cum AppoHonio ; 1 toI. in-folio. 

(ProT. du prieuré de Belhléem, lez-LouYain.) 

N« 247. Sans titre. 1 vol. in-folio. 

(ProY. des Annonciades, k Bruges.) 

N"* j» Franciscus Petrarchia, deremedio utriusque fortunae; 

1 vol. in-folio« 

(Prov. de Rouge-Clottre.) 

N"* 24. Vita sancti Bernardi, item sti. Malachise; i vol. in-4^ 

(Prov. du prieuré de CorseDdonck. 

N"" * Beschry ving van den Duytschen orden; i vol. in-4*'. 

(Prov. des Croisiers, k Ruremonde.) 

N* » Sans titre ; i vol. in-4". 

(ProY. du couvent de Deynze, k Gand.) 

N» 199. Sans titre; i vol. in-4". 

(Prov. des AnnoDCiades , k Bruges.) 

N* » Vaticinium ArnoldiGhyloven; 1 vol. in-fol. 

(Prov. de Rouge-GIottre,) 

N"" 82. Novale sanctorum et bistoria abatum; 5 vol. in- 
folio. 

(Méme provenance.) 

N® > Yitae aliquorum fratrum ; i vol. in-folio. 

(Méme provenaace.) 

N^iOi. Liberexemptorum; i vol. in-folio. 

(Méme provenance.) 

N* » Cronyck boeck; 1 vol. in-4*. 

(Méme provenance.) 

N^ » Dialogusmiraculorum; i vol. in-4^ 

(Méme provenance.) 

N* » Ecclesiastical history; 3 vol. in-4®. 

(Prov. des Ghartreux, k Nieuport.) 

Un paquet de manuscrits de droit civil. 

N» 175. Sans titre; 1 vol. in-4*. 

(Prov. de Rouge-Gk>ttre.) 
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N« 85. Sanctilogium y Gilman; 4 voU in-follo. 

(Même provenance.) 

N' 75. 54. Vit» sanctoruiD ; 1 vol. in -folio. 

(Prov. du prieuré de Corsendonck.) 

N* » Ecclesiaslical history; ii vol. in-4" cl deux aulres 

volumes, 

(Prov. des Charlreux, a Nieuport.) 

N' » Vocabularius; i vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Belbléem , lez-Louvain.) 

N° » Teulschcs manuscript; 1 vol. in-folio. 

(Prov. du couvent de Nizelles.) 

N« 115. Sans litre; 1 vol. in-4^ 

(Prov. de Rouge-Clotlre.) 

N° » Patcpzonde; 1 vol. in-4*. 

(Prov. des BrigittiDes , a Bruxelles.) 

N* » Het Leven van Hedwigis; 1 vol. in-8^ 

(Prov. du couveut de S»«-Élisabeth , k Bruxelles.) 

N** » Item van Godeliva ; 1 vol. in-4°. 

(Même provenance.) 

N^*216. Vita sanctorum ordinis canonicorum; 1 vol. in-4*. 

(Prov. de Rouge-Cloitre.J 

N* » Tractatus de Jure el Justicia; \ vol. in-4^ 

(Prov. des Groisiers, k Namur.) 

N** 126. Vilae antiquorum; 1 vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Corsendonck ) 

N° 125. Vitse sanctorum; 1 vol. in-folio. 

(Même provenance.) 

N" 251. Vilae sanctorum; 1 vol. in-4^ 

(Prov. de Rouge-Clotlre.) 

N* 220. Vita Disl^ et aliorum^ 1 volin-4*. 

(Méme provenance.) 

N° 247. Visiones s*" Mechtildis ; 1 vol. in-4®. 

(Ménie provenance.) 



N®i84. Revelationess^'Catliarinae; i vol. in-4^ 

(Méme proTenance.) 

N'' » Biblia sacra ; 4 vol. in-folio. 

(Méme pro\enance ) 

N* » Sans lilre ; 1 vol. in-4°. 

(Prov. du couvent de Deynze, a Gand.) 

N® » Vocabularius; i vol. in-folio. 

(Prov. des Chartreux, k Ruremonde.) 

N° » Sans titre ; i vol. in-folio. 

(Prov. des Urbanistes, k Louvain.) 

N'' 244. Yitse sanctorum ; i vol. in-4^ 

(Prov. de Rouge«^iottre.) 

N° » Sans titre; 1 vol. in-folio. 

(Prov. des DominicaiDes, k Gand.) 

N* j» Vila s** Odiliae ; i vol. in-4'. 

(Prov. de Rouge-Glotlre.) 

N*» 226. Vila s'* Idae; 1 vol. in-4^ 

(Méme provenance.) 

N° » 2 vol. in-4'* en paquel. 

(Prov. du couveDt de Gallillée, è Gand.) 

Une farde de manuscrits. 

(Prov. du couvent des Garmélites , è Bruxelles.) 

N® » Vie de mère Thérèse ; i vol. in-4". 

(Prov. des Annonciades Gélestes, k Namur.) 

N® 40. Nova collectio; i vol. in-folio. 

(Prov. des Chartreux, k Nieuport.) 

N° 80. Magnus orbis; i vol. in-folio. 

(Prov. des Chartreux, a Ruremonde.) 

N* » Saluslius, De bello; i vol. in-4^ 

(Prov. du prieuré de Belhléem, lez-Louvain.) 

N*' » Dialogus novitiorum; 1 vol. in-4*. 

(Méme provenance.) 
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N** 2. Vil8B sanctorum; 1 vol. in-folio. 

(ProT. des Gharlreux, k Nieuport.) 

N* » D'eersle sluck van Malogra; 1 vol in-folio. 

(ProT. (Ju prieuré de Belhléem, lez-Louvain.) 

N° » Sans Utre; i vol. in-foHo. 

(Méme provenance.) 

N° » Legende van Heyligen ; i vol. in-4*. 

(Prov. du couvent de S'^-Élisabeth, a Bruxelles). 

N' 29. Sans Utre; i vol. in-8'. 

(Prov. des Cbartreux, h Ruremonde.) 

N° 1. Jacobus de Tisano ; i vol. in-folio. 

(Méme provenance.) 

N"* » Liber Epistolarum; i vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Betbléem, lez-Louvain.) 

N^ » Instituta patrum; i vol. in-4*. 

(Méme provenance.) 

N' » Tweede sluck; 1 vol in-folio. 

(Méme provenance.) 

N® > Sans Utre; 1 vol. in-folio. 

(Prov. des Carmélites, k Bruxelles.) 

N® » Sans Utre; 1 vol. in-folio. 

(Prov. du couvenl de Jéricho, a Bruxelles.) 

N*" » Vocabularius; 1 vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Betbléem, lez-Louvain.) 

N"" » Sans titre; 1 vol. in-folio. 

(Méme provenance.) 

N" » Sans titre; i vol. in-4". 

(Prov. du couvent de Galilée, k Gand.) 

N* 6. Pantbeologia; i vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Betbléem, lez-Louvain.) 

N** » Hanuscripta; i vol. in-4\ 

(Prov. do couvent de Jéricbo^ è Bruxelles.) 
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N« » Agreda ; 2 vol. in-folio. 

(Prov. du CDU vent des ürbanistes, k Hoogstraeten.) 
N« 67. De Reformalione; 1 vol. in-4*. 

(Prov. des Charlreux, è Ruremonde.) 

N« » Chponicon Belhleemicum ; i vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Bethléera, lez-Louvain.) 
N« * Sans litre; 1 vol. ia-8*. 

(Prov. du couvent des Brlgiltines, k Bruxelles.) 
N*» » Sans titre ; 6 vol. in-4^ 

(Prov. du couvent des Capucines, k Ypres.) 
N*» » Jordanus; 2 vol. in-folio. 

(Prov. du couvent de J^icho, k Bruxelles.) 

No» Sans titre; 2 vol. in-folio. 

(Prov. des Urbanisles , k Hoogstraeten.) 

N* » Sans titre, en marocain noir; i vol. in-4^ 
N«» Sans titre; 1 vol. in-4'. 
N"» » Sans titre; i vol. in-i 2. * / 

N* » Sans titre; i vol. in-4«. 

(Prov. du couvent de Galilée, k Gand.) 

N» » Abrégé de la vie de Marie Jenne; i vol. in-4«. 

(Prov. du couvent de S««-Élisabelh , k Bruxelles.) 

N« 7i. Sans litre; 1 vol. in-4». 

(Prov. du couvent des Ghartreux, k Ruremonde.) 

N' » Dialogus; 1 vol, ia.4^ 

(Méme provenance.) 

N»57. Sans titre n vol.in-4^ 

(Bféme provenance.) 

N* 70. Sans titre; i vol in 4». 

(Méme provenance.) 

N» » Licder; 1 vol. in-8^ 

(Prov. du couvent de St«-Êlisabetb , k Bruxelles.) 
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N*» » Sans litrc; 1 vol. in-folio. 

(Prov. des ürbanistes, a Hoogslraetea.) 

N" » Sans titre ; i vol. in-80. 

(Prov. du couvent de S»«-Élisal)eth, a Bruxelles.) 

N*» » Soliloqiiia; 1 vol in-4°. 

(Prov. du prieuré de Rouge-Cloltce.) 

N<» » Objectiones; 1 vol. in-i**. 
(Prov. de Rouge-Cloilre.) 

N" 164. Sans utre; 1 vol. in-4^ 
(Même provenance.) 

N* 65. Sans Utre; i vol. in-4". 

(Prov. ducouveol des Chartreux, k Ruremonde.) 

N" » Sans titre; 1 vol. in-4^ 

(Prov. du couvent des Carmélites déchaussées, è Louvain. ) 

N° » Vies de saints; 5 vol. in-4^ 

(Prov. du prieuré de Belhléem, lez-Louvain.) 

N° » Gcrsonius; 1 vol. in-folio. 
(Méme provenance.) 

N° » Sans titre; 1 vol. in-folio. 
(Même provenance.) 

N*' » Chronica; i vol. in-folio. 
(Même provenance.) 

N* » Sans titre; \ vol. in-folio. 

(Prov. du couvent de S'^-Barbe, h Gand.) 

N** » Beda; 1 vol. in-folio. 

(Prov. du prieuré de Belhléem, a Louvain.) 

N*> » Anlique; 1 vol. in-folio. 

(Prov. de la Chartreuse, k Nieuport.) 

N° » Sans titre; 2 vol. in-4*'. 

(Prov. des Carmélites, k Ypres.) 

N*» » Gesta pontificum; 1 vol. in-4". 
'i - (Pjrov. dn prieuré de Corsendonck.) 



( 187 ) 

N» » Sans titre ; 2 vol. in-folio. 

(Prov. du couvent de Nizelles.) 
N* » Sans titre; i vol. in-4". 

4Ppov. des Charlreux , k Anvers.) 
N** » Manuscripta; 1 vol.in-fol. 

(Prov. du couvent des Brigittines, è Bruxelles.) 
N*» 98. Sans titre; 1 vol. in-4". 

(Prov. des Chartreux, è Ruremonde.) 
N^» Dionisius; i vol. in-folio. 

(Prov. des Chartreux, è Anvers.) 
N*» 71. Sans titre; 1 vol in-8°. 

(Prov, des Chartreux, a Ruremonde.) 

N*» » Sans titre; 1 vol. in-8^ 

N'»» Flavius Josephus; i vol in-folio. 

(Prov. du prieuré de Corsendonck.) 
1V« 91. Sans titre; 1 vol. in-folio. 

(Prov. des Chartreux , k Ruremonde.) 
N" » Thomas; 4 vol. in-folio. 

(Même provenance). 
N® » Sans titre; 1 vol. in-4**. 

(Prov. des Carmélites déchaussées, a Loutain.) 
No » Wigerus; 2 vol. in-folio. 

(Prov. de Rouge-Cloitre.) 
N* » Wigerus; 1 vol. in-4^ 

(Prov. des Croisiers, a Namur.) 

W » OEuvres diverses; 9 vol. in-8''. 

(Prov. de Rouge-Cloitre.) 

N<* » fireviloquium; 1 vol. ln-4*. 

(Prov. des Chartreux, k Ruremonde ) 

N° 58. Sermonen ; 1 vol. in-4^ 

(Même provenance.) 

N° » Martyrologium ; i vol. in-folio. 

(Prov. des Croisiers, a Ruremonde )' 
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N* » Humberti; i vol. in-folio. 

(Même provenance.) 

N^ » Sans titre; 1 vol. iu-folio. ^ 

(ProY. des Charlreux, k...) 

N* » Historia; i vol. in-folio. 

(ProY. des Gbartreax, k Ruremonde.) 

N^ B Sans titre; 5 vol. in-folio. 

(Même proYenance). 

N" » Wercken van Agreda; 6 vol. in-4". 

(ProY. des Cbartreux, k Bntges.) 

N"" » S. Bonaventura et Breviloquium; 2 vol. in-i**. 

(Prov. de Rouge-Clotlre.) 

N"" 39. Sans titre; i vol. in-folio. 

(ProY. des Gbartreux, k Ruremonde.) 

N"^ • Sans titre; i vol. in-folio. 

(ProY. du couYent de Jéricho, k Bruxelles.) 

N' » Tractatus; 1 vol. in-folio. 

(ProY. des Carmélites chaussées, k Bniges.) 

N"" 9 Sans titre; 1 vol. in-folio. 

(ProY. des Croisiers, k Namur.) 

N' » OEuvres diverses; 15 vol. in-8^ 

(ProY. de Rouge-Clottre.) 

N» 97. Sans titre; i vol. in-4*. 

(ProY. des Charlreux, k Ruremonde.) 

N^ » Sans titre; i vol. in-folio. 

(ProY. du couvent de S*'-ÉÜsabeth, k Brmelles.) 

N"^ 9 Sans titre; 1 vol. in-folio. 

(ProY. du prieuré de Belhléem, lez-Loavain.) 

JN"" • Manuscrits latins et un autre volume in-4^ 

(ProY. des Trinitaires, k Audregnies.) 

N* » Paratus; i vol. in-folio. 

(ProY. des Croisiers, k Ruremonde.) 
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N® » OEuvres diverses; 4 vol. in-4*. 

(Méme provenance.) 

N" » Sans Utre; i vol. ill-4^ 

(Prov. du couvent de Jéricho, k Bruxelles.) 

N* i9. Dionysius; \ vol. in-folio. 

(Prov. des Cbarlreax, k Ruremonde.) 

N«* 204 el 258. Sans titre ; 2 vol. in-4*. 

(Prov. de Rouge-Gloilre.) 

N" » Editiones; i vol. in-4*'. 

(Même provenance.) 

N" » Manipulus; i vol. in-4**. 

(Méme provenance.) 

N'» » Instituta; i vol. in-4^ 

(Même provenance.) 

n* » Sans Utre; i vol in-folio. 

(Prov. du couvent de Deyuze, k Gand.) 

N* » Geremoniae; 1 vol. in-4<*. 

(Prov. des Guillelmites, è Alost.) 

W" 2i , 25, 60 et 94. Sans titpe. OEuvres diverses; 4 vol. 
in-i*. 

(Prov. des Cbartreux, k Ruremonde.) 

N* 1 S. Bernardi vila; 2 vol. ia-4^ 

(Méme provenance.) 

N* » OEuvres diverses; 3 vol. in-i 2. 

(Prov. des Cbartreux, h Bruges.) 
N" » Manuscripta varia; 5 vol. in-8^ 
N* > Catalogus; 1 vol. in-folio. 

(Prov. de Rouge-Clottre.) 
N* » Speculum historiale; 2 vol. in-folio. 

(Méme provenance.) 
N» » Sans titre; i voL in-4". 

(Prov. des Carméliles, è Ypres.) 
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N** » Sans titre; 1 vol. in-folio. 

(Prov. des Carmélites, k Gand.) 

N» » Regula S'* Basilil; 1 vol. in-4°. 

(Prov. de Rouge-Clotlre.) 

N* » Sans titre; i vol. in-folio. 

(Prov. des Annonciades, a Louvain.) 

N* » Sans titre; 1 vol. in-4". 

(Prov. du couvent de Nizelles.) 

N" » Sans titre; 4 vol. in-4*'. 

(Prov. du prieuré de Bethléera , lez-Louvain. ) 

N^ » Vita ; i vol in-i». 

(Prov. de Rouge-Cloltre.) 

N" i34, 138, i39 et 170. OEuvres diverses; 4 vol. in-4< 

(Prov. du prieuré de Gorsendonck.) 

N** » Sans titre; 2 vol. in-8". 

(Prov. des Ghartreux, ^ ...) 

N** » Sans titre; 1 vol. in-8°. 

(Prov. des Groisiers, k Ruremonde.) 

N* » Eludiarius; 1 vol. in-8*. 

(Prov. du prieuré de Bethléem, lez-Louvain.) 

N* » Liber Sanguentes ; .1 vol. in-8*. 

(Neme provenance.) 

Une farde de manuscrits. 

Re^u les susdits liVres de la part de M. Ie baron de FfiLTz^etc. 

Bruxelles, Ie 30 juin 1785. 

C. Beydaels, de Zittaert, 

conseiller, lieut. prem. roi d'armes, 
dit Toison d'or. 
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Liste dts manuscrits trouvés au convent supprimé des 
ChartreuXy d Bruxelles, ayant trait d la matière héral- 
diqve, 

i® Martyrologium Usuardi. In-folio sur vélin. A la suite de 
cemanuscrit se Irouve un catalogue des bicnfaiteurs de Tordre, 
dispose suivanl l'ordre du calendrier, et qui parait étre Tobi- 
tuaire de ces bienfaiteurs. 

2° Origo domus cartusianornm extra opidum Bruxellense. 
Manuscrit sur vclin, in-folio, écrit de la main d'Adrien Dul- 
laert, secretaire de la ville de Bruxclles, contcnant lesactes de 
la fondation du convent et plusieurs armoiries. 

5"* Chronica ab initio mundi usquead annnm 1489, traclans 
de summis pontificibus, imperatoribus, regibus Franciee, duci- 
bus Brabantiae, etc. Avcc quelqucs généalogies et filiations. 

4° Chronikel van Hollandt, in-4°. Manuscrit sur papier avec 
la bataille de Woeringbem, et quelqucs armoiries. 

5** ün livre sans titre relatif aux niiracles et h Tbistoire de 
Nolre-Dame de Scheut, in-4° sur papier. 

6® Calendarium anniversariorum; item fenestree prout ste- 
terunt in ambitu in Scheut. 

7" Origines domornm sacri ordinis Carthusianensis. Avec les 
noms des prieurs, procureurs et bienfaiteurs desdites mai- 
sons, etc. 

S"" Sacra flos campi seu Nostra Domina de Gracia, auctore 
J.-B. de Vadder. Avec plusieurs gënéalogies, ëpitaphes, armoi- 
ries, etc. 

9"" Notitia carthusianorum angiorum. 

Signé h Bruxelles, ce 28 mars 1786. 
Recu C. Beydaels de Zittaert, 
consciller, i*' roid'armes, dit Toison d'or. 
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III. 

Exiraii du catalogue des livres et mss, du couvent 
des Charlreux, d Bruges* 

N"* 3 Un manuscril ëcrit en 1571 par Antoine Beyers, char- 
treux, ayant pour Utre : Vita beati Hugonis. 

Extrait du catalogue des livres et mss. du couvent des Pauvres-Claires 

d Bruges. 

La vic de S. Bernard, écrilc sur papier, par Robinet de 
NedoDcel. 

IV. 

Extrait de la liste des manuscrits provenant du couvent 

des Chartreux^ d Rruxelles, 

S*" Vita saneti Hugonis, episcopi ; in-folio sur vélin, ineomplet. 

6*" Colleclaneumrerumgestarum eteventuuni carth. Bruxel- 
lensis; 4 vol. in-folio , avee un catalogue des prieurs, procu- 
reurs et profes de cctte maison. 

il Vitoe $anctorum patrum; in-i*" sur véiin. 

41 Tenor associationis Garthusise BruxcUensis eum cartkusia 
Aatverpieusi et aüa. 

43 Fenestrae vitrae prout steterunt in ambitu in Seheut. 
(Ji4e$ autres mss. historiques sont mentionnés dans la liste de 
ceux remis a la chambre herald iqu e.) 

Extrait du catalogue des mss. du couvent de S^'-Élisaheth , 

d Bruxelles. 

Joannes Rusbrochius, Ryck die beminen oft regimen aman- 
tium; in- folio. 

Leven van deH. Mectildis; in-folio. 

Abrégë de la vie de la mère Jeanne de S^-Francois; in4*. 

Historie van de HH. Dry Coninghen en verscheyde andere 
h«ylighe; in-4\ 

Verhael van het wonderlyck leven van een'religeus;in-4*. 
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V. 



Extrait du catalogue des manuseriis de la bibliothèque 

de Vabbaye de Cambron. 

N"* 49. Calixtus, papa, De Translatione s^ Jaoobi, cum ejus- 
dem epistola (posita) ante prologuin. 

Epistola Turpini, archiepiscopi Reinen^is ad Leoprandum dia- 
comem Aquisgranensem. 

Historia Garoli Magni vitas. 

Vita et passio Amelii et Amici, socioruin. 

Item de Septem artibus, quas Carolusin palatiadepingi fecit. 

N"" 49. S. Athanasii, Alexandrini, episcopi , vita et aetus 1 250« 

S. fiarnabffi apostoli Passio. Richardus in canonem miss». 

Cantica glossata. 

Elenchus vel Elenees. 

Priseiaous de Constructione partium orationis. 

Passio s^^ Matheei, apostoli. 

N« 67. Vite s'* Fulgenüi. 

Vita s*' Pachomi, abbatis. 

De s*"" Atbanasio AJcxandrino. 

De Origine. 

De Sorore s^^ Pachomi. 

De Theodoro. 

De Dionisio, prsesbitero. 

De Varo, episcopo. 

De Silvano. 

Regula s^' Basilii^antitistis. 

Bpistola s*^ Basilii super iostituto monachorum. 

Prologus Hieronioii, presbiteri. In regulam s^^ Basilii. 

Vita s^' Amati, episcopi. 

Item de s^*' Rictrudc et Maurinito. 

N"" 75. Vita s^ patris Gutbbert, Lindisfarnensia episcopi. 
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Coiumemoralio (ioniini Bedae, prcsbilcri. 

Vila s*' Oswaldi, regis. 

Vita s" Adani Lindisfarnciisis ecclesisB aiUistitis. 

Vila s*' Albini, confcssoris. 

Vila s'' Aicliardi, abbatis, 

Miraculurn bcatee Murise. 

De Theophilo, peccatore. 

Vila s'* Mariac ËgyptiacaB. 

Vita s'" EusophrossiaeR, virginis. 

Vila Marioe, neplis Abrabae. 

Vila s'* Pelagise. 

N'' 78. S. Hieronimus, De viris illuslribus. 

GennadiusMassiliensis, De viris illuslribus. 

S. Ysedorus, Hispalensis episcopus, De viris illuslribus. 

Sigeberlus Jemblacensis monachus,docloroplinius, De viris 
illuslribus traclatus. 

N° 103. Vila sanctorum Marlini, Silveslri el Nicolai. 

Hem libcr purgalorii s^* Patricii, Hibernensiuin episcopi. 

N" 120. Explanalio s'^ Hicronimi, presbileri, in ccclesias. 

Libellus s'' Auguslini, episcopi, De moribus ecclesiae conira 
monacbos. 

Liber de quibusdam nomiaibus per alphabeluni distinclis. 

N* 150. Hisloria ecclesiaslica a Rufino, presbitero. 

Genealogia comilum Flandrise. 

Qusedam epislolae comilum FlandrisB, qui fuerunt impera- 
lorcs Conslanlinopolilani. 

N° 151, Hisloria Iriparlila sive ecclesiaslica a Theodorico 
Sozomeno et Socrale conscrijilo el in 12 libros dislHbula. 

Egregia conira Arium, Sabellium et Socinum altcrcatio, 
quam Virgilius iiomine Alhanasii, quasi coram ipsis bcreticis 
disputando edidit, modicum, eorum interponens probiim 
judicium senten tiae probi judicis. 

N^152. Historia scbolastica. 

N*" 1 55. Epislolae Scnerae ad Paulum, et Pauli ad ipsum. 
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Epistolse Senecae ad Lucilum, ad Ebutium liberalcm amioum 
suum, libri 7. 

N®141. Cponiquede Jcan Froissart, i*' vol. 

N» 142. ld., 2' vol. 

N^'ISd. Vilae et passiones sanctorum et sanctnruin, cum 
appendice nominum eorumdera. 

N" 156. Vita s^ Bernardi, abbatis; epitaphium ejusdem versi- 
fic^atum. 

Passio s^' Eustachii, cognomentó Placidi, cum sociis suis. 

Item 8^* Sebastiani, inartiris. 

Vila s** Sylvestri, papae. 

N** 169. Gesta depassione Domini Salvatoris J.-C. quam inve- 
oit Theodosius mag. imp. in Jerusalem in ppaetorio Pontii Pilati 
in codicibus publicis. 

N** 1 79. S. Hieronimus, De viris illustribus. 

Gennadius Massiliensis, De vim illustribus. 

S. Isidorus, De viris illustribus. 

Sigebertus Gemblacensis, De viris illustribus. 

Tractatus beati Gregorii, papas, super cant. cant. 

Magister Petrus Blesensis , Bartbomensis arcbidiaconf, ad 
Henricum, Anglorum regem. 

N** 183. s" Bernardi flores nobiliores. 

Historia Jerosolimitana abbrcviata a Jacobo a Vitriaco, 
cardinali. 

N® 198. Vita beati Gregorii, papae et martiris. 

Vita vel actus s** Hieronimi, presbiteri. 

Passio s" Adriani, martiris. 

Passio s^' Longini, militis et centurionis, qui latus Domini 
lancea aperuit. 

Passio s*" fiarbarae, virginis. 

Passio s*" Eugeniae, virginis. 

Mariale sive miracula beatae Mariae Virginis, ab Hugóne 
Farsita. . 

N" 202. Vita s*' Albani valde curiosa. . 
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N"* 256. His octo subsequentibus voluminibas contlnentur 
viUe et passiones sanctorum et sanctarum omnium quielibet» 
cujascumque mensis die totius anni incideiitium, exeepto 
roense septembri. 

Primum volumen incipit ab octavo 'idus deeembris usque 
ad calendas januarii et finitur a calendis januarii usque ad 
idus. 

Primo volumine continetur Nicolai, archidiaconi et confes- 
soris, item Iranslatio ejusdem cum miraculis. 

Sabini, episcopi. 

Eucharii, Valerii et Materni. 

LeochadiaB, virginis, 

EulaliaB, virginis. 

Fuciani, Victorici et Genciani. 

Wallerici, abbatis. 

Judoci, confessoris, eodem die* 

Anthoberti, Cameracensis episcopi. 

fiarbarae, virginis. 

Thomse, apostoli. 

yictorise, virginis. 

Theodotse et filiorum ejus. 

Assumptio s^* Joannis, evangeiistfle. 

Calendis lanuarii. 

Fulgentii, episcopi; item Basilii, episcopi. 

Concordise, martyris, eodem die. 

Martinsa, virginis. 

Petri qui et fialsami dicitur, eodem die Genovevae, virgiais. 

Simeonis, monachi. 

Gregorii Lingonensis. 

Gudulae, virginis. 

Luciani sociorumque ejus. 

iuliani sociorumque ejus. 
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Polyencti, Gaodidiani et Philoromi. 

Passio qoadraginta martirnm. 

Pharaildis, virginis. 

Hilarii, episcopi, ejusdem epistolaead sororemsuaro Appiam. 

Remigii Remorum pontifex. 

. N"* 257. Secundum volumen, 

A decimo nono calendas februarii et a calendis februarii 
ad sextum calendas martii. 

S. Hilarii, pontificis, martiris. Eod. die Felicis, presbiteri. 

Mauri, abbatis. 

Fursei. 

Speusippi, Eleusippi et Melansippi. 

Valerü, episcopi. 

Sebastiani. Bodem die Marii et Marth». 

Andefacis et Abaciae. 

Agnetis, virginis et Emerentian». 

Vincentii, levitse. 

Qualiter loeus s*' Bertini ope s^ Vincentii, martyris, ereptus 
est ab incendio. Yita Anastasii monachi Asel». 

BabylaB, episcopi. 

Projecti» miracula ejusdem. 

Policarpi» episcopi. 

Joannis Chrisostomi. 

Leucii, Thyrsii et Gallinici» 

Aldegundis, virginis. 

Blasiiy episcopi. 

Berthulphi. 

Agath», virginis. 

Epistola Albini ad patrem. 

Monaslerium s** Vedasti, episcopi. 

Yedasti, episcopi, miracula ejusdem. 

Amandi, episcopi; item Amandi, episcopi. 



Ansberti, episcopi. 

Austrabertffi, virginis, et miracula ejusdem. 

Euphrasiae, virginis. 

Valentioi, praesbiteri. 

Valcntini, episcopi. 

Julianse, virginis. 

Sylvini, episcopi. 

Odilonis, abatis. 

Tillonis, confessoris. 

Marcelli, papse. 

Severini, abbatis. 

Matthise, apostoli, et translatio ejusdem. 

Attali, abatis. 

N° 258. Tertius volumen. 

Albini, confessoris. 

Caeddse, episcopi ; eodem die Willeici. 

Pepeliiaï et Felicitatis. 

Gregorii, episcopi. 

Longinii. niartiris. 

Patricii et sanctse Gertrudis virginis. 

Wulfranni, episcopi et confessoris. 

Cuttoberli , episcopi et confessoris, et 

BedcB, presbiteri. 

Irenei, episcopi et niartiris. 

Ileguli, episcopi et confessoris. 

Tbeodorae, virginis, eodem die. 

Marise Egyptiacae. 

Ambrosii, episcopi et confessoris. 

Agapionis, Sisinnii et Agapetis. 

Waldelrudis. 

Macbarii, patriarchae. 

Godebertae, virginis. 

10 et 8 martyrum; Mapalici martyris. 

Caloccrii, episcopi et martyris. 
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Ursniari, confessoris. 

Anselmi, Cantuaricnsis episcopi. 

Georgii, martiris. 

Roberti, abbatis. 

Marci, evangelislse ; Hermiiti, martyris. 

HugOQJs, Cluniacensis abbatis. 

Pampbili, episcopi et confessoris. 

Vitalis, martyris. 

Petri, martyris; Dominici, confessoris. 

Eutropü, martyris. 

Urbani^ Lingonensis episcopi. 

Ambrosii, Carturicis episcopi. 

Aggerici, Virodunensis episcopi. 

Gesta Canuti, regis Daciee, et filii ejus 

Garoli, comitis Flandriae. 

Philippi, aposloli. 
Jacobi, apostoli. 
Adeoli. 

4*"" Volumen. 

Sigismiindi. 

Amatoris. 

Thcodulphi. 

Atbanasii. 

Gerniani. 

Invcntio Sanctee Crucis. 

Alexandri, Eventii, Theodulpbi, martyris, 

Godehardi. 

Quiriaci. 

Joannis. 

Ëpimacbii. 

Majoii. 

Gengulphi. 

Nerei, Achillei, Pelronellce et Domitiilee aique Pancralii. 
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Gervasii. 

Pontii. 

Petri, Pauli, Andreae, Dionisii, martyrum* 

Fidoli. 

Peregrini. 

Thorpetis. 

Dunstani. 

Baudelii. ^ 

Desiderii. 

Donatiani, Rogatiani. 

Urbani, papae. 

Guillelmi. 

Germani, episcopi. 

Beranni. 

Maximini. 

Petronillse. 

Simeonis, monachi. 

Junii, 

Marcellini, Petri. 
Blandinae. 
Erasmi, rnartiris. 
Medardi, confessoris. 
Barnabae, apostoli. 
Rufini et Valerii. 
Viti, martyris. 
Landelini, confessoris. 
Cvrici. 
Julitae. 

Gervasii et Protasii. 
Lanfredi, confessoris. 
Albani, martyris. 
Decein miliium martyrum. 

Edeltrudis, reginee et virginis; Joannis et Pauii marty* 
rura. 
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Saldii, martiris. 
Majorini, confessoris. 
Perseverandae, virginis. 
Patentianae, virginis. 

N"* 260. Quintum volumen. 

AUercatio Petri et Pauli cum Siroone mago; eodem die 
s. s. Petri et PauH,Martialis, Thietbaldi; eodem die Eleuterü, 
episcopi Tornacensis; Karilefi, confessoris, eodem die Tlico- 
doriei, abbatis. 

Proeessi et Martinani, Goaris, confessoris. 

Killiani. 

Felicitatis,cum 7 filiis ejus. 

Amalbcrgee, virginis. 

Translatio s** Bcrnardi, p. n. 

Odonis, Cluniacensis abbatis. • 

Vtncentii, confessoris. 

Alexii, confessoris. 

Arnulphi, conf. episcopi. 

MargaritSB, virginis. Eodem die Usmari , episcopi et confes- 
soris. 

Praxedis, virginis. 

MariaB Magdalense. 

Appolinaris, martyris. 

Ghristianae, virginis et martyris. 

Jacebi, apostoli. Eodem die Ghristophori^ martyris. 

Hiacinti, martyris. 

Septem dormientium. 

Pantaleonis, martyris. 

Nazarii et Gelsi, martyris; eodem die Lupi, confessoris, 
Felicis, papse. 

Simplicii, Faustini et Beatricis et Martbee, hospitis Ghristi. 

Pologómii, cum sociis. 

TOME IV"% 4"* SÉRIE. 14 
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AbdonsQ etSennen. 
Germani, espiscopi. 
Hugonis, Gratiapolitani episcopi. 
Margaritse, reginse. 

N"" 261. Augusti. 

Petri ad Vincula. Ëodem die Machabeorum filioruin et 
Eusebii, Vercellensis episcopi, Sophise et filiarum ejus. 

Felicis, martyris. 

Stephani, papse et martyris, et sociorum cjus. 

Epistola Viti, presbiteri. De revelatione beati Stephani et 
sociorum Nicodemi, Gomalielis et Abidon. 

Epistola Luciani. De ejusdem revelatione. 

Walburgis. 

Oswaldi, regis et martyris. 

Cassaoi, episcopi. 

Conversio s*" Affrse, quondam meretricis, Justi et Pastoris, 
mar ty rum. 

Donati, episcopi, et Tularii, monachi. 

Ciryaci, Largi, Smaragdi et aliorum. 

Secundiani et Veriani. 

Marcelliani, martyris. 

Laurentii, martyris. 

Gaugerici, episcopi et confessoris. 

Cassiani^ martyris. 

Radegundis, reginse. 

De transitione beatae Marise Virginis. 

Arnulphi, episcopi et confessoris. 

Mammetis, martyris. 

S. Patris nostri Bernardi, Clarevallis abbatis. 

Philiberti, abbatis. 

Simphoriani. 

Timothci et Appolinaris. 

Bartholomsei, aposlob'. 
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Audoeni, episcopi et confessoris. 

Genesii, marytris. 

Kunegundis^vir ginis. 

Georgü, Aurelii, Felicis. 

Natalise et Liliosae. 

Augüstini, episcopi. 

Hermetis, raartyris. 

Juliani, martyris, eodem die. 

Revelatio capilis S. Joannis Baptistse. 

Sabinse. 

Felicis. 

Felicis et Adaucti, martyris. 

Felicis, supradicti martyris fratris. 

N» 262. 

Bavonis, confessoris. 

Piati, martyris eodem die. 

Duorum Ewaldorura, presbiterorum. 

Sanctini, episcopi et confessoris. 

Francisci, confessoris. 

Fidis, virginis et martyris. 

Benedictae, virginis et martyris. 

Dionisii, episcopi et martyris, et sociorum ejiis eodem die. 

Richarii, confessoris. 

Ghisleni, confessoris. 

Geronis sociorumque ejus. 

Domini Brunonis, archiepiscopi. 

Eodem die Taraci, Probi, Andronici. 

Eodem die Venantii, abbatis, Donatiani, archiepiscopi. 

Galisti, papse et martyris. 

Basiii. 

Imminolini, confessoris Galliee. 

Serrao in natali Lucae, evangelistse. 

Justi pucri et martyris. 

Araaii, episcopi et confessoris. 
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S. Albini, confessoris. 
Undecim millium virginum. 
Severini, episcopi et confessoris. 
Crispini et Crispiniani, martyrum. 
Simonis et Judse, apostolorum. 
Silvii, episcopi et confessoris. 
Quintini, martyris, eodem die. 
Folliani, episcopi et niartyris. 
Remigü, episcopi. 

N" 263. Novembris. 

Mathurini, confessoris. 

Eustachii sociorunique cjus, martyrum. 

Hugberti, episcopi et marlyris. 

Passio innurnerabilium martyrum. 

Adubidse, imperatricis. 

ColumbsB, abbatissae. 

Winnoci, confessoris. 

Leonardi, confessoris. 

Willebrordi. 

Quatuor Coronatorum. 

Mennae, martyris. 

Cuniberti, episcopi et confessoris. 

Leonis, episcopi et confessoris. 

Maxelenais, virginis et martyris. 

Machuli, episcopi et confessoris. 

Momboli, abbatis. 

Caecilise^ virginis et martyris. 

Columbarii, abbatis. 

Tiburtii, Valcriani et Maximini, martyrum. 

Clementis, papse. 

Trudonis, confessoris. 

Catharinee, virginis et martyris. 
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Petri, episc. Alexandriae, Maximii, Hegensis episcopi. 

Andrese, apostoli. 

Ëligii, episcopi et confessoris. 

Decembris. 

Epistola Severini ad Dcsideriura. 
Martini, episcopi. 

Hujus mensis complementum initio primi tomi hujus operis 
reperitur. 
N*" 286. i"* pars historise universalis Vinceotii. 
N« 287. 2' pars ejusdem. 
N^ 288. 3' pars ejusdem. 
N« 289. 4» pars ejusdem. 

Vï. 

Extrait du catalogue des livres et manuscrits des 
Domtnicaines f d Gand, 

Het beginsel ende den vooitganck van het clooster van de 
h. Catharina yan Senen binnen Ghendt, 

Extrait du catalogue des livres et manuscrits du couvenl des pauvres 

Claires, d Gand. 

N° 6. La vie de sainle Colelte, ëcrite sur papier; in-folio. 
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Extrait du catalogue des manuscrits du prieuré 
du Val S^'Martin y d Louvain. 

i. Création de Tordre de Ia toison d'or, avee les blasons 
enluminés des chevaliers jusqu'a Atonzo Perez de Gusman, 
i640. 

26. Epistolse ad diversos viros ; parchemin; 1440. 
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27. Epistolffi de omnibus Historise divinae libris, 9 vol. 
4555. 

28. Historia ecclesiastica Eusebii, Cesariensis episcopi, a Ru- 
fino presbitero de Grseco in latinum translata; parchemin; 
1505. 

29. Historia ecclesiastica exSocrateSozomenoetThcodorico 
in unum collecta; parcbemin; i500. 

i06. Legende der heylegen. 

427. Vitas" Bernardi abbatis Clarvallensis; 1255. 

152. Vita imperatoris Caroli V ex variis autoribus; 1582. 

154. Araphilochii vita s^^ Basilii, s^^ Francisci, confessoris, etc. 

155. VitSB et passiones sanctorum; parch. 
162. Vitse sanctorum liber rarus; 4463. 

166. Martyrologium Hugonis de sancto Victöre; parchemin. 
175. Tractatus Dyonisii Carthusiani contra Husitas. 

490. Vita sancti Francisci et aliorum ejus ordinis. 

491. Liber Joannis Diaconi, de vita s^* Gregorii, pap». 
221 . De gcstis Sulpicii Severi. 

227. De viris doctis. 

254. Ghronica fratris Martini ord. fratrum prsBdic. usque ad 
imperatorem Fredericum II et pap. Nicol. III et Honor.IV. 
258. Notata mirabilia gesta Romanorum, 1400. 

264. Legendae aureae pars.^ parch. 

265. Legeudse aureae pars sestivalis et hiemalis; 2 vol.; 
parch. 1291. 

269. Vitee sanctorum tractatus varii; parch. 

270. Epistola Jun. de Schoenhovia missa in Bethleem; 
parch. 

276. De vita summorum pontificum et imperatorum Roma- 
norum; 1400. 
521. Epistola missa in Bethleem. 
354. De tribulatione ecclesiae Belgicse; 1571. 
555. Vita S. Nicolai, parch. 
354. Historia sacra et aha , etc. 
592. Vita beatae Christinae a Livino Bristo. 
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VIII. 

Extrait du catalogue des manuscrits de Vahbaye 

de Pare, lez-Louvain, 

1i . Martirologium roroanum. 

64. Concilium provinciale Lcodiense. 

65. Concilium provinciale Leodiense cum modificationibus. 
70. De Voragine, Legenda sanctorum, pars 2% i284. 

85. S. Hildegardse revelaliones. 

92. Jois. Lcvitae Vita s*' Gregorii mngni. 

iOO. Venerabilis Bedae opuscula, 2 vol. 

i03. Bibliaanniii48,5vol. 

di6. Eusebii Historia ecclesiaslica. 

225. Sozomeni, Historia ecclesiaslica. 

246* Egesippi Historia de excidio Hierosoliniitano. 

252. Sibrandi Ghronica abbatum Lidlumensiuro ; 1 575. 

259. Bocatius, De claris mulieribus. 

265. Vita s*' Norberli. 

269. Petri Comesti Historia. 

270. ld. 

275. Historia regum. 

278. J. Caesar, De bello Gallico. 

281 . G. de Columna, De bellis Troise. 

295. G. ab Angelis, De Pontificibus Ecclesiae. 

320. Waldentium idolatrarum recollectiones. 

IX. 

Extrait du catalogue des livres et manuscrits du couvent 
des Chartreux anglaisj d Nieuport, 

N' 12. Ecclesiastical history ; 2 vol. m-4^ 

N"" 22. A history of the Englisch carthsuans house; in-4*'; 
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N"* 27. Here begynneth the excellent aod gloryous Ijfe i 
passyon of the i martyr saynte Ratherynt; in'4^ 

N* 9. The life S» John of ij' cross of ïy S' Ordre of discalca- 
tent carmelitt written by Falkcr to London; the life of s^ Rosé 
ij" S' Ordre of S' Dominick. 

X. 

Extrait du catalogue des manuscrits du coüvent 
des CharlreuXj d Ruremonde. 

N^ 90. De origine carthusise Ruremondensis Historica nar- 
ratio duodecim martyruin Gartusianorum Rursemondensium 
i25 julii i572 interemptorum ; in-4^ 

N^ 91. Ruffini, presbiteri Aquilensis, Historia R. Clenienüs, 
episcopi; in-4^ 

Redffi, presbiteri, Historia ecclesiastica Angloruni; in-4\ 

Reati Jeronomi Liber Chronicorum ; in-4^ 

N® 92. Henricus Lucknerus, carlhusianus, Synopsis chroDO- 
logisB mundi ab Adamo ad Christum. 

Ghronotaxis totius, seu primi sseculi chronologia christiani 
seeculia natale Domini 54, Tiberii SS. imperatoris i8;1630;in4^ 

N^ 93. PrsQsbiteri anonimi, qui ea loca peranibulavit , des- 
criptio Terrae Sanctae, composita i!285. 

Nicolai Trivet, Ordinis Praedicatorum, Ëxpositio historiarum 
ethnicorum deoruni ac poetarum quse adantur a beato Augus- 
tino in libris de civitate Dei ; in-4^ 

N® 94. Het leven van den eerwerdigen vader Dionisius a 
Ryckel, alias Dionisius Garthusianus; in-4^ 

N° 95. Anonimi, Gesta Ronianorum; in-fol. 

N"^ 96. Nicolaus Riese, ducatus Gelrise procancellarius, Chro- 
niconducatusGelri brevi non minus quam fidelienumeratione 
percensens gesta prsefectorum, comitum ac ducum Sicambro- 
rum aliarumque rerum maxime memorabilium; in-fol. (on 
Ie croit écrit par Tauteur). 
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Extrait du eatalogue des manuscrits du couvent des Croisiers, 

d Ruremonde. 

N^ d5. Martyrologium romanum, in pergaineoo scriptum; 
in-folio. 
N* i7. Vitae s. s. Patruni,in pergameno scripto; in-folio. 
N"" i8. Johanis Dyaconi Prologus ad Joannem S""^. De vita 
' papae Gregorii ; in-folio. 

XI. 

Extrait du eatalogue des manuscrits des Carmélites 
déchaussées, d Willebroeck. 

N* i. t'Boeck der fondatien van de religieusen carnieliles- 
sen binnen Oirschot, gefondeert door de geluckzalige moeder 
Maria Margarita van d'Engelcn in 't jaer 1644, hunne fon- 
datie tot Mol cnde hunne aenkomste op het casteel van myn- 
heer Pascasius van der Cruycen tot Cleydael; in-fol. 

N° 2. Beschryvinge van het beginsel ende het gevolg van de 
fondatien van Oirschot, waer in gehandelt word van de ver- 
schillen dier geresen syn tusschen die religieusen en de paters 
Carmeliten met de verandering van henne geoorsaemheydt 
onder den bischop; in-folio. 

N° 5. Relatio quorumdam memorabilium concerneutiura 
vitam venerandsB matris Marie Margaritse ab Angelis, quse 
anno aetatis 52 religionis, 54 fundationis in Oirschot, H ibi- 
dem cum opinione sanclitatis obiit febr. i658 k Guill. de 
Metser, presbitcro, pastore villae Vallensis; in folio. 

N"" 4. Copye van de attestatien die mynheer de Metter, pastoor 
van Leefdael, gegeven heeft van het onbederven lichacm cnde 
besondere deugden van de geluckige moeder Maria Margarita 
van d*£ngelen ende ecnige corle aenteekeningen ende byeen 
volghsel van 't leven, dood ende dat naer haer dood is ge- 
schied ; in-folio. 
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N^ 5. Eene groote farde pampieren behelsende de originele 
altestatien, declaratieo ende andere acten eiide schriflelycke 
gethuygenissen verleden, soo door de gereformeerde als catho- 
lycke persoonen, mede de opinien van verscheyde universi- 
teyten over de onbedervenlheydt van 't Hchaem van Maria 
Margarita van d'Engelen, ende over de wondere geschiedenis- 
sen die naer haer dood veropenbaerl zyn. — Copie du Mérao- 
rial présenté pnr l'ambassadeur d'EspagneauxÉtats Généraux 
du 25 juillct 1663. Item extracten uyt den register der Hoog- 
mogendc Heeren Staten der Verecnigde Nederlanden, 23 julij 
i663. 

XII. 

Exiraii du catalogue des manuscrits appartenant au convent 

des CapucineSj d Ypres» 

N* i. De goddelickebistorie van het leven van de alderhey- 
lichste maghei ende moeder Godts Maria; 6 volumes. 

N"* 2. De oprechte en getrouwe penitentie uytgebeelt in het 
leven van de godvruchtige suster Clara Francisca van Antwer- 
pen. 

Extrait du catalogue des livres provenant du convent des 

Carmélites, d Ypres. 

N** 1 . La vie de la mère Anne de S* Augustin. 

N° 2. Abrégé de la vie de soeur Marie du S' Sacrcment. 
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IV. 



Notice et extraits des papicrs de la Commission élablie d 
Mons , d l'occasion de la surprise et de t'occupation de 
cette ville par Ie comte Louis de Nassau, (1572-1575.) 

(ParM. LéopoLD Oevillers, roembre suppléant de la Commission.) 



I. 



La capitulation , signée Ie 19 septembre 1572 par les 
délégués du duc d'Albe et par eeux du comte Louis de 
Nassau, pour la reddition de la ville de Mons, accordait 
teute sécurité aux babitants qui ne s'étaient pas compro- 
mis lors de la surprise et durant Poccupation de cette 
ville. Elle permettait k ceux qui avaient porté les armes 
en faveur du comte , « soit durant Ie temps du siége ou 
devant, » de sortir de Mons, non armés, avec la garnison, 
en exceptant les officiers du roi et « tous ceux qui, en 
quelque maniere que ce soit, auroient sceu ou aidé k la 
prise de laditte ville, ou qui prenans volontairement 
» les armes auroient fait quelque service k Tennemy. > 
Elle enjoignait aux personnes non catholiques de quitter 
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la ville. EnGn^ elle déclarait c que tous ceux qui sortiroqt 
» de laditte ville, de quelque qualité qu'ils soient, ne 
» pourroQt estre pour Ie présent retenus pour chose qa'ils 
» ayent faicte depuis la prise de laditte ville, ains 
» joyront amplement des conditions ie ce traitté; acon- 
» dition touleffois qu'après qu'ils seront mis eo liberté 
» et lieu de seureté, suyvant Ie présent accord, si puis 
> après ils retombeut entre les mains de sa Majeslé ou 
» de ses officiers^ on les pourra rechercer des cboses 
» qu'ils auroient inalfaites(l). » 

La plupart des bourgeois qui avaient seconde Ie comle 
de Nassau dans son audacieuse entreprise et de ceux qui, 
depuis, s'étaient enrölés volontairement sous les ban- 
nières de sa petite armee, sortirent de Mons avec celle-ci. 
Mais plusieurs, retenus par leurs families ou trompés par 
les paroles imprudentes ou perQdes d*un capitaine espa- 
gnol (2), tardèrent è suivre les vaincus. D'autres, après 
avoir abandonné la ville, eurent Timprudence d*y rentrer. 

Trois jours après l'évax^uation de Mons, Pbilippe de 
Saiule-Aldegondede Noircarmes, grand bailli de Hainaut, 
institua, par ordre du gouverneur général(3), une com- 



(1) Vinchant, Annales du Hainaut, ms. orig. , t. III, fol. 1065; éd. 
des Bibl., t. V, pp. 299-301. — Voy. pour ce qui se rapporle aux préUmi- 
naires et aux motifs de la capilulalion de Mons, Gachard, Correspor^ 
dance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas. t. Il, pp. 280-289. 
— ld. La bibliothèque nationale, d Paris. Notices et extraits des manu- 
scrits qui concernent Phisloire de Belgique, t. II, pp. 404 a 408, 526 el 
suivantes. 

(2) Nomtné de Molain . 

(5) Le duc d*Albe avait attaché la plus grande importance k la soarois- 
sion de Ia ville de Mons. II avait fait son entree en cette ville avec ie dac 
de Medina-Gceli et d'autres seigneurs, le 22 septembre, et assisté i uie 
messe solennelle dans Tégüse collegiale de Sainte-Waudru . (Compteiiu 
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mission de six conseillers du roi k l'effet de s'enquérir 
des faits relatifs è la surprise et è Foccupation de la ville 
par Ie comte Louis de Nassau. Cet officier souverain, i'un 
des membres actifs du Conseil des Troubles qui fonction- 
nait & Bruxelles depuis 1567 (1), fut chargé par Ie duc 
d*Albe (2) de faire exécuter les condamnations qui 
devaient élre prononcées contre « ceulx qui ont estez cou- 

> pables de la surprinse et qui depuis cesfe surprinse 

> ei auparavant ont encouru crime de lèse-Majesté. » 
Sans perdre de temps , de Noircarmes fit arrêter quatre- 

vingt-dix coupables (3). 

A parlir du 1*"*^ octobre 1572, la Commission entra en 
foDctions. Elle fut installée dans une salie de Thötel de 
ville. 



chapttre de Sainte^Waudru, rendu par Ie receveur Nicölas Ansseau, 
pour 1572-1573) 11 avail ensuile pris quelques mesures, établi gouver- 
neor de la ville Maximilien de Loiigueval, seigneur de Yauh, et y laissé 
pour trois jours Ie seigneur de Noircarmes, qui était rentré dans Mons, Ie 
jour même de sa reddilion. (Gaehard, Correspondance de Philippe 11^ 
t. Il, p. 282, et Gompte cité du chapitre de Sainte-Waudru.) Avant de 
rejoindre l'armée , de Noircarmes s*occupa du renouveliement du magis- 
trat de Mons. {Voy, pièce II , note 1 , ii la suite de celte Notice.) Huit com- 
pagnies d'jnfanteric du regiment de monsgr. de Licques formèrent Ia 
garnison de cet te ville. 

(1) Voy. ce que dit de la part prise par de Noircarmes aux travaux de 
ce conseil , appelé vulgairement Ie Conseil de sang, M. Gachard, dans sa 
Notice sur Ie Conseil des Troubles institué par h duc dAlbe, Bulletins 
de r Académie royale de Belgique, t. XVI, 2« partie, pp. 53, 54 et 57. 

(2) Voy. la première des pièces jointes è cetle notice. 11 est è remarquer 
que cetle pièce estdalée du lendemain de Ia nomination des commissaires : 
ce qui fait croire que Ie duc d'AIbe avail donoé verbalement ik de Noir- 
carmes Tordre de procéder immédia temen l au choix et h rinstallation de 
ces commissaires. — Voy. Bulletins de la Commission royale d'histoire, 
2« série, t. XI, p. 17. 

(3) Gacbard, Correspondance de Philippe II, t. II, p. 282. 
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Le sieur de Yaulx, gouverneur de Mods, présidait 
souvent les séances; il assistait mémeavec les commissaires 
aux exécutions capitales. Ceiles-ci élaient annoncées par 
cri public, au son de la cloche du beffroi, et avaient lieu 
en plein marché. Les résolutions prises en Tabsence da 
gouverneur lui étaient conamuniquées. Lorsqu'elles pou* 
vaient donner lieu è des diifieullés, le sieur de Vaulx les 
soumettait è de Noircarmes; parfois il les modifiait lui^ 
méme, mais le plus souvent il les confirmait. 

Les senlences étaient rendues < au nom et de la part de 
9 monseigneur de Noircarmes, lieutenant, capitaine géné- 
» ral et grand bailli de Haynnau. > 

Les exécutions capitales commencèrent le 15 décembre. 
Le 29 du méme mois, un placard de Philippe II ordoona 
de faire sortir de Mons, du Hainaut et des Pays-Bas, dans 
rintervalle de trois jours après la publication de eet édit, 
les femmes des bannis a cause de la surprise de la ville. A 
la date du 8janvieri573, tous les volontaires et carabiDs(l) 
fugitifs, au nombre de deux cents ou euviron, furent 
ajournés k l'effet de comparaitre par-de van t le grand bailli 
< ou les commis ad ce, » dans le délai de trois quinzaioes. 

Dès ce moment, la Commission, qui avait donné déji 
des preuves de son zèle, üt des efforts inouïs pour satis- 
faire aux ordres rigoureux de Noircarmes. 

Le nombre des exécutions capitales qui furent pronon- 
céesetexécutéesèMons,dul5 décembre 1572 au9juillet 
1575, s'élève a soixante-huit (2). Beaucoup de condamnés 



(1) CaraUn^ cavalier armé d'une carabiue. 

(3) Malgré ce nombre , les principaux partisans du comte de Nassau 
avaient presque tous émigré. Paridaens dit (p. 279) qu'une liste des 
proscrits fugitifs contient les noms de 380 individus Je dofs faire remar- 
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étaient de pauvres malheureux, forcés par la misère de se 
mettre è la solde du comte de Nassau ou de recevoir les 
aumöues des héréliques, et pour lesquels les commissaires 
avaient en vain imploré la clémence du seigneur de Noir- 
carmes el du duc d'Albe. Une seule grèce pouvait leur étre 

r 

accordée par M. de Yaulx : elle consistait è permetlre 
Texécutioo par Fépée et riuhumation en terre sainte des 
condamnés qui se confessaient. 

Des 68 condamnés k mort, 2 furent brülés vifs, 6 furent 
pendus et 60 décapités. 

En outre, un Francais et un Bourguignon furent fusti- 
gés, puis bannis, et deux femmes de Mons qui avaient 
accueilli cbez elles des prisonniers échappés de Ia con- 
ciergerie de rhötel de ville (1) furent attachées pendant 
deux Heures aux < guersillons (2) » Tune Ie 26 et I'autre 
le27aoütl573. 

Ainsi finirent ces spectacles bideux qui, pendant buit 
mois, avaient affligé la ville de Mons. 

Dès son arrivée aux Pays-Bas, don Louis de Requesens 
s'appliqua k faire disparattre et Ie Conseil des Troubles de 
Bruxelies (5) et la Commission établie è Mons, au mépris de 



quer que celte lisle, qui se trouve au tome II , fol. 59-73, du recueil appar- 
tenant aux ArchWes de I'Ëlat, h Mons, donne les noms, tant des prison- 
niers que des fugitifs; elle est intitulée : Extrait des fugitifz de la ville 
de Mons et autres tant voluntaires que autrement. 

(1) La conciergerie, situéeè fronl de la rue d'Engbien, est aujourd'hui 
rhabitation de M. ie directeur de T Académie de musique et Ie bureau du 
commandant de piace. 

(2) On appelait ainsi les carcans qui étaient fixés ^ la fa^ade de Thölel 
de ville, et auxquels on atlachait les coupables par Ie col et par les mains. 

(5) Le conseil des Troubles subsisia durant tout Ie temps de Tadminis- 
tration de Requesens; mais il ne rendit plus de sentence de mort ni de 
coofiscation de biens. -— Gachard, Notice citée, Bulletins de l'Académie 
royale, l. XVI, 2«« partie, p. 74. 
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Fancienne constitution du Hainaut(l). Cette Commission 
cessa d'exisler en avril 1575. Ses membres avaieot senti 
depuis longtemps combien était repoussante la charge que 
de Noircarmes leur avait confiée. Déja Ie 10 octobre 1572, 
ils avaient reclame une nomination pertinente, au lieu de 
celle qu'ils tenaient du grand bailli (2). Ea se retirantjis 
eurent k subir plus d'uue humiliation, et pour faire main- 
tenir au chiffre fixé par de Noircarmes Ie payement de 
leurs gages, ils se virent forcés de rappeler la nature 
c tres odieuse ]> de leurs fonctions et Ie grand nombre 
d'exécutions et de bannissements qui avaient eu lieu c par 
1» leurs debvoirs, au millieu de tous leurs parents et 
> amis (3). » 

II. 

Après avoir exposé les faits qui suivirent l'entrée du 
duc d'Albe dans la ville de Mons, Paridaens (4), qui, Ie 
premier, a tiré parti des papiers de la Commission, 
s'exprimeainsi : c Aucun historiën n'aconnu ces horreurs: 
» Guichardin affirme que d'Albe ne prit des bourgeois de 
» Mons nulle vengeance; Boussu (5) parie des louanges 



(1) Pour ne citer qu'une de nos chartes, celle du comte Guillaorael, 
du 19 juillet 1323, avait reconnu aux écheviDS de Mons Ie droit de jugef 
les bourgeois de celte ville. 

(2) Bulletins de la Commission royale d'histoire, S"» série, l. XI, p. 21. 

(3) Lettre des ex-commis du roi, du 22 juin 1575. — Bulletins de la 
Commission royale (Vhistoire, tome cilé, p. 47. 

(4) Mons, sous les rappor Is hisioriques, statistiques , etc. (Mods; 
1819), p. 86. 

(5) De Boussu, Histoire de 3fon5<1725), p. 209. — Paridaens auraitpa 
ajouter que Delewarde {Histoire générale du Hainaut, t. VF, p. Wlj 
rapporte que < s'il en faut croire nos ancétres, on en fut quitte pourb 
peur. » (!) 
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» quMI leur donna; monsieur Dewez (1) se lait. Ainsi la 
» précaution des commissaires de retirer leurs actes des 
» dépóts publics a pensé tromper la justice des siècles. 
» Mais jamais de tels coupables ne lui écbappent: après 

> deux cent cinquante ans, elles se sont retrouvées les ar- 
» chives du crime I ]> Dans une note(2), Ie mémeécrivain 
ajoute : c De nos jours, il ne restait plus de Tantique hotel 
» de Naast qu'une seule tour : elle s*écroula , et c'est de 
» dessous ses débris que furent retirés les documens si 
» long'temps cachés. Comment se trouvaient-ils dans cette 

> tour? on l'ignore. » 

Tout ce qui se rattacheaux événements dont la ville de 
Mons fut Ie théètre en 1572-1575, est assez triste pour 
n'avoir pas besoin d'êlre exagéré. 

La vérité hislorique exige que la lumière se fasse sur ces 
événements. 

Ayant vérifié les assertionsde ParidaensJ'y trouve des 
inexactitudes grossières (3). 

Et d'abord, si les commissaires, dans une lettre datée 
du 22 juin 1575, font connaflre qu*en quittant la salie de 
leurs délibérations, ils en ont reliré tous leurs écrits, on ne 
peut en conclure qu'ils aient voulu soustraire leurs actes 
au jugement de la postérilé, puisque, de l'aveu de Pari- 
dacns^ ces papiers ont été places ensuite dans la tour de 



(1) Histoire générale de la Belgique, éd. de 1806, l. IV, pp. 287-289. 
— Dans rédilion de 1828, l. V, pp. 420-422, Dewez a résumé les pages de 
Paridaens. 11 dit, de plus, avoir vu les seniences portées par la Commission 
des Troubles. 

(2) Afons, sous lesrapports historiques, etc, p. 279. 

(3) M, Altmeyer, lout en faisaut sienues les allégalions de Paridaens, 
y a joint une nole correclive. — Une succursale du iribunal de sang, 
p. 116,noie4. 

TOME 1V"% 4™* SÉRIE. 15 
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rhólel de Naast. Or, cetle tourélait, depuis 1565Jedépót 
ordinaire des titres et papiers des comtes, des étals et des 
conseils de justice du Hainaut (1). Du resle, ia Commis- 
sion ayant siégé dans une chambre de Tbótel de ville, il 
était tout naturel qu'elle en emportat ses actes, lorsqu'elle 
abandonna cette chambre, Ie 8 avril 1574, < après avoir a 
» toute presse mis ordre au restat des affaires. > 

La trésorerie des tilres de Thdtel de Naast subsisla 
jusqu'a la fin du XYIII'' siècle. Durant Ie bombardement de 
la ville par l'armée de Louis XiV, en 1691, les principaux 
édifices de Thótel furent presque enlièrement détruits. 
Cependant la tour de la Trésorerie (2) demeura intacte, 
ainsi que les archives qu'elle renfermait. Cette tour el ud 
autre batimcnt existent encore et leur propriétairc (5) vient 
de les faire restaurer. 

II faut donc ranger parmi les fables Técroulement de la 
tour de Naast et la découverte sous ses débris des papiers 
qui font Tobjet de ma communication. 

Ces papiers ont eu Ie méme sort que les au tres archives 
judiciaires qui se trouvaient dans la tour et dans d'aotres 
dépendances de Fhótel de Naast (4). lis furent soigneuse- 
ment recueillis par un foncliounaire aussi modeste que 



(1) Voy. uüe Note concemant la tour de la trésorerie des chartes, d 
Phótel de Naast, dans le3 Annales du eerde archéologique de Mons, 
t. XIII, pp. 172-175. 

(2) Cetle tour est ainsi désignée dans la criée de la venie des « I)asti- 
meuls, ruines et hérilages reslans de Thoslel de Naast, » en date da 
21 mal 1701. Ëlle fit partie du lot A de Tadjudication. 

(5) M"' Lecreps. 

(4) Voy. Pinchai t , Souvenirs hisloriques sur les archives des anciennes 
instilulions judiciaires du Hainaut, pp. 9 et suiv.j id. Bisloire du 
conseil souverain de Hainaut^ pp. 160-165. 
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conscieacieux, Louis ScauHaire (1), qui les communiqua 
vers 1819 a Paridaens. Mais, dans ces dernières années, 
on les avait dispersés, k l'exception d'une liasse spéciale k 
Ia correspondance de la Comnoission. 

J'ai pu enfin les rassembler de nouveau et ajouter ainsi 
quatre volumes k celui que M. Lacroix, mon honorable 
prédécesseur, avait formé. 

Les pièces que Ton ne trouve plus dans notre recueil 
soni celles que les commissaires envoyèrent k de Noircar- 
mes OU au duc d'Albe; elles concernent particulièrement 
les prisonniers dont on proposait Téiargissement. D'un 
autre cöté, beaucoup de titres originaux ont été remis aux 
intéresses. Mais les commissaires ont souvent tenu copie 
des actes qui leur élaient reclames. 



III. 



Voici, dans l'ordre des volumes, Ie relevé des papiers de 
la Commission dite < des Troubles » qui sont aujourd'hui 
déposés aux archives de TËtal, k Mons. 

PREMIER VOLUME. 

Én téte est la minute des lettres de nomina lion des com- 
missaires, datées du 24 septembre 1572. Les autres pièces 
du volume appartiennent k la correspondance de la Com- 
mission. Les 15 dernières lettres sont postérieures k la 



(1) Commis-greffier et archivisle du tribunal de Mons, pendant de 
nooibreuses années, Scauflaire conservait précieusement dans un meuble 
fermé a clef unceitaiu nombre de nianuscrits précieux qui font aujourd'hai 
pai tie du dépèl des archives de PÉlal, k Mons. 
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mort de de Noircarmcs (1) ; elles témoignent de Fextrême 
modération introduile dans Tadministration de Ia jostice, 
depuis la promotioo de Requesens au gouveraemenl géoé- 
ral des Pays-Bas (2). 

M. Lacroix a publié dans les Bulletins de la Commission 
royale d'hisloire, 2"* série, t. XI, pp. 13-58, l'analyse de 
toutes les pièces de ce volume et Ie texte ou des.extrails de 
celles qui présentent Ie plus dintérêt. 

DEUXIÈME VOLUME. 

Le deuxième volume contient : 
1° 25 septembre 1S72. Lettres palentes par lesquelles 
Ie duc d'Albe charge Philippe, seigneur de Sainte-Alde- 



(1) Arrivée dans les premiers jours d'avril 1574. Le seigneur de Noir- 
carmes mpurut des suites d'une blessure quHI avait regue au siége 
d'Harlem. 

Un délail curieux prouve combien les échevins de Mons nommés par 
de Noircarmes le 26 septembre 1572 et continués pour un nouveau terme 
k la Saiiit-Jean-Baplisie 1573, étaient dévoués k eet homme saoguinaire. 
Jls firenl présent k « Madame de Noircarmes, eu respect des services 
» receuz par la ville dudit seigneur son marit, a Ia réduction dMcelle et 
» depuis », d'un vaseavec bassin en argent doré , qu'ils avaienl fait ache- 
ler ik Anvers, eu novembre 1573, pour Ia somme de 657 livres 6 sols. 

J'ajoulerai qu*ils donnèrent aussi une somme de 50 livres k frère 
Jacques Fendenier, gardien du convent des Cordeliers , « en récompense 
» des notables services qu'il a fait, durant la surprinse de la ville, aux 
» bons bourgeois et mannans, tant de conseil, exortation et remonstraoce 
» de leurs debvoirs èsquels ils se debvoient comporter, aussy soy estre 
» irouvé par-devers le duc d*AIbe au camp devant ladicte vilIe, intercéder 
» pour Teslat dMcelle. » 

Le curé de Saint-Germain , Thomas Piérart, re^ut une indemnité pour 
avoir eu sa maison pillée. 

Compte communal de 1^73-74. — Archives de la vilIe de Mons. 

(2) En avril 1574, de Requesens ordonua la relaxation de dix prison- 
niers. Le 9 avril 1575, il en fit metlre eu liberté dix-sept autres, paroii 
lesquels était Jean de Laderière, munitionnaire du roi. 
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gonde et de Noircarmes, grand bailli de Hainaut, de faire 
juger par les conseillers de son choix les personnes qui se 
sont compromises lors de Ia surprise et de I'occupation de 
Mons par Louis de Nassau ; de faire niettre è exécution les 
jugements, confisqner et régir les biens des coupables, etc. 
— Copie. (Fol.2et3.) 

2* 50 décembre 1S7S. Mandement de Philippe de Sainte- 
Aldegonde de Noircarmes, grand bailli de Hainaut, par 
lequel il ordonne au sergent de son office è ce requis, 
d'assigner, dans toutes les formes voulues, les bourgeois 
et habitants de Mons et les étrangers y dénommés, è com- 
paraitre devant lui et les commis sur Ie fait de la surprise 
de cette ville. — Original,*sur parchemin, sceau enievé. 
(Fol. 5.) Minute. (Fol. 7-9.) 

3** i4. S janvier 1573 (n. st.). Assignation faite par 
Antoine Bridoulx, sergent du bailliage de Hainaut. (Fol. 
H-19.) 

Cette pièce a été publiée par M. Altmeyer, k la suite 
de son ouvrage : Une succursale du tribunal de sang, 
pp 155 et suiv. 

B. Ajournements et hannissements, du 30 décembre 
1572 au 25 septembre 1573. 

On trouve sous la première de ces dates les noms de 
208 individus ajonrnés, et sous la seconde ceux de 140 
baonis. En téte des ajournés sont : 

« Anthoine Olivier, painctre; 

» Henry Fiefvet, jadis bourgeois; 

» Germain Le Febvre,escailleteur; 

» fiertrand Neulens, aussy escailleteur; 

> Estienne du Fayt, bourgeois; 

» Jehan de Boussut, aussy bourgeois; 

» W Maximilien de la Motte; 
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» Philippes de la Motte; 

» Jacques de Bary; 

» M' Loys Coispeaii, docteur en médecine; 

» Jehan Bosquet, maistred'escolle (rue du Haut-Bois); 

» Jehan du Ponceau, dit Garbette. » 

On remarque encore : 

« Jacques de* la Chapelle, sayeteur; 

> Michiel de Behault, drappier; 

» Micbiel Canyot, marchand de vins; 

» M' Anthoine Mauclercq, chirurgien; 

» Anlhoine, son filz a maryer; 

» Clelo Fourmanoir, escrignier; 

» Pière Flameng, clercq; • 

» Hiéróme du Bray, lainturier; 

B Jehan du Bray, son filz; 

» Henry Houseau, lainturier; 

» Anlhoine de Glarges, sgr. de Moreipont; 

» Jehan de Buisseret, ftlz Jehan; 

» Mahieu de Thuing, orfebvre; 

» Jehan de Gorges, frère Anthoine, è maryer; 

> Franchois de Bavay, orfebvre; 

> Charles Dessus Ie Moustier, bourgeois; 

» Henry Mahieu, m® d'escolle (rue du Miroir); 

> Henry Ie Foiltre, clercq; 

> Hiéróme de Ie Rue , orfebvre de Ie rue des Clercqz 
(carabin è cheval); 

» Adrien Heldewier, franchois (idem); 

» Adrien Spert, marchand de chevanlx d'Auldénarde 
(idem); 

i> Golart Golardois, des Trois Mailletz de Mons. » 

Parmi les carabins, sont des individus de Cèteau-Cano- 
brésis et environs, de Tournai, de Valenciennes et de 
Mons. 
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4"" Listes : a. des habitants de Mons fugitifs, è la date 
du 27 seplembre 1572 (fol. 50-36); 6. des fugitifs cl autres 
(fol. 59-73); c. des prisonniers détenus au ch&leau de 
Mons, Ie 22 novembrc suivanl (fol. 74-75); d. des € pri- 
B sonniers ès prisons de Ia ville de Mons, ce xxiij'' de 
» novembre 1572 1> (fol. 76-77) ; e. des prisonniers élargis, 
exécutés, bannis ou ajournés (fol. 80-84). 

5*" Tables alphabétiques des noms des lémoins de la 
première et de Ia seconde enquête. (Fol. 96-170.) 

6** 7 avril 1575. Déclaration faile par Charles Ansseau, 
greflBer de la prévóié de Binche, d'avoir publié, la veille, 
Ie placard de S. M., pour faire arrêler et livrer morts ou 
vifs Anloine Olivier, peintre, et Ie capitaine Voerst, natif 
de Zélande. (Fol. 177.) 

Imprinf)ée dans Touvrage de M. Altmeyer, p. 67, note 1. 

7° 4 et 5 aoüt 4573, Avertissements publiés è Mons', 
de la part du grand bailli de Hainaut, au sujet de Téva- 
sion de plusieurs prisonniers, avec promesse d'une récom- 
pense de vingt livres tournois pour la « relivrance » de 
chacund'eux. (Fol. 172-175.) 

8** Cahier intitulé : Missives escriptes et rechuptes par 
les commis, depuis Ie xxiiij^ seplembre 1572* Il conlient 
40 pièces, en original et en minule, du 7 octobre 1572 au 
12 janvier 1574. Ces pièces onl rapport aux prisonniers 
détenus par la Commission,.pour avoir aidé Ie comte Louis 
de Nassau, durantson occupation de Mons, ou pour avoir 
suivi les rebelles depuis la reprise de cetle ville par les 
troupes de Phiiippe II. (Fol. 178-234.) 

9° 5 février 1576, a Douai. Lettre adressée au con- 
seil de Hainaut par Bonne de Lannoy, veuve du grand 
bailli de Noircarmes, è reffet de héter Ia rédaction des 
comptes des confiscations. (Fol. 235.) 
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lO"" Sans date. Requête adresséc au comlc de Lalaing, 
grand bailli, et au conseil de Hainaut, par Jean Dubois, 
lieutenant-mayeur de Jemmapes, aGn d'étre payé de Ia 
somme de 89 livres 6 sols tournois a lui due du chef des 
matériaux du pont de Jemmapes. Le requérant avait dé- 
moli ce pont, par ordre de feu le seigneur de Noircarmes, 
è répoque de Tétablissement du camp de Tarmée royale 
pour la reprise de la vjlle de Mons. Le conseil le lui avait, 
dans la suite, fait reconstruire avec les anciens roatériaux, 
qui lui avaient été cédés en indemnité des frais de démo- 
lilion. — Suit un état, dressé le 12 novembre 1S72, par 
Vinchant Denis, charpentier du roi, des livraisons failes 
pour la reconstruction du pont. (Fol. 237.) 
IV Correspondances diverses. (Fol. 240-243.) 
Ces pièces n'offrent qu'un intérêt fort médiocre. 
M2" Enquêtes. 

A. Information préparaloire , faicte et tenue en la ville 
de Mons , au commandement et ordonnance de monseigneur 
monsieur de NoircarmeSy lieulenant, gouverneur, capitaine 
général et grant bailly de Haynnau, sur la vie, fameet 
renommée de Jehan de Laderière, admonitionnaire du 
Roy en la ville de Mons, en espécial comme il s'est cou' 
duit pendant la dé tention d'icelle ville par le comte Lodo" 
vicque. 23 septembre 1572-2 décembre 1573. (Fol. 245- 
295.) 

B. Informalions faictes et tenues sur les vies et gou- 
vernemens des prisonniers cy-après reprins, meismement 
de leurs conduiles ès maisons oü ilz ont logies au temps 
quHlz se sont mis d souldées soubz pluiseurs capitaines 
du comte Lodvisck, durant la surprinse de la ville de 
Mons. 10 octobre 1572-13 février 1573. (Fol. 296- 
327.) 
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C. Enquêtes diverses. I" février-25 novembre 1S73. 
(Fol. 528-394.) 

D. Pièces relalives^^è Tarrestaiion et interrogatoire des 
mayeors et des échevins de Baudour et de Ghiin, menés 
en prison k Ath, par ordonnance du grand bailli de Hai- 
naut, du 9 juillet 1572, pour avoir négligé de donner 
l'alarme lorsque les gueux de Mons allèrent fourrager dans 
leurs localités. (Fol. 396-402.) 

TROISIÈME VOLUME. 

J'ai réuni dans ce volume les pièces qui appartiennent 
anx 33 proces criminels de Jean de Behault, Jean de Berlai- 
mont, Nicolas Bloyt dit Collart Bloitle^ Jean Bosquet (1), 
Gaspard Broucbet, Pasquier Culkin, Simon de Callonne, 
Jean Derpion, Antoin e Desjjierres, Jean Douche, Claude 
Dufief, Jean du Maisnil, André Duquesne, Georges de 



(1) II ne s'agit pas ici de l'écolèlre de ce nom, mais du Hls de Gilles 
Bosquet, marchand de « sayes. » — La saye étail nne éloffe en laine; on 
appelait sayeteur, Touvrier qui lissait la saye, et sayelte, la laine propre 
a fobriquer Ia saye. Au nomhre des artisans qui s^enfuirent de Mons, après 
la reddiiion de la ville au duc d^Albe, figuren t surtout des « sayeteurs. n 
— Jean Bosquet, Técolatre, qui avait pubiié des épigrammes a Tadresse 
de Philippe II, avait irouvé un rerugedans la principaulé de Liége. li ne 
rentra dans sa ville natale qu'en 1576. Voy. Étude sur les poésies morales 
de maitre Jean Bosquet, écoldtre d Mons, au XV I^ siècle; par Léop. De- 
villers el Ad. Bara. (Mons, Masquitlier et Lamir, 1856; in-12), pp. 8, 9, 
53 a 42. D'après Ia déposition de réchevin GhoA^m^iii^Jehan Bosquet, 
e8choldtre,9L\ikii excilé Ia populace a résister in ses exliortations de prendre 
les armes conire ceux qui avaientenvahi la ville de Mons, Ie 24 niai 1572. 
« Allez, allez, — disait Bosquet, — ^deffendre la querelle du duc d'Alve, 
du dixiesme qu'avez entre vous eschevins accordez et signez si libérale- 
ment, sans Ie consentement du peuple. » 
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Froymonl, Jean Hannebault dit Locquetle (1), Fran^ois 
Jehenne dit Brun-Jésus , Jean Ie Felon dit Cappon, 
Thierri Jacob (2), Jean de Laderière, Guillaume de Latle- 
foer, Georges de Leligne, Remi de Lesclnse, Pierre de 
Lestre, Paul Liberl, Jean Martin, Sébastien Martin dit 
Scramme, Marie Nicaise (3), Martin de Noyelles, Jacques 



(1) On reprochail surlout ^ eet accusé d'avoir élé arrêter avec une dou- 
zaine d'aiquebusiers francais rcrmiie du Bois de Mons, nommé Bousot, 
dont ii avaii fail ouvrir la porie en feignanld'élre poursuivi par les gueux. 
L'erniile était soupQonné de servir d'inlermédiaire enlre Parmée du camp 
et nos échevins. Locquelle Payanl garrolté, Ie livra aux soldais, qui Ie 
conduisirent en prison. 

(2) Thierri Jacob, chirurgien et barWer en Ia Grand'rue, étail natif 
d'Alh el agé de 2o ans environ. II fut mis en libeilé, après une courle 
détention. 

(3) Nalive de Mons et femme en secondes noces de Jean Lalau, fugitif, 
elle élail accusée d'avoir fait bapliser au prêcbe élabli dans 1'hótel de 
Naasl, son troisième enfant. Mais eet acteayant été accompli a son insu, 
elle fut mise bors de cause. On lit dans son interrogaloire : « Chergie 
» quVlIe avoit fait baptisier son iij« enffant a la presche par les ministres 
» des sectaires, durant ladicte clóture ; — Dit que, approchant son enfaii- 
» temeni, elle ne fut jamais d'auire intention que de faire l)aptisiersondit 
» enfant a Téglise par son curéou cbapelain, comme elle avoit faitautres 
» ses enfans : ayanteesté assistée è sondit enfantement par Leuresienla 
» saige femme, alaquelle elle avoit donné cherge de soHciter leditbap- 
» tesme. Néantmoins dit eslre vérilé que, au Icndemain, sur Ie disner,que 
» lors son mary esloit en sa maison, estoit venu cerlaine femme qu'elle 
» ne congnoit et n'avoit sceu nommer, laquelle print ledit enffant qu'elle 
» porla acompagnie de sondit mary, ne sceut pas lors oü ilz Ie volloienl 
» porler. Aussi esloit lors sy malade qu'elle n'eult sceu avoir advis de 
» leur demander oü elle Ie volloit porler. Mais ik son relhour, luy fut 
» déclaré lant par ladicte femme que despuis par sondici mary, que ledit 
V enfant avoit esté porté ^ Phostel de Naste et illecq esté baptisié par les 
» ministres desdis sectaires. De quoy elle fut merveilleusement dolente, 
» pour ce que son intention n'estoit telle, extimant bien que sondit mary 
» avoit esté suborné et incilé de ainsy Ie faire par les suspeciz de Ia reli- 
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Pattin, Jean de Romescaot, Jacques Tacquet, Jean Thon- 
nelle et Francjois Wasteau. 

A la suite de ces pièces sont des « inventaires des proces, 
» mémoires et au tres écrits. x» 

Au nombre des proces menlionnés comme ayant élé 
communiqués A monseigneur de Noircarmes, figure Ie 
€ procez maislre Jacques du Broecq avecq coppie de son 
> discours. > Que sont devenus ces documenls? En leur 
absence, on ne connaft qu'imparfailement de quelle ma- 
niere notre illustre statuaire a été impliqué dans les évé- 
nements politiques de 1572. J'ai trouvé son nom sur 
une liste de prisonniers eslat^giz {i) ; mais sa captivité 
fut longue (2). 

QUATRIÈME VOLUME. 

11 est divisé en deux parlies, qui sonl : 
A. Regislre des plaidoyeries tenues sur les adjourne^ 
mens personnelz des fugitifs et latittans (3) pour cause de 



» gion. Déclarant Pavoir despuis représenté a l'église Saint-Germain , oü 
» m* Pierre Crabolteau , prebtre, y avoit fait et observé pour la satisfac- 
» lion des deffeclz du dit baptesme precedent, affin d'estre remis k Tuniou 
» de réglise. Ladicle représeutation avoit eslé faicte tost enssuivant la 
» réduction de ladicle ville. » 

(1) Cette liste (t. Il, fol. 80) conlient 32 noms. 

(2) En effet, il élait encore en prison au inois d'avril 1574. Son nom est 
inscrit sur la lisle des personnes qui abjurèrenl Ie protestantisme du 
15 juin au 15 septembre de la même année (Archives générales du 
royaume, coU. du Conseil des Troubles,v. xxxix, pp. 223 et sul v.). Comme 
marque de repentir de sa conduite passée , Ie grand artisle exécuta un 
rétable en marbre pour l'autel de Sainl-BarlhélemI, dans Péglise colle- 
giale de Sainte-Waudru. (Rahlenbeck, Les derniers protestants de Mons , 
p.5.) 

(5) Latittans, se tenant cachés. 
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la surprinse de la ville de Mons advenue Ie xxiiif de 
may 4572. 

B. Registre contenant les résolutions et sentences cri^ 
mine les des exécutés et bannis pour cause de la surprinse 
de la ville de Mons et adhérence aux ennemis. 15 décembre 
1572-27 aoüt 1573. 

La première partie contientles déclarations ou prodnc- 
tions faites par les membres du magistrat et leurs offi- 
ciers, par les receveurs des biens confisqiiés el par Ie 
mayeur de Mons. Entre tous ces documcDts, j'en ai choisi 
dix-sept doQt je produis Ie lexte a la suite de cette no- 
tice (1). Ces pages appartieonent k Thistoire; elies pei- 
gnent dans toute leur naïveté les faits qui onl accompagaé 
et suivi la surprise de Mons. 

Quant au registre aux résolutions et sentences cnmt- 
nèlesy j'en ai fait Ie dépouillement, de fa^on que je puis 
mettre au jour Texposé complet des exécutions qui ont eu 
lieu è Mons, et des motifs de chacune des condamnations 
qui furent prononcées (2). 

CrNQUIÈME VOLUME. 

Le cinquième et dernier volume est ainsi composé : 

A. Requétes présentées au grand bailli de Hainaut, au 
sieur de Vaulx, gouverneur de Mons, et aux commis du 
roi, en cette ville. (Fol. 1 h 83.) 

B. Papiers relatifs aux biens confisqués et notammenl 
aux maisons des fugitifs et a leur mobilier. (Fol. 84 è 112.) 

C. Diverses actions meublières alyas personnelles. 1572- 
1574. (Fol. 114 è 178.) 

(1) Voy. pièces III èi XIX. 

(2) Voy. XX. 
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D. Récépissés des pièces remises aux intéresses par 
Louis Carlier, greffier de l'Audiencé (1), da 3 avril 1568 
au 21 jaillet 1574. (Fol. 181 k 197.) 



IV. 



Des divers documents dont je viens de présenter 
Taperfu, beaucoup étaient restés inédits. Paridaens et 
Altmeyer, tout en ayant abondamment puisé k cette 
source, n'avaient tiré des textes ancieDS que ce qui était 
nécessaire k leurs récits. 

C'est ce qui engagea M. Lacroix k faire connaitre en 
détail les 76 pièces que renferme Ie premier volume du 
recueil (2). Ces pièces sont très-imporlantes. Elles dévoi- 
lent les secrels de la Gommission, Tinflexibilité du duc 
d'Albe, la dureté de Noircarmes, la docilité de M. de 
Yaolx et des commissaires , et les sentiments de clémence 
du grand commandeur de Requesens. Mais on y trouve 
peu de choses sur l'événement méme de la surprise de 
Mons, sur la marche des affaires durant Toccupation de la 
ville, sur les actes du magistrat et des officiers royaux , 
sur les agissements des partisans du comte de Nassau. 

Les documents que j'ai rassemblés donnent l^-dessus 
des détails curieux. 



i) L'Audiencé élail Pun des trois siéges de justice du conseil ordinaire 
de Hainaut. 

(2) Je crois utile de faire observer que 1'une de ces pièces, non datée, 
inlitulée : Advertence a monseigneur, et que M. Lacroix, qui en a donné 
les parlies essenlielles , a placée après Ie iOoctobre 1572, est postérieure 
au 6 mars 1573, puisqu'elle fait meniion des exécutions de Jean Muet et 
de Louis Buuldet. 
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Les dépositions des membres de Téchevinage ont parli- 
culièremeat Ie mérite de suppleer au mutisme du registre 
aux résolutions du conseil de ville de Fépoque. En effet, 
quoique ce conseil eüt été réuni plusieursrfois en assem- 
blee générale (1 ), pendant Toccupation de Ia ville par Louis 
de Nassau, les résolutions que l'on y prit, sur la réquisition 
du comte, ne furent pas transcrites dans Ie registre, parce 
que, aux yeux du magi^trat, ces assemblees étaient illé- 
gales (2). 

Louis de Nassau avait maintenu dans leurs fonctions les 
membres du magislrat. Mais ceux-ci prétendirent rester 
iidèles a Philippe II et k son gouvernement , et quand 
arriva la Saint-Jean-Baptiste, ils déclarèrent au comte 
que « leur terme d'eschevinage ]> élait expiré. En vaio, 
Ie comte eut-il recours k des menaces, pour leur 
faire jurer haine au duc d'Albe; il ne put rien obtenir 
d'eux. Lorsque, pressé par des besoins d'argent, il fit 
au conseil des demandes fréquemment réitérées par ses 
secrétaires, on Téconduisit chaque fois, malgré la pres- 
sion de ses agents et ]a présence de ses soldats tenant la 



(1) A Fassemblée générale du conseil, on convoquait les soiosante 
hommes, qui élaient soixante des principaux bourgeois. 

(2) Il existe au registre du conseil de ville une lacune depuis la séance 
du 18 mai 1572 jusqu'a celle du 3 avril 1573. Je ne puis admellre au sujet 
de celte lacune, la conjeclure émise par feu N.-J. Defuisseaux {Discours 
sur les souvenirs historiques du Bainaul; note P, dans \qs Mémoires el 
publications de la Société des Sciences, des Arts et des Lettres du BainauU 
1" série, 1. 1 , p. xxxi). Quant aux feuillets blancs , chiffrés de 306 k 310, 
qui, d'après eet écrivain, ^evaienl servir k la transcription des procès- 
verbaux des séances tenues par ordre du comta de Nassau, ils se irou- 
vent après Ie comple rendu de Tassemblée du 3 avril 1573 et étaieut 
vraisemblablement destinés k des actes communiqués k cetle dernière 
assemblee. 
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fnèclic allumée sur leurs arquebuses. Le 25aoüt, dans 
line assemblee lumuitueuse è laquelle assislaient plusieurs 
de ses parlisans, le sceau de la villc, dont il désiiait sceller 
les titres d'un emprunl qu'il se proposail de faire, lui fut 
solenneilement refusé. 

II est vrai qu'è cette date nos échevins fondaieut leurs 
espérances sur Tarmée que le duc d'Albe avait réunie 
autour de Mons. Cependant leur conduite était d'autant 
plus courageuse que Ie lieutenant du prince d'Orange était 
fréquemment excité par ses salellites a user de rigueur 
envers le magistrat. D'un autre cóté, les relations nouées 
avec le camp du duc et le projet de livrer une porte de 
la ville aux assiégeants n'étaient pas un mystère pour 
Louis de Nassau. II savait aussi que des réunions politiques 
avaient lieuau convent des frères Mineurs (1). L'emprison- 
nement de Ghodemart el de Pbilippe Fran^ois ne put 
ébranler les convictions sincères de ces échevins et de 
leurs collègues. A son tour, Pottier fut incarcéré au ch&- 
teau, pour avoir refusé de préler au comte une somme de 
1600 florins, ne voulant < enchéyr en crime de lèsè-]\]ajesté 
» divine et humaine. » 

Le magistrat avait donc su demeurer fidele au roi, en 
résistant de son mieux aux ordres du comte de Nassau et 
aux conseils de ses courtisans, en cherchant ü faciliter la 
rentree des Espagnols, en veillant k Ia sécurité de la bour- 
geoisie (2), en faisant ses efforls pour asstflrer le libre 



(1) Depuis, Ie couvent des Réi^ollets, Jont Téglise est aiijourü'hui 
affeclée k la paroisse deSainl-Nicola5-en-Ber(aiinout,dile de Messine. 

(2) Craignant un coup de main , Louis de Nassau avail faii enlever les 
armes aux bourgeois, ne les laissant qu'a ceux qui se déclaraienl en «a 
faveur. 
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exercice du culle catholique, cmpêcher Ie pillage des 
églises (1) et rincëndie de la ville (2). 

Une telie conduite mérilait des egards (3). Cepèndaot les 
échevins eurent è se disculper de plusieurs failsniisè leur 
charge. On les accusail de ne point avoir fait surveiiler les 
étrangers qui étaient entrés en grand nombre k Mons, la 
veille de la surprise de la ville, el d'avoir négligé ou em- 
pêché de faire sonner la cloche d*alaraie. 

La veille de la surprise, Taudition du compte des mas- 
sards (4) avait eu lieu, en efiet (5), et il était d'usage que 



(1) Malgré Ia promesse faite en présence du clergé par Louis de Nassau, 
de respecter les privileges du pays et de protéger la religion , Toffice divio 
fut plusieu.rs fois troublé par les g«.'ns de sa suile, qui désiraienl ardem- 
menl s'emparer des objels précieux de nos églises. Le comle s^était fait 
remettre des inventaires de ces objets. \\ semble d'ailleurs avoir eu Tin- 
lenliou de faire battre mounaie avec les argenleries qu'ii aurait oblenues 
par ce moyen extreme. Mais le clergé avait eu söiu de cacher les pièces les 
plus importantes des églises, et les perles que Pon eut è déplorer furent 
peu coiisidérables. 

(2) Les volontaires avaieot, disait-on, résolu de brüler Mons, avaut leur 
départ. 

(?) La Commission avait proposé de donner la viUe pour prison aux 
conseillers de la Cour souveraine qui étaient è Mons durant roccupatioo, 
aux membres du magistrat et du conseil de la ville. De Noircarmes lui fit 
répondre qu'il n'entendait pas « que Pon doibve procéder k aulcune 
» appréhension ni annotation des biens de ceulx dessus mentionnéz, n'est 
» quMl soit apparent chose Dotable contre eulx , dont Pon les polroit cher- 
» gier. » — Yoy. Bulletins de la Commission royale d'hisloire, 2« série, 
t.XI,p. 23. 

(4) Massard^ trésorier ou receveur général d'une vilIé. Depuis 1559, 
la vllle de Mons avait deux massards. 

(5) Il s'agit ici du compte des biens el revenus de la ville de Mons, 
pour 1'année écbue è la Saint-Remi 1571 , rédigé par les massards Jéróme 
Franeau et Guillaume de Vergnies, et arrêlé par les mayeuret échevins, 
Ie23 mai 1571 (Original sur parchêmin, aux Archives communales.) 
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]es échevins se réunissent en un banquet après la clöture 
de ce cornple. L'accusatioD portait que, tandis quMls se 
trouvaient k table, les échevins avaient été informés qu'il 
y avait beaucoup d*étrangers en ville, et qu'ils ne s'étaient 
pas préoccupés de cette communication. 

La surprise de Mons avait plongé Ie magistrat, de même 
que les bourgeois, dans une profonde stupeur. Peut-étre 
avec moins d'indécision aurait-on tenu téte aux envahis- 
seurs? Mais è peine avait-on su rassembler quelques mem- 
bres des serments (1), nialgré les instances des échevins et 
Ie dévouement de quelques citoyens qui parcoururent les 
rues en excitant les passan Is & prendre les armes. Cest 
qu'un soulèvement s'était produit dans Ie peuple , depuis 
l'arrivée de Louis de Nassau, qui avait eu Tart de plaire 
par de belles promesses. Les échevins cherchèrent k dés- 
abuser les habilants trompés par < doulces et meschantes 
parolles; > ils crurent exciter leur patriotisme en leur 
disant que ceux qui voulaient s'emparer de la ville élaient 
des Francais et estrangers , ennemis au roy, a la patrie. 
Oo leur répondit que Ie dixième denier ruinait Ie peuple , 
que celui-ci ne voulait se faire blesser ni tuer pour Ie duc 
d'Albe, que ceux qui étaient cause du dixième devaient 
prendre les armes, < que Ie jour estoit venu que ceulx qui 
» n'avoient rien en auroient en-dedens Ie soir (2), > et d*au- 
tres propos analogues. Dans eet état de choses, les échevins 



(1) Oo appelait aiDsi des compagnies militaires qui receyaient des sub- 
sides de la ville et doDt les membres touchaient UDe solde et étaient tenus 
sous serment, de se cooformer aux statats de lear instilatlon. 

(2) Déclaraiion de récbevin Louis fiourguigoon. Daus celle d^ArnouId 
Moreau, on lit que eet échevin ayant invilé Jean Mauregnault, fils, k 
prendre les annes pour Ie roi Catbolique, ce jeune bomme tui répondit : 
< Que voulez-YOus faire, c*est tout pour nostre bien! » 

TOME IV»*, 4- SÉRIE. 16 
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envoyèrent un message au goaverneoient pour obteoir du 
secours; mais ce secours D*arriva pas. D'aulre parl^ ils ne 
trouvèrent aucun appui dans Ie prévót de Mons. Ce vieil- 
lard, fort ébranlé, répondit èleurs avances < qu'ils fissent 
> leurs cas k part et qu'il feroit Ie sien, » et liii,qni habitait 
Ie ch&teau, ne fit pas sonner la cloche de la tour voisine, 
comme il Teut pu ordonnerdesa propre autorité. Toutefois, 
quand^après avoir quitte la ville pour aller a la recherche de 
ses alliés, Ie comte Louis de Nassau ren tra k la téte d'une 
armee respectable (1), il tronva Thótel de ville ferme. Les 
échevins s'y étaient barricades, et ce ne fut que par les 
fenétres de la chapelle Saint-Georges (2) que les soldats du 
comte parvinrent k pénétrer dans Thótel. Dès lors , toule 
résistance de vin t inutile. 

La justificalion du magistrat fut donc établie d'une 
maniere suffisan te; elle regut du duc d'Albe un accueil 
bienveillant. 

Les ofiSciers du roi eurent aussi k rendre compte de 
leurs actions. Charles de Villers, mayeur de Mons, Jeao 
Hallet, David Estacquet et Gilles de Buzegnies, receveurs 
des confiscations, et les massards de la ville, Jéröme Fra- 
neau et Guillaume de Yergnies, qui tous avaient souffert 
de nombreuses vexations tant de la part du comte que 
de ses gens, f uren t excuses, et continués dans leurs fooc- 
tions. 

Mais deNoircarmes usa de rigueur k l'égard du prévól de 



(1) II s*était d'abord aventuré daus Mons avec une poignée d'arqueba- 
siers et 80 cavaliers seulement. Genlis et La Noue lui amenèrent {$00 cava* 
liers ayant cbacun un homme en croupe. 

(2) La chapelle écbevinale de Saint-Georges occupait alors Templace* 
ment du corps-de-garde acluel de Thótel de viUe. 
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Mons (1), du munitionnaire du roi (2), des deux portiers de 
Bertaimool (5) et surtout envers ceux qui avaient volé en 
faveur du comte de Nassau , dans les assemblees que ce 
dernier avait convoquées. Grèce k de Requesens, plusieurs 
de ces prisonniers purent échapper a la mort, après une 
longue et pénible détention. 

Je n'étendrai pas davantage ces observations générales, 
dans lesquelles j'ai eu pour but de faire ressortir la loyauté 
dont Ia magistrature communale de Mons fit preuve durant 
une trisle époque de nos annales. 

Les lémoignages authentiques qui vont suivre, complé- 
teront ceux que Ton a publiés jusqu'ici sur la surprise de 
Mons et sur ses conséquences funestes. 



(1) Louis de Rollin. «Povre vieillart auquel oese trouve aulcune faulte 
» malicieuse, et qui de dueii se moere et dévye, estant nouvellement 
» dérompu, destitué de moyeu de vivre, pour avoir heu ses censiers 
» ruynez des geus de gherre, » disaient les commissaires a de Noircarmes, 
dans récrit iutitulé : Advertence a Monseigneur, li mourut en aoüt 1575. 

(2) Jean de Laderière, né a Malines. Il résulte de Tinterrogatoire de 
eet accusé que, par ordre de Noircarmes, la majeure parlie de rartillerie 
de la YJIle de Mons devait êlre envoyée k Maiines, au moment de la sur- 
prise de Mons. 

(3) Gilles Gillis, natif de Thuin, premier ou grand portier, et Sébas- 
tien Martin dit Scramme, avant-portier (ou portier d^ entre deux porles). 
U. AUmeyer a publié Tinterrogaloire du premier de ces prisonniers, 
pp. 141-151 de son ouvrage déjk cité. 

Quelques Jiistoriens et entre autres , Ie P. Delewarde, Histoire générale 
dü Hainaut , t. YI , p. 530, ont avance que les gens de Louis de Nassau 
avaient donné de Fargent au portier de Bertaimont pour obtenir Pouver- 
tare de la porte, et quMIs Pavaientensuile lué pour s^emparer de ses clefs. 
Ge fait est controuyé. La porte fut ouverle h la même heure que les jours 
précédents. Louis de Nassau n^en eut les clefs que plus lard. 
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Leitres patenfes par lesquelles te duc d'Albe charge PhiUppe, 
seigneur de Sainte-Aldegonde et de Noircarmes, grand 
bailli de Hainaut, de faire juger par les conseillers et 
officiers du roi qu'il choisira , les personnes qui se sont 
compromises d l'occasion de la surprise de Mons; de faire 
niettre d exécution les condamnations , confisquer et rigir 
les biens des coupables, etc, 

25 septembre 1572. 

Don Fernando Alvarez de Toledo, duc d'Alva, marquis de 
Coria, conté de Salvatcrra, etc., cbevalier de Tordre do 
Thoison d'or, lieutenanty gouverneur et capitaine général 
pour Ie Roy ès pays de par-decè. A tous ceulx qui ces pré- 
sentes verront, salut. Comme estant la ville de Mons, par la 
grace de Dieu, réduicte en Tobéissance de Sa Maiesté, il soit 
besoing s^avoir k la vérité ceulx qui ont estë coulpables de la 
surprinse d'icelle, et qui depuis ceste surprinse et auparavant 
ont encourru crime de lèse-Maiesté , tant par porte d*armes 
que aultr^ent, afin que soit procédé contre telz è la démon- 
stration requise , puisque la dicte surprinse a causé tant de 
maulx au desservice de sa dicte Maiesté des pays de par-de^ 
et ruine de tant de bons subjectz en iceulx, et commectre 
personne d'autborité et qualifié pour faire les informations 
et ce que dépend de ce que dessus. Scatoir faisons que nous, 
ces choses considérées, confians h plain ès sens, intégritë, 
léaulté et bonne diligence de messire Philippes, sgr. de 
Sainte-Aldcgonde et de Noircarmes, commandeur de Tordre 
d'Alcantara, lieutenant, capitaine général et grant bailly de 
Haynnault, du conscil d'Estat et cbief des finances de Sa 
Maiesté, etc. , avons, au nom, de la part et en vertu du povoir 
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qu'avons d'icelle, icelluy sgr. de Noircarmes commis et com- 
mectons par ces prësentes, luy donnant plain povoir, autho- 
rité et mandement espécial de s'emplier h faire prendre et 
tenir lesinformations.susdictes par telz conseilliers et ofliciers 
de Sa Majesté a ee idoines, qu'il choisira et dénommera, ouïr et 
examiner bien et diligemment toiis tels tesmoingz qu'il trou- 
vera appertenir, faire appréhender et proeëder contre ceulx 
qu'il trouvera pareillement appertenir et en faire faire telle 
justice, soit par absolution ou condemnation et confiseation de 
corps et biens ou aullrement, comme selon les démérites 
il trouvera se debvoir faire, faire saisir, garder et régir au 
plus grand prouflict de sa Majesté tous- et quelzconcques les 
biens que seront déclarez confisquez, et en oultre génëralle- 
ment et espëciallement faire, besongner et exploicter a reffcct 
susdict tout ce que bon et loyal commis en eest endroict 
poeult et doibt faire^ et que nous-mesmes ferions ét pourrions 
faire faire, si présent en nostre personne y eslions, ja fust-il 
que la cbose désirast ou requist mandement plus espécial. 
Et aflfin de povoir satisfaire a pluisieurs despens que Sa 
Majesté sera tenue soustenir pour se faire informer h plain 
de la surprinse advenue audict Mons, former les proces des 
dëlinquans, estre présens a la justice des condcmpnez et 
aultrement, ordonnons par ces mesmes et de la part de sadicte 
Majesté, que telz biens, soit moeuble ou immeuble, que Ton 
trouvera appertenir aux condempnez au jour de la dessus- 
dicte surprinse, qu il les pour ra faire mectrc en vente par 
recours, soit qu'ilz soient dedens ou debors ladicte ville de 
Mons et la part quMlz soyent assiz, laquelle vente de la part 
que dessus aggrëons, tenons et ferons tenir en vertu de nostre 
povoir pour bonne et vaillable, entendant aussi que ceulx qui 
les achepteront, de queique nature lesdis biens soient, en 
jouyssent, léurs hoirs, successeurs et ayans cause perpétuelle- 
ment et h tousiours sans aulcune difficultë; et que auxachep- 
teurs il face doiiner et despescher telles lettres qu'il leur 
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conviendra poup leur seiirelé, a charge de en temps et lieu et 
en estant requy donner ou rendre bon et loyal compte et 
reliqua de tout son besoingné et administrntion, que h raysoD 
de ce que dessus il poulra avoir eu. Promectans de avoir et 
tenir pour aggréable tout ce que par ledit sgr. de Noircarmes, 
conseilliers et officiers susdiclz sera faict. Si mandons et 
ordonnons, au nom et de la part de sadicte Majestë comme 
dessus, au prévost, gens de loy et bourgeois audict Mons et è 
tous aullres justiciers, officiers et subjectz de Sa Majeslé, que 
audit sgr. de Noircarmes, en faisant ce que dessus, ilz obéissent 
et entendent diligemment et luy y facent et donnent, et facenl 
faire et donner loute addresse, ayde et assistence, dont requiz 
et somondz seront, sans contradiction, empescbement, diffi- 
culté OU remise quelcquonque. Car tel est Ie vouloir de Sa 
Mnjesté. £n tesmoingz de ce, nous avons signé ces présenles 
de uostre nom, Faict au camp a Trivières, Ie xxv* jour de 
septembre xv' soixante-douze. Signé : f. a. duc d'alve, et plus 
bas : Par ordonnance de son Excellence, signé : Berthi, et Ie 
cachet armoié des armes de sa Majesté. Plus bas estoil encoire 
escript : 

Collationné h l'original et trouvé concorder de mot «prés 
aultre, par nous les hommes de fiefz de Haynnau cy mis, Ie 
28*décembre xv^ Ixxiij. Etsoubzsigné : de Vos, de Zomberghe 
et M, Pirchoulx, 

Copie.simple. 

II. 

Charges du Magistrat de la ville de Mons. 

Du yiij« aoast w^ Ixxiij. 

Recoeil des debvoirs qu'il convient faire pour. instruire Ie 
proces du Magistrat. 

Premiers, sur la cherge d ayoir esté prins de boire, la veille 
de la surprinse de la rendition des eomptes de la ville, que 
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lors, estans a table, leur fut dit qu*il y avoit beaucop de gens 
estrangiers en la ville : 

Oyr m* Jehan Bonbomme, 

Séverin Franchois, 

Charles Bulteau, 

Franchois de Vianne, (cabartier et cuisenier a mess. esche- 
vins) , 

Jehan Cousturier. 

Par Ie registre de la ville se troeve avoir eslé créés cschevins 
la nuyct saint Jehan -Baptiste xv® Ixxj, telz que (i) 

Quy avoicnt pour pentionnaires, telz (2), pour greffier telz (5) 

(1) Sans plus. Les écbevlDS qui fureot inslallés Ia yeille de saint Jean- 
Baptiste 1571, sont ainsi désignés dans un cahier des archives duconseil 
souverain de Hainaut, qui a pour litre : Eschevinage de Mons, de 4517 a 
1645. 

ff La nuit St. Jean-Baptiste xv« Ixxi. 

Jean de Pottes absent. 

Nicolas Chamart. 

Ernoult Moreau. 

Gilles Poltier. 

Louys Ie Bourguignon, escuyer. 

Philippes du Mont. 

Louys Allauwe. 

Bf* Nicolle Gbodemart 

M« Philippes Francois. 

Jehan Descamps. » 

Ces écbevins furent remplacés Ie 26 seplennbre 1572 , et de Noircarmes 
mit Jacques de Sivry ik Ia téle de Técbeyinage. Le méme jour, Ie grand 
bailli quitta Mons. Le dimanche suivant , eut lieu une procession générale, 
qui fut annoncée par un ban de police. Une procession commémorative , 
pour rappeler la reprise de la ville par les armes d'Espagne, fut instituée 
par le magislrat et Ie chapitre de Sainte Waudru. Celte solennité, fixée au 
jour de saint Malbieu, 21 septembre, eut lieu régulièrement , cbaque 
année , jusqu*en 1 69 1 . 

(2) Sans plus. Ëtienne Mainsent était pensionnaire et Séverin FranQois, 
conseiller de Ia ville. 

(3) Claude Franeau, Louis Le Francq et Jean de Havines. 
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Quy ont continue oudit estat jusque la sorprinsc de Ia ville, 
saulf Aulnoit (t) et Mainsent en Espaigne. 

Pour huissier et sergents telz (2) 

Oyr tesmoings sur leur catolicité et preud'hommie, 

Telz que les dyens, curets, chappellains, gardien et auhres 
gens d'Église. 

/fem, sy durant leur cherge, ilz se sont acquitlcs de leur 
office. 

S*ils ont heu advertence ou intelligence avecq les estran- 
giers pour la surprinse de la ville. 

Quels debvoirs ils firent Ic jour de la surprinse, poor 
repoulser les ennemis, et pourquoy ilz interdirent de sonner 
la cloche. 

Oyr sur Ie discours de la surprinse Thomme de Sivry (3) 
appellet Malhieu, signanment sur les debvoirs et obmission 
des eschevins. 

IIL 
Pièce intitulée : touch ant le procez du magistrat. 

Le peuple se devisant des estrangiers quy venoient le ven- 
dredy en ceste ville, disoient que lesdis estrangiers buccans a 
la porte, avoicnt dict qu'ilz cstoient gens du duc d'Omal, 
allans au service du duc d'Alvc. 

Que ung petit homme avoit publyé que chacun se rethirast 
en sa maison, et depuis entendu de Jehan de Lattre que 



(1) Jean de Potles, sgr. d'AuInoit. 11 fit partie avec le pensionnaire 
Mainsent de la dépulation des états de Hainaut qui, en conformité de la 
résolulion prise par ceux-ci le 20 aoüt 1571, se reudit prés de Philippe II, 
en Espagne, en 1572, a reffet d^obtenir une modéraiion des impöts. 

(2) Sans plus. Jean Parmentier ou Couturier, Olivier de Bouzy, Jean 
Botte, Jean Buzet el Jean-Baptiste de Peissant. 

(5) Cest-a-dire : Ie domestique du sieur de Sivry. 
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Messieurs escfacvins luy avoient commandé de dire a chacun 
de ses voisins qu'ilz se tinsent preslz et que la cloche alloit 
sonner : quy ne fut sonnée. Et environ xj a xij beurcs, les 
enneniis rapassërcnt en grant nombre de cheval et de pied. 
Les voisins s'estoient tenus prestz jusques a ceste lieure en 
arme, attendant Ie son de la cloce, et tost Après, Icsdis ennemis 
rentrèrent en la ville en plus grand nombre. 

Ce mesme jour, environ les iij beures ou iiij après disner, 
Jacques Hanot, maislre des ouvrages, et Colart Poulle, seru- 
rier, avecq aulcuns Francbois, avoient mis jus les caynes 
des rues (1). 

Que, en la meisme beure de la surprinse, les escbevins 
donnèrent cbarge de faire venir les sermens h la roaison de la 
ville avecq armes, et s*ilz n'en avoient y en trouveroient, 

Le conté pourmena environ une. beure sur Ie roarcbié, 
attendant la response que idebvoit venir de la maison de la ville. 

Le conseil de la ville assamblë, ou Ie conté demanda 
scrment au Roy et au prince d'Orenge et soy déclarer ennemy 
du duc d'Alve, dont aulcuns ne voullant cbanger scrment con- 
scntoient aulcuncment se déclarer cnncmy pour la tbirannie 
du duc. 

Que Gilles Bosquet voyant les jours précédcnts la surprinse 
les estrangiers^ n*en avoit adverty Messieurs escbevins. 

Ottel par Jeban de Tresières. 

Refusel le séel au conté en plain conseil. 

Que les escbevins avoient envoyé dire de ne sonner la 
clocbe. 

Touttesfois parloient ensemble de sonner la clocbe, dont 
vouloient communiquer au prcvost, Icquel estant mande, 
n'y alla. 

Les escbevins cnvoyèrent beuser (2) a la tbour, pour scavoip 
sy les ennemis estoient sorlis. 



(1) A^aient mis en bas les chafnes des rues. 
{f) Beuser, reprarder en évitant d'êlre vu. 
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Le contc estoil en la maison de la villa devant que Ia charge 
d*assem bier les sermens fut doanée; mais ayant ledit conté 
parlé auxdis cschevins, iceulx mandcrent auxdis sermens et 
gens du conseil de venir. 

Raport fut faict aux cschevins consultans a la maison 
m* Claude (1), que l'on avoit veu les ennemis hors la ville 
jusques au Cabu (2). "* 

Touttesfois les enneoiis rentrez trouvant la maison de 
ville serrée, Tavoient forcé par la chapelle Sainl-George, 
environ les viij a lx heurcs du ma tin (5). 

Snyvant quoy, les eschevins firent assambler les lx hommes, 
pour consulterJa responsce qu'on feroitau conté; leqnel entra 
au conseil avecque bien xx de ses gens el aultant en demorans 
^ Ia porte du conseil, dont il sorti, et environ une heure après 
y rentra, et depuis s'en alla au Cerf (4) disner, dcleissant sa 
garde a la maison eschevinale, et les eschevins et a ui tres du 
conseil se rclhirèrent. 

Pour Ie reffus du séel, le conté fist roettre a chacun des 
eschevins xx ou xxx soldatz qu'il leur convint nourir, et les 
aulcuns fais prisonniers, assavoir Gilles Potier et m* Philippes 
Franchois. 

Qu'il fist mettre prisonnier m* Nicolle Ghodemart, pour 
avoir receu lettre du camp. 

Que les eschevins se tenoient k part, sans communicquier 
aux ennemis , fors quant lesdis ennemis vouloient avoir 
quelque chose, qu'ilz leur faisoient demander, sans s'estre 
entremis desouvrages de la ville ny communicquier avccq luy. 



(1) Claude Franeau. 

(2) Cahn^ lieu planlé de choax et de laitues. 

(3) 11 doit y avoip erreur,soit ici, soit plus haut , dans rindicatiou des 
heures oü eurenl lieu la rentree dé Louis de Nassau et renvahissement de 
rh6tel de ville. 

(4) L'hótellerie du Cerf était située a front de la Grand* Place. 
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Que les eschévins refusèrent signer les ordoiinances des 
ouvraiges, et les raassars coostrains payersoubz ia simple 
sigoature du comte. 

Les massars cachoient (1) les deniers de la ville pour Ie 
coDte, a regret, se souhaitant hors la ville. 

Cominc Ie inaire fist raport aux esclievins d'avoir faict 
debvoir de publyer que chacun se tint prest au son de la 
clocbe, Ie conté Ludowicque et ses gens se pourménoient sur 
Ie marchié, disans au peuple qu'ilz venoient pour leur bien et 
ne leur demandoieut riens. 

Les ouvrages se faisoient par ordonnance du conté et non 
des maistres des ouvrages, ains Germain Ie Febvre (2), Henry 
Kesne (o), Jehan Dethuin (4), et auJcuns Francois,quy au boult 
de chascune sepmaine raportoient les billetz des ouvrages au 
greftier qui les enregistroit, dont lesdis maistres en despes- 
choient biletz sur les massars. 

Les eschevins préadvertis des ennemis entrans les jours 
précédens n'y avoient volu donner ordre. 

Lesdis ennemis s'estoient ferrcslz a la porte du Rivage, 
Tavoient saisy, et les eschevins envoyèrent dire au portier 
d'avaller Ie greyl. 

Le conté se tourmentoit sur Ie marchié, pource que ceulx 
du magistrat ne venoient parier k luy, demandant oü ilz 
estoient, et s'ilz avoient paour de luy, et que se ilz vouloient 
qu'il s'en yroit; qu'il avoit entendu qu'on faisoit des assam- 
biëes, et qu*on sonneroit lacloche: ce qu'advenant, sohneroit 
la trompette. 

Les eschevins mandèrent au prévost de faire sonner la 
cloche, et qu'ilz estoient prestz, sinon qu'il vint parier h eulx 
a la maison Séverin : ce que ledit prévost faire ne veult. 



(1) Cachoient, percevaieot. 

(2) Couvreup d*ardoises ou escailletevr. 
(5) TaillandiePf volontaire. 

(4) Chapelier^ voloDtaire. 
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Le conté, sur Ie marchiet, disoit ne vouloir desjuaer qo'il 
n*euist point mis ses gens en ordre, craindant qu*ilz ne 
feyssent tort aux bourgois. 

Lesdis escbevins envoyèrent k la porte vers les v heures, 
pour scavoir s*il venoit gens en la ville, quy eulrent raporC 
n'en y veriir. 

Iceiilx se trou verent k Thostel d'Aymeries (i) avecq ploiseurs 
aultres armez, pour repoulser hors la porte de Bertaymont. 

Que ung de serment scemons pour faire le ghet, venu k Ia 
inaison de la ville pour s'excuser, fut prins des ennemis, 
dont par le rooyen de NicoUe Ghamart qui l'exeuse disant 
qu'il estoit venu pour s^excuser de la garde que le conté avoit 
requis fut eslargi et relaxé. 

Les escbevins mandèrent Marote d'aller parier h eiilx pour 
servlr de tambureurs. 

Les escbevins requirent au conté et sieur de Lanouwe que 
les bourgeois fussent comprins en rapoinctement. 



IV. 



Mémoire de Nicolas Chamart, échevin. 

Pour, de la part Nicolas Chamart, escbevin de Ia ville de 
Mons, donner a congnoistre è mess'"** les commis aux en- 
questes,si avanl qu'il peult avoir mémoire et souvenancedeia 
surprinse de la dicte ville par le comte Ludovicq de Nassau 
accompaigné de ses alliez Francois et aultres nations, que fut 
par ung samedi du matin xxiiij*' jour du roois de may xv*" Ixxij» 
le tout k correction, comme il s'enssuit : 



(i) L*böte] d'Aymeries deviDt, en 1620, le séminaire de Nolre-Dame, 
actueliement TAtbéuée ro^al. 
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PftlHIIR; 

Il est ainsi que ]edit xxïiij* jour du mois de may, environ les 
quattre heures du inatin, Olivier de Bouzy, sergent k blance 
verge de messieurs eschevins, et Gille Gillis, portier de la porte 
de Bertaymont, se seroieut trouvez en la Inaison dudit Gba- 
mart, qui n'estolt encore debout ny accoustré, pour Tadvertir 
que , a rouverture de ladicte porte , avoient ostez k quelque 
homme sortant d'icelle pluiseurs harquebouzes, demandans ce 
qu*ilz en auroient h faire. Sur quoy leur fust dict par ledict 
Chamart, ne soy doubtant et ne savant h parier de rien, qu*il 
les eussent a porter en la maison de la ville et lorsqu'on vien- 
droit après pour les ravoir, on voiroit les personnaige, adver- 
tissant aüdit portier qu'il eust a soy retirer a sa dicte porte. 

2. Alors ledit Nicolas Chamart, ne doubtant et ne scacbant 
a parier d'aucune cbose, ne fist que soy accoustrer, parti de sa 
dicte maison, pour a intention de aller oyr la messe de cincq 
beures en Téglise madamme Saincte-Elisabetz. Et luy venu sur 
Ie marché a Toposite de la maison de ladicte ville, environ les 
quattre heures demye, pereeu quelque norabre de gens a ebe- 
val ayans espéez nues et pistoletz ès mains , lesquelz estoient 
devant TEstoille en la ruc de Ie Cauchie, accourans après ledit 
marché. 

5. De maniere que ledit Chamart, tout esmeu, vint bucher 
k la porte de maistre Claude Franeau, aJQBn d'avoir ouverture, 
pour soy garandir, ne scacbans quelz gens se pouvolent estre. 
Laquelle ouverture ne luy fust faicte, ains Jhéromme Franeau, 
massart de la dicte ville, estant pour lors en la massarderie, vint 
faire ouverture de la vieze salie auprès de la maison dudit 
m' Claude. Et par ensemble ledit Chamart et Jhéromme Fra- 
neau se misrent a sauvelé en ladicte massarderie, oü y furent 
Tespace d'une deraic heure ou environ. Et iceulx estrangers 
estansen la court de ladicte maison de paix» dirent par plui- 
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seurs fois en jurans grans sermens, qu'ilz bouteroient les hujs 
oultre, meisme qu'ilz eschielleroient la place, pour entrer de- 
dens par les feuestres, sans par ledit Chamart ny Jhéromme 
Franeau eulx amonstrer. 

4. Tost après, ledit Chamart sorty de ladicte massarderie et 
se viQt rendre en la court sur Ie derière, assiz prochain de la 
grange de Tadinonilion , oü il trouva Loys Alauwe, Gille Rot- 
tier, sgr. de Dour, m* Philippe Francois, ses confrères, fort dé- 
solez, ce (4) scachans ee qu*il estoit de faire; depuis survenu 
Philippe du Mout, sgr. de Rampeniont, leur confrère eschevin, 
et estans illecq, (fut) conclu de faire sonner Ia cloehe. Et a eest 
effect furent envoyez par deux k trois (fois) au chéleau (2), 
Tune Jehan Parmentier, huissier, Tautre fois Jehan Buzet, ser- 
gent de messieurs, aussi Chrispoffle Joveneau, pour en faire Ie 
debvoir. 

5. Que plus est, fu envoyé pluseurs sergens et aaltres par 
ledit Chamart et sesdis confrères après ceulx du serrocnt, affin 
d'eulx trooTcr en ladicte maison de paix armez et embasionoez. 
Ce néantmoins quel debvoir que Pon ayt sceu faire^ Ton n'avoit 
sceu recouvrer sinoii quelque petit nombre de gens et sans 
armes, lesquelz estoient venuz par eschieller par-deseure Ie 
mur de jardin ou demeure a présent Loys Lefrancque et aul- 
treraent. 

6. De maniere que, estant imporveu de gens et sans avoir 
nul ne quelconque moyen de povoir sortir pour prendre 
quelque advis et conseil, a cause que lesdis estrangers avoient 
mis garde tant k Ia porte de ladicte maison de paix, sur Ie de- 
vant, comme & la porte des prisons sur la rue d'Enghien, de 
sorte qu'estant sans nulle ayde et secours forchèrement, envi- 
ron les cincq OU six heuresdu matin, lesdis personnaigesestran- 

(1) Probablement mis pourne. 

(:2) Le beffroi dit Tour d horloge s'élevait dans renceinte du chateau 
de Mons, è l'endroic oü ron a constrult la tour actuelle, en 1662. 
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gers entrèrent en ladicte court de deriëre ou l*on disoit estre 
Ie comte Ludovicq de Nassau, duquel ledict Chamart ny ses 
confrères n'avoient aucune cognoissance, et ce, avecq pluiseurs 
soldatZy harquebouses ès mains, Ie feu dessus, prest k desserrer, 
et avallant icelles sur ledict Chamart et sesdis confrères pour 
tirer. Et voyant par ledit comte lesdictes eschielles conlre 
ladicte muraille,,les fist oster par lesdictz soldatz. 

7. En après, ledict comte dict de faire assembier les bour- 
geois pour eulx communicquer la cause de sa venue. A quoy 
fust différé, disant qu*il n'avoient aulhorité de ce faire. Et 
alors ledict comte avecq grant nombre de ses soldatz vindrent 
en Ia sallette dudict maistre, munis de leurs armes, assavoir : 
pistoletz el harquebouzes, Ie feu dessus, prest h desserrer. Et 
li-endroit venuz, ledict comte dist et proposa noos trouver 
tous tristz et désolez. A quoy fu respondu qu'il y avoit bien 
raison. Réplicquant par ledict comte : c Non, non, ne vous con- 
tristés point , car je ne suis pas icy venuz pour vous molester, 
mectre en paine, uy faire dommaige; mais pour vous consoler, 
garandir, assister, > et que eussions a faire assembier les bour- 
geois en bon nombre, pour leur déclarer la cause de sa venue. 
A quoy luy fu donné pour responce se povoir retirer par en- 
semble. Et prestement ledict comte se retira en la maison du 
Cerf, sur Ie marché, leissant ses soldatz par ladicte maison de 
paix et court d'icclle. 

8. Et estans rassemblez, fust conclu prendre advis et com- 
inuniqucr Ie tout avecq les conseillcrs du Roy; pour iceulx 
recouvrer, ledict Chamart et sesdis confrères se transportèrent 
en la maison de Séverin Francois, ès hostelz de Beugnies, 
Barben(gon) et s'*^ de Frezin, oü ilz ne trouvèrent iceulx. En 
retournant par Ia maison Anthoine de la Croix, s** de la Motte^ 
se tournant quelque p (1) et porte, iceluy y survint, ve- 
nant d'embas du costë de Ia maison du s" de Frezin. 

(1) Motenlevé. 
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9. Et alors ledict de la Groix se transporta avecq ledict 
Ghamart et sesdis confrères en ladicte maison de paix,ou illecq 
venuz trouvèrent que les ennemis avoient abandonnc la place 
et maison de paix. Alors se transportèrent ledict Ghamart et 
Pottier sur Ie marché, admonestant Ie peuple, lequel estoit assez 
en bon nombre, de aller quérir les arraes pour résister etsojr 
jnectrc au dessus desdicts ennemis. Lesquelz n'en firent nulz 
ne quelconque debvoir, estans Ia pluspart d*iceulx gaignez par 
belles promesses et parolles que ledict corate leur avoit tenu, 
tellement que fut faict debvoir de clore la porte de devantde 
ladicte maison de paix. 

iO. £t incontinent sarvindrent par Ia porte de derrière 
Séverin Francöis, Guillaume Lebèghe, messire Jacques de 
Sivry, chevalier, monsieur de Herzelles, Jehan Restcau, Francöis 
Ghodin, et aultres en petit nombre, desqueiz ledict Ghamart 
n'avoit aultrement congnoissance; qu'alors fu conclu unani- 
mement de faire taper la cloche : ce que ne fu fait, pour ce 
que Ton fu oppressé et forcé par ledict comte et sesdietz 
soldatz. 

il. Lesquelz retournèrent, frappans a ladicte porte fort ru- 
dement, disant si l'on ne faisoit ouverture qu'il Ie feroit faire 
forchièrcment par sesdietz soldats, de sorte que ledict Gha- 
mart et Gilles Pottier sortirent, et eulx venus sur Ie marché,y 
avoit grant nombre de bourgeois sans arme, démonstrans par 
effect avoir eslé gaigné par ledict comte, disant par ledict Gha- 
mart et Pottier audict comte n'avoir encore prins conclasioo, 
entretenant iceluy, pour durant ce temps avoir quelque 
secours par la porte de derière. Sur cie, ledit comte dict que 
Ton eust k soy haster, car il se faschoit , usant de grande me- 
nace. Alors ledit Ghamart et Pottier rentrèrent par Ie petit 
huchet de ladicte porte, par lequel ilz estoient sortiz» et cloè- 
rent iceluy. £t eulx rentrez , ne percheurent quelque appa- 
rence de secours et aide de personne des sermentz mandez, ny 
aultres bourgeois de deffence, de maniere que ledit comte per- 
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sistant tousiours d'avoir ouverture de ladicte porte, poussant 
rudement contre icelle, en menassant de Ie bouter oultre, les- 
diclz Chamart, Polticr et Alauwe se monstrërent a Ia fenestre de 
devant, disnntz audit comtc qu'ilz n'avoient encore conclud. A 
quoy il ne voulut avoir regard, ains par ses soldatz forcéinent 
fist roinpre les fenestres de Ia chapelle Sainct-George, par les- 
quelles entrèrent par forche en ladicte chapelle. 

i2. Et de la, boutant les huys oultre, entrèrent en la court 
de devant de ladicte maison de paix avccq harquebouzes, Ie 
feu dessus , avallant icelles pour desserrer contre ledict Cha- 
mart, Potlier et sesdis confrères, poulsant tellement tousiours 
que force fu soy retirer. Quoy voyant par ledict Chamart et 
sesdicts confrères, ainsi oppressez et délaissez d*un chacun, 
sans nulle assistence f(urent) vaincuz et repoulsez par forcc 
en la charabre. 

15. Et alors ledit comte se transporta sur la ch(ambre) 
Nostre-Dan)me(I), ou ledict Chamart et sesdicts confrères fu- 
rent mandez, et aussi ceulx du conseil du Roy devant dëcla- 
rez. Et alors fu proposé par ledict comte, qu'il nc demandoit 
rien des pays, ny les villes, ains cstoit venu pour la garde 
d'iceluy; meisme qu'il ne demandoit rien aux magistratz ny 
bourgeois de Ia ville , mais qu'il les voloit entretenir et main- 
tenir en leur ancbi^nne religion catholicque, aussi en leurs 
anehiens droitcz, privilege et coustume du pays, et ce qu'il en 
faisoit estoit pour Ia préservation desdicts pays et pour iceulx 
meclre en union et bonne concorde, et lorsquc Ie tout seroit 
paciGcque, il remectroit Ie tout ès mains de sadicte Maiesté, 
sans prendre ne rien retenir pour soy. Dont fust commandé 
par Ie sieur de Genly que Ton eust h préparer logis pour dix 
mi! hommes. A quoy ledit Chamart ny ses confrères n'y volu- 
rent acquiescer, n'en faire nulz ne quclconques debvoirs. 



(1) La cbambre Notre-Dame est Ie grand salon , k Tétage de Thölel de 
vüle. 

TOME 1V°% 4"* SÉRIE. 17 
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i 4. Et incontinent après , estant lesdis Cbamart et sesdictz 
confrères retirez en ladicte chambre rouge, oü que leur fu or- 
donné par ledit comie de non sortir et partir sans son congé, 
et a ceste cause furent establiz pluiseurs soldats pour gardes, 
ledit comte leur envoya dire par aucuns soldatz que Ton eust 
a faire délivrer les clefs des portes de ladicte ville,combien 
que aucuns soldatz en avoieiit ostez par forc^ k pluiseurs por- 
tiers, si esse que la reste et surplus desdictes clefz furent par 
les portiers et sergens les ayans ès mains délivréez h Tun des 
capitaines dudict comte, aussi les clefz de Tartillerie et muni- 
tions, et fu ledit Gbamart et sesdis confrères ainsi détenus 
par grant nombre de soldatz en armes, toutte la journée, eo 
ladicte cbambre, tellement qu il estoit environ les dix heures 
du soir premier que ledit Gbamart et sesdicts confrères fusseut 
de rethour en leurs maisons. 

15. Le lundy suivant, xxvj' jour dudit mois, fust par ledit 
comte et k son commandement et ordonnance assemblez ung 
conseil en ladicte maison de paix, ou estoient les conseilliers 
du Roy, les escbevins, pluiseurs du conseil de ladicte ville et 
grant nombre de bourgeois, du nombre desquels bourgeois eo 
y avoit pluiseurs de la nouvelle religion, comme depuis ilz se 
sont monstrez, parce que volontaireraent iceulx ont prins les 
armes. Auquel conseil se trouva ledit comte , accompaigné de 
pluiseurs seigneurs, sicomme : du seigneur de Genly, Lannoj, 
Saucourt et pluiseurs aultres gentilhommes et soldatz eo 
armes, avecq pistoletz et barquebouzes, le feu dessus, tant eo 
la vieze salie comme en ladicte cbambre du conseil et aux en- 
tréez de la dicte maison de paix. Ou que fu proposë par ledit 
comte qu'il estoit venu en ladicte ville comme lieutenant da 
prince d'Orenge,son frère, gouverneur en ses(1) Pays-Bas pour 
le service de sa Maiestë, non pour luy faire tort ny au peuple) 
mais pour iceulx assister, aussi les bourgeois de ladicte ville 

(1) Lisez : ces. 
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fioulager, sans les inquiéter, oultrager ny roolester, ains les 
mainteoir et entretenir en leur anchienne religion calhoHcque, 
aussi en leurs anchiens privileges, usance u coustume dudit 
|Ays, pour non rien emprendre des pays de sadiete Maiesté, 
camgie ledict seigneur de Genly vous poira advertir plus am- 
piemeiil;; AIocs ledict seigneur de Genly dict qu'il estoit venu 
en ce pays pour 9jeepii>{Miigner ledict comte et donner service 
k sadiete Maiestë, et pour n» rien emprendre de ses pays pour 
Ie Roy de France. Et alors ledict comte proposa et dict qu'il se 
contentoit du serment que Ton avoit fait k sa dicte Maiesté, et 
qu'il n'en demandoit point d'aultre , disant qu'il se déclaroit 
ennemy au duc d'Alve et qu'il ne Ie tenoit pour légitime gou- 
verneur, pour les cruaultez qu'il avoit faictz en pluiseurs en- 
droitz durant son gouvernement et auUrement; commandant 
que eussions a Ie déelarer tel et oü ne Ie voldrions faire, qu'il 
estoit Ie plus fort et maistre de nous, pour ad ce nous con- 
straindre, demandant absolute et bricfve responce. Sur ce, 
s'estoit ledict comte retiré dudict conseii, oü que fu grande al- 
tercation et diversité d'advis ; de maniere que personne pre- 
sent ne vouloit donner premier advis. Durant ces difficuUez, 
ledict comte fist frapper a la porte de ladicte chambre fort ru- 
dement par ses soldatz, disant que i'on eust a soy bastcr et 
prendre conclusion, pour ce qu'il ne povoit plus tarder, a cause 
d'aultres empescbemens qu'il disoit avoir, tellement qu'il fust 
résolu par la plus grande et saine partie, et en espëcial ceulx 
du conseii du Roy, les eschevins, aussy Ie conseii de ladicte 
ville et aultres bourgeois, de demorer au serment qu'ilz avoient 
fait k leur prince et Roy naturel, et quant au duc d'Alve, ny k 
son gouvernement, n'y vouloient toucher. Et alors la porte de 
ladicte chambre par les soldatz dudict comte, lesquelz estoient 
enarmes, forchièrement fust ouverte, et entra ledict comte et 
sesdiot* soldats, tous en armes, dedens ladicte chambre. Au- 
quel fu adverty la conclusion avoir porté comme dessus est 
déclaré. 
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16. Que, environ Ic jour saint Jehan*Baptiste dudict an, 
ledicl comte Ost publicr au son de tambourin que tous bour- 
geois et bourgeoises vueillans sortir ladicte ville Ie polroient 
faire, venans par eulx obtenir leur passeport. Et ad ceste caosc 
ledit Ghamart aussi ses confrères esehevins en noinbre de 
noef se trouvèrent vers ledit comte, pour et h intenttoa de obte- 
nir leur passc-port,aiïin de povoir sortir ladicte ville et joyr da 
mesme privilege desdicts bourgeois. A quoy leur fu respondu 
par ledict comte que ladicte publication n'avoit esté fait pour 
lesdis escbevins , ny pour tous ceulx ayans estatz comptables. 
Sur quoy fu réplicqué par lesdicts escbevins que leur terme 
de l'eschevinaige estoit sopy et expirc. A quoy fu donné pour 
responce par ledit comte qu'il n'esloit venu pour destituer 
nulz officiers commis par la Majesté du Roy, ains les vueillans 
entretenir en ieurs estatz, en les continuant comme aueune 
foisavoit estc fait ci-devant, mais avecq Ie temps il adviseroit 
en faire quelque chose. 

17. A ceste cause ledit Ghamart et sesdicts confrères out 
estez constrains par pluiseurs fois dudit comte eulx trouver 
en ladicte maison de paix, tant pour mectre ordre aux infectez 
de la maladie contagieuse, comme pour les hospitaux etaultres 
bonnes maisóns et aultres affaires pour les bourgeois , a leur 
tres grant regret. 

48. Ledict comte, pour soy mectre au dessus desdis 
bou(rgeois) catholicqz, envoya certains commis par les mai- 
sóns, et leur fist lever touttes Ieurs armes, déleis(sant) a ceulx 
qui estoient de sa lige volontaire et aultres les Ieurs, et non 
content fist publicr au son de tamburin que tous ceulx ayans 
armes en Ieurs maisons, les eussent k porter en ladicte maison 
de paix en-dedens xxiiij heures ensuyvant ladicte publication, 
sur peine des deffaillans enchéir en Tamende de cincquante 
livres tournois, délaissant tousiours ausdis vptontaires et aul- 
tres de leur secte Ieurs armes. 

49. Sur ce que Gille Pottier et m* Nicollc Ghodemart 
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avoient receuz pluiseurs letlres de Monseigneur de Sivry 
vcnans du camp, ledict Ghamart fu mande avecq scsdicts con- 
frères eulx trouver vers ledict conite, cl iceulx venuz en sa 
chambre,ou estoient pluiseurs gentilhommes et soldalz, les 
aucuns en armcs, ledict comle les appclla tous roeschans et 
traitres h luy, disanl : c vous ne cerchez seullement de moy 
trahir par tous moyens et mes gens pareillement, mals je vous 
en garderay bien. Je n'ay jamais de vous tous ny en particu- 
lier esté adverty de ce qui se passoit en cestc ville de pluiseurs 
machinations et ouverture de trahison fort apparant, comme 
deuement j'ay estë adverli par aullres. Dëmonstrans par effect 
Ui oü vous polrez avoir Ie inoyen moy faire sacagcr et mes 
gens, pareillement Ie vouldriez bien faire, ayans encore par 
vous tous Ic duc d'Alve et monseigneur dé Noircarmes en 
Yoslre ventrc. » Disant par ledit comte : c Je vouldroy, qu*il 
me fustcousté dixmii escuz, avoir esté adverli desdiclcs let- 
tres; a passé cincq a six jours , j*eusse si bien accoustrë cculx 
du camp, par avoir faict ouverture d'une porte de ladicte ville, 
comme entre aultres choses lesdicles lettres contenoienl. Mais 
a cesle heure il esl trop tard, car Ie (out est descouvert. Par 
quoy vous démonstrez bien tous en général la bonne affeclion 
que me portez cl a mes gens. Si esse que je prendray advis et 
conseil commcnt en cela et aultres clioses auray moy conduire 
a Tendroil de vous aultres. » Sur ce dist : c Relirez-vous jus- 
qucs a ce que vous envoieray qucrir.» Dont du cop nostre con- 
frère, ni* Nicoile Ghodemart fust constitué prisonnier etmené 
au chastel. Et quant h nous aultres, de jour en jour en acten- 
dious tout autant. 

20. Quclque temps après, ledict comte manda ledict Gha- 
mart et sesdicts confrères venir vers luy, oü lè-endroit venuz, 
furent nlandez en sa chambre, oü estoient pluiseurs gentil- 
hommes, aussi Anlhoine Olivier, son conseillier, et aullres, les 
aucuns en armes. Et alors ledict comle leur proposa comment 
il esloit en grande nëcessitë d*argent, pour furnir au payement 
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de scs soldatz et [aultrement , et pour cestc cause qu'il estoit 
nécessaire d'avoir Ie sécl de Ia ville pour recoiivrer lesdicts de- 
niers, sans dëclarer som me, et qu'il los scavoit tous pretz, 
moyennant ledict sëel ; et alurs quelque gentilhomme capilaine, 
estant en ladicte chambre auprès dudict comte, dict queceulx 
de Vlissinglie avoient aecordé leur sëel de la ville, sur lequel 
Ton avoit recouvrë et levë en France, tant d'Amiens comme 
ailleurs beaucop de deniers. A quoy ledict comte respondi : 
c Nous ne sommes point encore jusque-I&, » ou en substanee 
en ce dangcr-l^. Disant de rechief par ledict comte que, 
ayant ledict sëel, il scavoit les deniers promptz et coniptans, 
fust en prest, a rente ou aultrement, et que avecq Ie teraps il 
auroit bicn Ie moyep rendre et rembourser ceulx quiauroieot 
dëlivrez lesdictz deniers. Sur quoy fu demandë (par) Icdit 
Cbamart soy retircr avecq lesdicts confrères pour en preadre 
advis et conseil, et trouvant ensemble en leurs secrez, mao- 
dirent ledict An(thoine) Olivier, auquel luy fu dëclarë, quant 
aux de(niers) que ledict comte prëtendoit lever sur Ie sëel de 
ladicte ville, qu'ilz n*avoient la puissance et autorite de accor- 
der iceluy sëel, aussy quMI ne Ie povoient faire; d*advantaige, 
que les gens dëlivrant leur argent ne seroient asscurez et 
seroient en ce cas abuzë, aussi perderoient leur argent. Disant 
par ledict Anthoine Olivier :ce ne sera point pour loingtemps, 
car il y a beaucop de marchandise en Hollande et Zëlande, tant 
de laynes comme espiceries et aultres marchandises, que bien- 
tost Ton fera venir par»de(^k, et faisant vendaige d*icelle, Ton 
recouvrera beaucop de deniers pour rembourser et restituer 
ceulx qui en auroient dëlivrez. Ayans tousiours persistë et 
soustenu par ledict Cbamart et scsdicts confrères que eulx ny 
tous ceulx de ladicte ville n'avoient ceste puissance et auctorité 
accorder ledict sëel. A quoy respondu par ledict Anlhdfne Oli- 
vier qu'il en adverliroit ledict comte, de maniere que Ie tout 
est demorë en souffrance et surcëance jusques Ie samedi 
xxiij'jour du mois d*aoust ensuyvant dudict an. 
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2i. Que lors, ledict comte fist de rcchief assembier ung 
conseil en ladicte maison de paix. Auqiiel fust adverti par luy 
qu'il cstoit en grande nécessité de recouvrer argent, tant pour 
furnir au payement de ses soldatz comme aultrement, et que 
I'on ]*avoit assez loingtemps entretenu en suspence sur ce 
point. Par quoy impossible luy esloit de non plus endurer, car 
est grant besoing pour 1'entretèneraent desdicts soldatz leur 
furnir quelque payement, ou aultrement il y pourroit avoir 
confusion, notans lesdis cscbevins, les tenans tous pour sus-' 
pectz et traitres a luy, disant avoir jamais par eulx ny en par- 
ticulier estë adverti de rien, nc ce quil se passoit par ladicte 
ville, combien que Ton avoit descouvert par pluiseurs fois 
grande apparence de trahison, par avoir communication h 
ceulx du camp et aultrement, meisme que aucuns d'entre eulx 
eschcvins avoient receues des lettres venans du camp, et que 
en divers lieux avoient tenuz pluiseurs propolz h luy con- 
traires; aussi qu*il y avoit des traitres par Ia ville qu'il s^avoit 
bien, sans néantmoins, de leur part, en rien advertir. De quoy n en 
scavoit bien faire son proufHctjCt estoit tousiours en doubte, aussi 
ses capitaines et soldatz, de maniere qu*ilz estoient forciez et 
constraintz de jour et nuict de faire extreme guet par la ville 
et aienthour d'icelle, pour leur protection et garde. De sorte 
que de nuict, sitost que ledict guet percepvoit quelque lumiëre 
ès raaisons, pour quelque chose que fust, tant pour femme en 
coucheque pour petitz enffans et aultrement, buchoient aux 
huys pour avoir ouverture, cerchant par Ia maison scavoir s'il 
y avoit personne caché, meisme par les églises et monastèrcs. 
A cestc cause, luy estoit besoing et plus que nécessaire, pour 
tcnir sesdicts soldatz en son service, luy accorder Ic séel de 
ladicte ville, pour recouvrer argent, fust i rente au denier 
seize, pention au denier dix, en prest ou aultrement, et qu'il 
s^voit Targent prest et comptant, moyennant ledict séel, sans 
néanmoins déelarer somme. Disant par ledict comte que son 
intention n'estoit que ladicte ville en particulier debvoir porter 
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les fraiz et intérestz de tout^ mais que avecq Ie tcmps il cspëroit 
faire contribuer el cotizer, tant pour Ic principal comme des 
fraiz et intérestz, les autrcs villes du pays et comtëde Haynnau, 
et semblablement Ie plat- pays, selon leur quote et portion.Et 
pour ce que ledict conseil et assemblee estoit pour lors en pe- 
tit nonibre, tant du conseil de la villc comme aultres bourgeois, 
personne (n'a) voulu dire advis, pour causc que Ia chose 
(estoit) de grande iraportance. Par quoy qu'il méril(oit) bien 
estre en plus grant nonibre et bien penser dessus; de maniere ' 
que ladicte asseniblce fustainsi séparée, sans avoir regard au 
grant nombre des soldatz cstans alenUiour de Ia cbambre et 
maison de paix en armes avccq pistoletz et harquebouzes, Ie 
feu dessus. 

22. A ceste causc, ledict comte estant de ce adverli, fislau 
lundi XXV' jour dudict mois d'aoust, de rechief assembier aultre 
conseil, ou estoient asscz bon nombre de gens, tant du con- 
seil de ladicte viile comme bourgeois, ausquelz fu dëclaré en 
brief que ledict comte demandoit luy accorder Ie scel de la 
ville, pour lever argent & fraiz, sans dëclarer somme comme il 
est amplement déclarë par Tarticle precedent. Auquel dict con- 
seil fu donné advis et conclusion prinse tant par lesdicts 
esebevins comme du conseil unanimemcnt , et meisme par la 
plus grande et saine partie des bourgeois ayans estez admo- 
nestez desdis eschevins, pour et avant dire advis, que impos- 
sible estoit accorder ledict sëel, pour ce que ce seroit du tout 
désobcy è leur prince et Roy naturel, meisme que Ton n'avoit 
jamais accouslumé accorder et user dudict séel , ne fust par 
ordonnance et accord de sadicle Maicsté, et non aultrement. A 
laqucUe dicte assemblee en y avoit pluiscurs d'advis accorder 
ledit scel audict comte, déclarant pluiscurs raisons, mais icculx 
estoient suspcctez estre favorisez audict comte, racisme les 
aucuns volontaires, ausquelz Ton n'y eust nul ne aucun regard. 
Par quoy fu rësolu donner responsce audict comte qu'il eust a 
soy contenter, et qu'il n'estoit en eulx possibic accorder ledict 
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sëel, pour les raisons susdictes, nc meisme trouvcr nulz ne 
quelconque moyen pour recouvrer aucuns deniers. 

23. Laquelle dicte responsee et conclusion dudict conseil a 
esté ainsi déclarëe comme dessiis est dict, audict comte, par 
M"" Claude Franeau, en la prësence dudict Ghamart, aussy de 
monseigneur de Dour (4), m* Nicole Ghodeniart et Jehan Des- 
carops, ses confrères; lequcl Ie print de fort mal part, ne s'en 
contentant nulleroent, disant que Ton eust de rechief h assem- 
bier aultre conseil au lendemain, déclarant que si on ne luy 
accordoit sa demande, qu'il useroit de la plus grande rigeur 
qu'il pourroit, meisme qu'il envoieroit ses soldatz menger sur 
les bourgeois, et pluiseursaultresmenaces. 

24. Néantmoins et sans avoir regard ausdictes menaces, 
ledit comte ne fu obéy, ny ledit conseil tenu, estans tous lesdis 
escbevins résolu plus tost endurer la mort que d'eulx conscn^ 
tir a la volonté dudit comte. A ceste cause, Ie mercredi sul- 
vant, fu cnvoyë par luy et ses capitaincs tant audit Chamart 
comme h ses confrères escbevins, aussi a m* Claude Franeau, k 
chacun d'iceulx xx soldatz, et Ie plus souvent en venoient en 
la maison dudil Chamart xxx soldalz sans les gougears(2), les- 
quelz ont faitz en cbacune maison, comme ilz avoient Ie com- 
mandement, Ie plus d'oullraige tant en despence de boucbe, 
buvantle vin et aultrement, que possiblc leur cstoit de faire, 
et faictz pluiseurs insolences comme chacun en telz (cas) peult 
bien entendre; de sorie que, sur l'espacc de environ xv jours, 
ont bien fait doromaige audict Chamart trois eens livres tour- 
oois et plus. De maniere que ledict Chamart fu constraint luy, 
sa femme et tout son mesnaige abandonner sadicte maison, 
laissantle tout au commandement desdictz soldatz, tellement 
que ce voyant par eulx, ont venduz hl (3), accoustre- 
mcns et aultres bledz h leurs plaisir et volontë. 

(i) Gilles Pottier. 

(2) Gougears, valets qui portaieiit les armes. 

(5j Mot en parlie elTacé. 
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25^. Depuis ont eslë faites pluiseurs piiblications au son de 
tamburin par ladicle TÜIe, sur paine de Ia harte, que chacun 
bourgeois indiffércminent, de qucique qualité ou condition 
qu'ilz fuissent, vieulx ou jeunes, eussent h eulx trouveren la 
maison de la ville, k certainc heure, pour eulx enroUcr et 
prendre les armes. De quoy pluiseurs bourgeois, en espëcial 
ledicl Charaart et ses confrères , aussy les bourgeois catho- 
licques, dcsquelz en y avoit grant nombre, ne s'en sontmuez 
et n'y ont obëy ; ains ont tousiours différé de ce faire, plus- 
tost endurer Ia mort que de prendre les armes contre leur 
prince et Roy naturel. 

26. La demeure et sëjour par si longue espace dudict Cha- 
mart et sesdicts confrères en ladietc ville, durant Toccupation 
d*icellc par Icdict comte, a esté a leur tres grant regret : car, 
par pluiseurs fois, iceulx tant en générai comme en particu- 
lier ont faict leurs debvolrs de demandcr et poursuivir leur 
passeporte, pour povoir sortir. A quoy ilz n y ont sceu parve- 
nir, quelque dcbvoirs qu'ilz en ayent sceu faire, tant par- 
devcrs ledict comte comme ses commis, assavoir: Anlhoiae 
OH vier el Henry Fiefvet; de maniere que force leur a esté de 
demorer a leur tres grant regret ^ misère et calamité, comme 
chacun en tel cas en une ville close comme estoit ladicte ville 
de Mons peult conjecturer, resentir et considérer, comme 
Nostre-Seigneur Dieuscayt et cognoit. 

27. Et percepvant par ledict Cliamart et sesdictz confrères 
que forche estoit tenir rësidence en ladicte ville, tant en gëné- 
ral comme en particulier, se sont mis en tous debvoirs en eulx 
possible pour la garde et préservation des ëglises, tant pour 
Tentretènement du sainct service de Dieu en icelle, admoncs- 
tant les bons catholicques k ce faire, comme iceluy a eslë tou- 
siours, par la gréce de Dieu , faict et observë dëvotieusemcnt, 
en toutte deue rëvërence, par lesdis fidelz catholicques, entre 
et oultre Ie grë des meschans rëprouvez, sëditieux et rebelles 
de ladicte rcligion chrëtienne, apostolicquc et romaine, de ma- 



( 2S9 ) 

nière que ce n*a point estë, sinon a grande peine, doleur, tris- 
tesse et amertune de cueur de veoir souvent les insolencesque 
iceulx sectaires et sëditieux rebelles faisoient par tenir Icurs 
presches et aultres cérémonies, tellemcnt que aucune fois 
iceulx sectaires alloient a main armee ès églises , durant que 
Ton y faisoit Ie sainct service, soubz couleur et prétexte qu'il 
7 avoit assemblees pour machiner quelque trabison, faisoient 
sortir lesdis catholicques eslans en icelle, a leur tres grant 
regrety comme cliacun de bonne conscience Ie peult conjee- 
turer. 

28. D*advantaige, que, environ les x ou xij jours derniers 
avant Ie parlement dudict comte et ses alliez de ladictc ville, y 
eult grande apparencc de pillerie et saccager les églises, car 
les soldatz dudit comte ne cercboient aultre moyen de faire 
leur effort pour recouvrer argent partout, allant par les chap- 
pellcs desdictes églises, en espécial en Téglise madarome 
Saincte-Waldrud , faisant ouverture des coffres pour piiler et 
prendre loul argenterie et relicquaires qu'ils y povoient Irou- 
ver, et argent monnoyé, meisme en la trésorie de ladicte église 
fait ouverture par ung serrurier de pluiseurs coffres y estans, 
que Ton disoit la pluspart d*iceulx appertcnir k madamme 
(1 ) d'Aremberghe, ne trouvant en iceulx que des pa- 
piers et escriptz, ny semblabicment partout ailleurs, combicn 
que les commis dudict (comte) establiz pour ce faire nvoicnt ès 
mains inventoir, par lequel estoit déclaré bien amplement 
toutes les bagbes, reliquaires et jeuaulx. A quoy ledict Cbamart 
y fu appellé par les dammes de ladicte église comme tesmoing 
avccq aultres, pour cy-après en povoir servir, lesquelles 
estoient fort tristes etdésolées, pour ce qu'il convenoit par force 
faire ouverture de leur dicte trésorie, k leur tres grant regret. 
Ce néantmoings, lesdis commis dudict comte n*y trouvèrcnt 
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rien , parce que Ie tout avoit de bonne heure estë mis en lieu 
sceur. 

29. En ouUre, sur lesdictcs dernières nuictz avant Ie par- 
tement dudict comte, les volontaires avoient délibërez, comme 
Ton disolty que, avant leur parlement, dcbvoient bouter les 
feuz en leurs maisons; mals pour a ce reroëdier et donner 
ordre, aussi estre sur sa garde, lesdictz eschevins firent faire Ie 
guet par les bourgeois catholicques secrètement de main eo 
main, les advertissans de eulx tenir aux fcnestres de leurs 
maisons toulte la nuicte, sans eulx amoustrer, pour Ic cas 
advenant que aucune cbose fust survenuc y donner Ic remede, 
si avant que possible seroit, dont Dieu, par sa divine gréce, 
bonte et misëricorde, en a preserve et garde. 

Supplyant par tant par leditChamart tres humblement pren- 
dre eest advcrtissement de la bonne part, qui est, en effect, ce 
qu'il peuk avoir entendu des cboses advenues les jours devaot 
dëelarez, et tenir son service pour aggrëable. 

Copie certifiée, ie 24 novembre 1573, par les 
commissaii es Du Pret et Lebrun. 



V. 



Discours qub faict Gillb Pottier (i), par l'ordonnance des 
commis aux enquesteSf au plus prés et selon sa mémoire 
et souvenance, de la surprinse de la ville de Mons faicte 
par Ie comte Ludovicq, aussy ses alliez francais et aultres, 
Ie xxiiif may xi?* Ixxij. 

1. Il est que, ledit jour, du malin, Ton toucha et bucba 
fort effréement ^ sa porte, tellement qu'il estoit fort espovanté, 
selevant hastivement. Venu en sa court, oy la voix d'aucuns 
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estans sur la rue qui crioient qu il y avoit gendarmerie sur Ie 
marchië, ayans pistoletz et espëes nuez en Ia main , criantz : 
Ville gaignée et Liberté, Ce oyant par ce parlaiit, ayant ouvert 
son huys, preslement venii sur la rue, crioit que Ton voise 
sonner Ia cloche, disant : « Enffans, tost, tost ayde, » et : « Quelle 
chose est cecy qui nous est advenu, commenl dont vient ceey, 
advisons par tous moyeiis de mectre remede, ou aultrement 
nous estons tous perdus. » Admonestant ses voisins et aultres 
se mectre en debvoir, et traversant Ia rue entra en Ia porte des 
prisons , et venu en la court de la maison de Ia ville, pour aller 
en ladicte maison de ville, entra en Ia vièse salie prochaine Ia 
chambre rouge, trouvant Fhuys (thiraht vers les degretz) serret, 
oy grant bruict degens; regardant par Ie trou de la scrrure, 
percheut Jehan Descamp, son confrère, environnë et agablet 
de pluseurs soldatz ayans harquebouses, Ie feu au dragon, 
disant par ledit Descamp : cmessieurs, que me vouiez-vous, 
laissez-moy aller. » Cryans par lesdis soldatz : t Ouvrez Thuys , 
mordieu, sangdieu, ouvrcsla porte ou nous la bouterons oul- 
tre » ; buchans par eulx h grande force h Thuys de m* Claude 
Franeau, pour avoir ouverture, mesme pousoient de leurs 
harquebouzes contre Thuys de la vièse salie, cuidans Tenfon- 
drer. Ge voyant et oyant par ledit Pottier, mist Ie verrou, 
alBn d'empescher qu ilz n'entrassent dedens icelle, parce qu'il 
percent lesdis soldatz ténir en leurs mains aucunes clefz (que 
depuis ledit remonstrant a entendu ledit comte Ludovicq avoir 
auparavant arracë des mains de Jehan-B. de Peissant, chepier 
des prisons de ladite ville. 

2. Dëlaissans ainsi lesdis soldatz buchans ladite pörté serrëe 
(comme dict est), retourna d'illecq en ladicte court du jardin 
de ladicte ville. Si envoya diligemment vers ses compaignons 
eschevins, en premier lieu aux plus prochains, telz que 
.Moreau, Alauwe et Francois, pour avoir assistence, conseil et 
ayde h tel dësastre. Venu sur Ia rue, percheu Valentin Ans^eau, 
maistre masson de la ville, qui venoit k diligence par la rue 
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Pière de Genly, Innnraniledli Pottwr qulaeefforefaoitd'&Toir 
et attirer gens pour les faire armer, dict : * mennaiHi» ^*cst 
cecy, qu*est-il de faire ? » Iceluy Pottier lui ordonna que i tante 
diligence il allast coupper les cordes des resteaux des portes , 
affin de faire avaller iceulx. Lequel se mist h chemin hastive- 
ment, thirant vers sa maison, pour illecq prendre ung courbet 
qu'il disoit mettre en les cliaragoUes de ses chauses, affin 
qu'il ne fust appereeu des ennemis , disant qu'il feroit tout 
bon debvoir. Et incontinent y survint m« Philippe Francois et 
enssuyvant Loys Alauwe, estant fort estonné et perplex, disant 
par ledit Alauwe: tMon Dieu, mon Dieu, qu'est cecy?» Pres- 
tenient envoyèrent après Jehan Ricliart, armoyeur et garde 
des liarnois de Ia ville estans deseure la grange de Ia muoition, 
aussy vers Philippe du Mont. 

5. Estans en ladicte court,lcsdls Polticr et Alauwe entrèrent 
au grant jardin, faisans signe de leurs chapeaux pour faire 
e£Froit a cestuy qui polroit eslre ou (i) guet de la thour k Tor- 
loge. 

4. Et de rechef, alla sur ladicte rue affin de. attirer gens en 
ladicte court,pour les inciter k eulx armer et qu'ils entrassent 
eo laditte maison de ville, oü leur seroit baillé des armes. 
Mais comme beaucoup passoient au loing de laditte rue, mons- 
trans nulles aifections d'eulx deffendre, comme si la chose ne 
leur eust en rien touche, estans gaignez par lés doulces et 
meschantes parolles dudit comte et d'aultres (ainsi que Ton a 
veu depuis). Peu se veulrent mcctre en de£Fence et faire leur 
debvoir, estans admonestez par ce remonstrant de eulx voloir 
emploier a les assister, que s'estoit pour Tamour de Dieu, Ie 
service du Roy et bien ptrblicq. 

5. Aussy envoyèrent après les personnes du serment, tant 
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harquebusiers que aullres, affin d'eulx trouvei* en armcs en 
ladicte maisoD de ville, tant par Tissue, meisme venir h la cou- 
vert par la maison et jardin Loys Lefrancq,par au deseure d'ung 
mur, ayant fait dresser eschielles pour descendre au jardin de 
la ville, affin d'illecq rassembler gens au i'eboutement des 
ennemis, lesquelz se trou verent en petit nombre, aucuns sans 
armes» disans que leurs barquebouses et armes leur avoient 
estez ostées et arracées par lesdis Fran^ois, ayans estez mena- 
cez d'iceulx, allans et traversans leurs ruesyque s'ils trouvoient 
quelque ung des sermens et aultres bourgeois muniz d'au- 
cunes armes, que Ton leur donneroit ung plomb au travers du 
corps. 

6. Si fu commandé k aucuns illecq présens, d'aller faire 
sonner Ia cloche. 

7. D*advantaige aucuns venans k ladicte maison de ville 
disoient que aultres ne se voloient bouger ny mectre en deb* 
voir de venir secourir ne assister les esclievins et ceulx estans 
en ladicte maison de ville, parce qu*ilz s'amusoient aux remons- 
trances du dit comte èt df ses gens, leur promectant libcrté et 
qu*ilz ne payeroient Ie dixiesme; tellement en furent enve- 
lopez et abusez que la pluspart d*iceulx dirent qu'ilz n'en 
fcroient rien et se garderoient bien de eulx faire tucr pour 
défendre ceulx qui avoient accordé Ie X% et bien leur convenist 
d*eulx défendre. 

8. Sollicitant ledit Pottier etfaisant les debvoirs que dessus, 
iceluy envoya quërir son harnois, espée et espieu, qui furent 
incontinent apportez k la maison de la ville, prestement ce 
oyant, Charles Franeau s*en alla armer aussy de son harnas , 
soy mectant en bon debvoir pourTassistence desdis eschevins, 
comme flst aussy Jean Parmentier, huissier, envoyant quérir 
son harnois par sa femme, qui Tapporta en ung sacq,craignant 
qu'ii ne fust apperccu, et semblablement fist debvoir ledit 
Jehan-B. de Peissant. Néantmoins se trouvèrent lesdis esche- 
vins furny seuUement que de vj a viij personnes ; y survint 
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aussy presteiTient Ie portier de Bertaymontnommé Scramme(l), 
disantavoir esté efforcé et que on luy avoit osté et arracéses 
clefz, mesme qu'il y avoit beaucop de gens Tempeschant a la 
porte, denianda qu'il avoit a faire, s*ii couperoit la corde du 
resteau. 

9. Qui lui fu respondu par Chamart, Pottier, Alauwe et 
Francois : c Allez tost et si colpez ladicte corde affin de par ce 
moyen empescher encore Ten tree des ennemis qui polroient 
suivre les premiers cnlrez; » qu*il se haslit ce faire, paree que 
ce remonstrant avoir envoyé Valentin Ansseau au mesme 
effect, etqu'il advisast par tous moyens se mectre en debvoir. 
Mais incontinent fu rapporlé par quelques-ungs que les enne- 
mis estoient montez en hault de la porte, empcscbans ce 
debvoir. 

40. Prestement au devant Ia porte des prisons y survintung 
soldat Ronclieau avecq son pistolet, Ie dragon avallë, accom- 
paignë de pluiseurs harquebousiers , s'emparans de Tcntrëe 
de la porte devant lesdictcs prisons, et mesme tcnans la rue 
d'Enghien en subiection avecq leurs barquebouses et armes, 
tellement que voyant quelques-ungz se vouloir mectre et venir 
a Tassistence des eschevins et de ceulx cstans a la maison de 
la ville, ilz les vouloient harqueboiizer, de maniere qu'ilz les 
mirent en fuyte. 



(1) Ainsi que Je l*ai dit précédémment, Sébaslien Martin dit Scramm 
élail avanl-portier de Berlaimont. Il déclare dans son interrogatotre da 
1 octobre 1572, « avoir eslé portier d^etitre deux portes de la porte de 
» B«rtaymoot, y aura au Noêl prochain trois ans; » que Ie jour de la sur- 
prise, cette porte n*avait été ou verte « plus tempre que ^ l'ordinaire, • et 
que cinq ou siz personnes, nolamment Annelot Moulin, « sayetresse, 
demeurant en la rue de Liége, » attendaient Pouverture de la porte. Il 
ajoute « qu'il n'avoit nulle clef è sa cherge, ains Gilles Gillis , premier 
-portier d'icelle porte. » D*après la déclaration de Gilles Gillis , les clefs de 
la porte furent remises par lui è Jean de Peissant, « cepier de la ville. ' 
Altmeyer, p. 148. 
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11. Dadvantaige aultres harquebousiers en grant nombre 
vinrent par les degretz et huys emprès la chambrede Ia paye, 
accompagnez dudit comteet de pluiscurs soldatzayanscspieux, 
lesquelz s'emparèrent et gaignèrent la portc du grant jardin , 
oü que estoient les munitions, picques, halleb^rdes et harque- 
bouses. A leur dicte entree, iceulx soldatz et harquebousiers 
abhaissèrent leurs harquebouses aveeq Ie feu, préscntans se 
vouloir mectre k harquebouser. Incontinent fu dict par Ie con)te 
cl nous et aux aultres: « Ne vous bougez ou aultrement Ton 
vous harquebousera. » 

12. Mais comme Ton estoit ainsi agablet et desmnndé de 
ladicte porte de prison, estant ledit comte h Thuys de la dicte 
court, tenant la chambre de Ia paye, voyant lesdictes eschielles, 
estant fort courroucé,les fist retirer par ses gens, racisme au- 
eunes furent rorapues. Disant par une impétuosité: « Je veu 
que Ton me accommode et mes compaignics jusques au nombre 
de noef k dix mil hommes prestement et vistement. » Dadvan- 
taigc les personnes estans en ladicte court vcnuz pour nostre 
assistence (meisme si peu qu'il y en avoit), leur dict : « Ne vous 
bougez, » les menacans comme dessus, les harquebouses et 
pistoletz en Ia main; laissans garde en ladicte court. Retournë 
en Ia vièse salie, fist faire ouverture de la maison m" Glaude 
Franeau. Voyans mon Iiarnois et armes, aussi ung aultre, dict 
par courroux : c Que Ton me respond desdis barnois sur la 
vie; 9 et entre en la maison oü estoient aucuns eschevins 
avccq ledit Franeau, ledit comte ayant ses soldatz, les pistoletz 
en Ia main, dict et proposa qu'ils estoient envoyez par Tem- 
pereur et aultres princes, pour garder la ville et Ie pays au 
Roy et empescher d'estre mis en aultruy main, dont il donne- 
reit bon appaisement. Et comme personne n'osoit respondre, 
fors qu'estions au Roy, il dict que Ton fist tenir Ie peuple 
pret, pour Tadvertir de sa cherge, et que au besoing il Ie feroit 
faire. 

15.Depuis, comme ledit comte s'estoit retirë par la vilk. 

ToME vi"% 4"* SÉRIE. 18 
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aucuns cschevins allëreut et se transpor téren t a Ia maison 
Séverin Franchois,ou que trouvèrent aucuns, auquel fust dict 
quilz avoient faict assembleu Ie plus de gens que leur avoit 
esté possible, et n'{en ont) sceu recouvrer que bien pelit nom- 
brc. (Lors) avecq Ic conseillier Guillaume Ie Bèghe estoicnt 
montez au chastcau, vers Ie prévost de Mons, affin d'avoir 
assistence et conseil au rebouttement des ennemis, Ie trouvaut 
qu*il lisoit quelque lettre qu'il disoit avoir receu du gouverneur 
du Chasteau-en-Gambrésis,disant contenir qu1I y avoit grande 
gendarmerie venant de France entree en pays. De quoy estoit 
fort perplex et estonnet. Disant par aucuns illecq présens que 
leson de la cloche estoit nécessaire, pour se ruer sur les en- 
nemis et les intiraider. Mais a raison qu'il estoit si espovanté, 
Ton ne sceut avoir conseil de luy ny assistence. 

i4. Suyvant quoy, Ton advisa les faire assembier en Ia 
maison et bostel d'Aymeries, ou se y trouvèrent dix a xij hom- 
mes, ayans envoyez aucuns du serraent desquelz une partiese 
retiroit.AIlantce parlantaudit bostel d'Aymeric,trouvantcculx 
qui s'en retournoient,dict h aucuns d'eulx: <EnfTans,a11ez ala 
maison de la ville, pour vous armer. » Dont les aucuns respon- 
dirent : < Que voulez-vous que nous armons. » A quoy je rcs- 
pondis : « Allez; il y a assez d'armes pour vous et aultrcs. » 
Ëstans audithosleljOn s'advisa de dire ctcommanderaRegnault 
Stienne, messagier, et luy fu enjoinct aller a diligence vers ie 
poste de Gasteau, aifin que ledit poste a diligence fist adver- 
tence k monseigneur de Noircarmes, estant h Bruxelies, de 
ladicte malheureuse surprinse: ce que, prestement se mist en 
chemin. 

15. Gomme ledit comte, aussy sa suytte et garde delaporte 
de devant s'estoient rethirez de la maison de la ville, allans 
par rues, induisans, subornans et abusans Ie peuple, ce parlant 
viat au devant de la maison <le la ville, oü illecq perceu grant 
nombre de bourgeois et peuple pourmenans, monstrans nulles 
ny quelconques affections de faire quelque deffense et résis- 
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tence. Néantmomsieelay Pottierles admoncstoitet prioit d'culx 
venir armer, et tliira pluiseurs d'iceulx a eest effect. Au moyen 
de quoy, aucuns d*iceulx ehtroient et aultres cstans entrez en 
wydoient, s'excusans et disnns: c Nous ferons-nous tuer pour 
Ie X% ceulx qui Tont accordé se deffèodent, n'ayans estë 
mandez a raccord faire. » Meisme que Ton ne nourriroit leurs 
enffans s*ilz estoient tucz, et ne se feroient tuer pour les es- 
chevins. A quoy ce parlant réplicquoit, disant: % Mes amis, 
Tous vous abusez; ilz vous abusent de leurs doulces et mes- 
chantes parolles. Gha, advisons par ensemble de aujourd'hni 
nous monstrer gens de bien contre noz ennemis, car ce sont 
Francois et estrangers, nous a3'ans ainsy surprins. Ilz sont 
ennemis a Dieu , au Roy et h Ia Patrie, et a nous tous; ou auN 
trement sera la ruyne totale de la ville, du pays et de nous 
tous. » 

16. Voyant doncq que ledit peuple ne vouloit faire ny don- 
ner aucune assistence ny aydc, comme dict est, Icdit Pottier 
aveeq Jehan Parmentier, huissier, serrent la grande porte de 
la maison de ville, de tant que les ennemis s'estoient retbircz 
d*icelle. 

17. Et estans arrivez peu paravant par la porte de derière, 
monsieur de Sivry, monsieur de Harzelles, Resteau , Lncroix , 
Masnuy et aultres, aussy les conseilliers Séverin Francois et 
Guillaume ie Réghe, fu lors conclu unanimement sonner la 
cloche: ce que ne fust faict, parce que fümes incontinent 
efforché par les ennemis. 

18. Lesquelz s'estoient retournez hasti vemen t, se tormcntant 
Ie comte dece que Ton luy avoit serre ladicte porte, buchant et 
faisant hurter par ses gens avecq leurs harquebouses , espieux 
et aultrcment contre icelle, par grande impétuosité et véhé- 
mence, qui sanibloitle poulser oultre; néantmoins,ce remons- 
trant percepvant ce,estant assisté dudit huyssier, pour résister 
et craindant que ledit comte et ses gens ne poussassent oultre 
ladiiie porte, misrent les deux flayaux de fer pour renforcher 
ladicte porte, nonobstant qu'iceulx soldatz poulsoient de leurs 
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espéez nues par-desoubz la porte, pour blescher ceulx qui 
seroient tenans icelle. Voyant ledit comte la susditte porte 
serrée comme dict est, et Ie refus qu'on luy faisoit, meoachoit 
tout mectre a sacq. Depuis, ce remonstrant avecq Loys Alauwe 
furcnt envoyez dire que Ton n'avoit seeu avoir Tassemblée, 
Tentretenant en suspens par ledit moyen. S^appercepvant et 
doublant que Ton Tentretenoit de parolles, par force et raige 
fist entrer ses soldatz par les fenestrcs de la chapelle Sainct- 
Gcorge, dont aucuns entrans en icelle rompèrent les voirières 
deseure Ie comptoir Havines, pour avoir entree en laditte court 
de laditte maison,et aultres par une furie, ayans ouvertrhuys 
de Ia thourette (1), entrèrent en ladicte, et estans en icellCj 
comme ledit remonstrant se vueillast mectre a deffendre, et 
désirant y résister, les aucuns diceulx harquebouzirent après 
luy, et aultres de leurs espées frapirent tellement que Ie pros- 
ternèrent par tcrre. De sorte que son chapeau fu perdu. Au 
moyen de quoy, luy, lesdis conseilliers, ses compaignons et 
la reste furent par lesditz soldatz agablez. De sorte que ceuh 
(tant canoniers que aultres) estans en la vleze salie et jardin, 
pour Tassistence desdis escbevins, s'estoient enfuiz. 

19. Par quoy tinrent captifz tant les dis conseilliers que les 
escbevins; commandant par lesdis soldatz estans en grand 
nombre, muniz de leurs harquebouses avecq Ie feu , espieux 
et espées nues, venir vers ledit comte estant a Ia porte de de- 
vant a cheval et sa trouppe en grant nombre, aussy harque- 
bouziers et aultres. £t si avoit sur ledit marchié alenthour de 
laditte trouppe grant nombre de bourgeois qui bien veoyent 
lesdictes entrefaictes, et lesdis escbevins ainsy agablez et traic- 
tez, sans faire nuUes ny quelconques résistence, dont la pias- 
part d*iceulx s*cstoient depuis démonstrez volontaires. 

20. £t prestement furent lesdis escbevins par ledit comte et 

(1) La tourelle de la cour de Thotel de ville était contigue a rancienoe 
chapelle de Sainl-Georges , dont il existe encore des débrls. 
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sa trouppe repoulsé en la chambre rouge et illecq détenus 
avecq gardes, jusques Ie soir. Durant lequel tempsjcommanda 
ledit comte tant aux sergeans que aux portiers apporter les 
clefz. 

21. Septa huiet jours enssuivans, comme Jean Longliehaye 
fut calengé prisonuier, ledit comte fist désarmer uug chaeun, 
et meisme fist commandement par cry publieq , et au son de 
la trompette que on les eust h apporter en Ia maison de la 
ville, en Ia chapelle Saincl-George. 

22. Le xxvj'' may, ledit comte fist assemblee expressément 
les conseilliers du Roy, nostre sire, les eschevins, aussy plui- 
seurs du conseil et grant nombre de bourgeois, entre lesquelz 
y avoit aucuns qui s'estoient depuis dëmonstrez volontaires. 
Ouquel conseil se trouva ledit comte, accompaigné de pluiseurs 
seigneurs, sicomme : Genly, Lanoue, Saucourt et aultres gen- 
tilhommes et soldatz en tres grand nombre, armez et embas- 
tonnez de hallebardes, harquebouses, Ie feu aux dragons, pis- 
tolez, espieux, estans la vièse salie pleine, et en Ia chambre 
rouge aussy en grant nombre, tcllement que les personnes 
illecq estans cstoient fort oppressëcz et serréez, les entrees a 
chaeun des costez pleines. Ou que fu proposë par ledit comte, 
qu'il estoit venu pour Ie service du Roy et non pour rien em- 
prendre sur le pays de sa Majesté au prouffict du Roy de 
France, comme vous sera déclaré plus amplemeut par le sieur 
de Genly et aultres seigneurs de France illecq présens, et que 
s'il se contentoit du serment que Ton avoit faict a sa Majesté, 
el qull n'en demandoit d'autre et ce qu'il faisoit en eest en- 
droict, s'estoit pourle service et prouffict du Roy d'Espaigne et 
du pays; qu'il estoit venu pour remectre ledit pays en ses pri- 
vileges et immunitez,di.sant qu'il ne tenoit le duc d Alve pour 
légitime gouverneur, ayant enfraint lesdis privileges et mal 
gouverné ledit pays, disant que on Theust h déclarer tel, et on 
nele vouldroit faire, qu'il estoit le plus fort et maistre, pour 
ad ce nous constraindre. Sur ce , s'estoit retiré dudit conseil, 
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OU que Ton fust en grande perplexité, et estonnez de tant que 
personnes des présens ne vouloient donner premier advis. 
Durant lesdictes diificultez, les gardes buchèrent fort rude- 
ment a ladicte porte, disans que Ton se eust a se despescher 
et que Ie comte se féchoit et ne povoit plus tarder, a cause 
d*autres empescheraens quMl disoit avoir.Si y eurent pluiseurs 
et divers advis, et conclud par la plus saine partie respondre 
que Ton avoit tousiours estez bons et lëaulx vassaulx, servitcurs 
etsubiectz au Roy, comme de tous temps Ton avoit esté. Etainsy 
luy fu déclaré audit comte. Et quant au duc d'AIbe ny a son 
gouvernement n'y voloient toucher en maniere aucune. Et 
après Ia responce donnée a iceluy comte , Ie dit seigneur de 
Genly vint a dire que ce qu'il estoit venu n'estoit pour en rieo 
voloir applicquer la ville de Mons au prouiïiet du Roy de 
France, mais qu*ilz estoient venuz pour donner service au Roy 
catholicque. 

25. Environ Ie x* juillel, furent apportées lettres venans de 
Sivry {i) par ung nommé Tabourier, adressantes a messieurs 
eschcvins et bourgeois de Mons,conlenans avoir quelque porte 
ouverte, et par ce moyen povoir entrer en la ville. Auquel le- 
dit Rottier resppndist s'il ne tenoitque h luy, seroit cesluyqui 
se mectroit en tout extreme debvoir pour Ie service de sa Ma- 



(1) De Sivry s'était reliré de Ia ville, peu de temps après la prise de 
rh5te! de ville. 11 était sorti par la porte de Bertaimont avec Valentin 
Aiisseau, mattre ma^on. 

Dans sa déposition écrite, il soutint que les échevios ne voulaient per- 
metlre de faire sonner la cloche, « pour aultant que la ville seroit des- 
truictc, faisant Valarme. » 

Étant au camp du duc d'Albe, dès Ie mois de juillet, il avait adressé a 
Pottier et k Ghodemart des lettres dans lesqueiles il leur proposaitde 
livrer une porte è Tarmée du duc. 

Dans rimpossibilité de publier tous les écrits qui onl été rédigés pour 
la justification des échevins de Mons , parce qu'ils se repetent fréquem- 
ment,j'ai omis Ia déciaration de récbevin Ghodemart et celles de ses 
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jesté, estant son vassai; dësirant meisme fort la délivrance de 
Ia captivitë et misère en laquelle la rëpublicque et ung chacuii 



confrères Moreau, Ie BourguignoD et Fran^ois. Je vais donner ici des 
extraits de Ia première de ces déclarations , qui concernent les lettres 
recues par Ghodemarl : 

u Le dinieuce vj« jour du mois de juillet , estoit survenu en Ia maison 
dudil Ghodemait ung josne homme, environ dix heures du maiin, re- 
touroantdela inesse,lequel demandoil s'il s'appelloit Nicolas Ghodemart : 
è quoy fust respondu que oy.Que lors, fust déclaré que il y avoit a Thostel 
des dammes de Barbenchon une josne fille, mannante de Cuesmes, dësi- 
rant parier è luy. Ceentendant, ledit Ghodemart s'estoit trouvé audit 
bostel. Laquelle luy délivra ung billet contenant : Nicolas Gbodemart ; luy 
demandant se il estoit cestuy, et ayant entendu que oy, icelle prédicte 
filie tira incontinent hors sa cbevelure une torque oü y avolt includ ung 
roltet de missives datlées du iij*' juiilet. Et ayant faict leclure d'icelles, 
luy demanda qui les luy avoit déllvré. Laquelle donna pour response que 
ce avoii esté le bailly de Cuesmes (*) estant pour lors au camp, désirant 
d'avoir response sur icelles; pour ce que icelles missives s'adressolent a 
pluiseurs, luy fust déclaré de la part dudit Gbodemart qu'il les communi- 
queroit a ses confrères, pour faire tout debvoir ^ eulx possible. El sur 
ce que ledit Gbodemart la vouloit contenler, fu dict par icelle que les 
mannans de Cuesmes la contenteroient. Et pour furnir ausdites lettres, 
inconiinent sans délay, ledit Gbodemart fist rassembler ses confrères, pour 
impartir la lecture d'icelles, oü que durant que ung chacun d'iceulx dé- 
siroit grandement de y furnir et satisfaire, ladile fille retourna vlij*' dudit 
mois avecq deux lettres, Tune adressante aux bons bourgeois d'icelle ville 
de Mons et Taulre aux mambourgs Saint-Germain, et retournant le len- 
demain , fust appréhendée par ledit comte. 

» Le tout estant descouveri de la part dudit comte, fust envoyé vers ledit 
Ghodemart quelque soldat et oü de par luy commandement fat faict de 
soy trouver vers ledit comte, sans aucun délay ou retardement. Et estant 
arrivé en la maison de la paix, fust proposé par ledit comte en telz termes 
6t parolles : « £h bien , monsieur Peschevin , oü sont les lettres qu^avez 
receu du camp?» Mais ayant apperceu par ledit Ghodemart ladite fille de- 
soubz la porie de ia ville (**), et doublant le lout estre deseouvert, pré- 

n De Sivry était bailli du chapitre noble de Sainte-Waudru etconséquemment 
de Guesmes. 
n Lort7/«,rhólel de ville. 
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se rclrouyoit,jusques k exposcr sa vic, si possible estoit;mais 
qu'il n'estoit boonement possible, de tant que les ennemis fai- 



senta les dernières leltres audit comte, que lors fu faict leclure d'icelles 
è haulte volx, et de la part de monsieur de Saucourt fust dict : « $i mon- 
sieur l'admiral de France estoit icy, nous vous ferions bransler au gibet. » 
Et de Ia part de Moregnault filz, bourgeois de ceste ville et homme d'arme 
volontaire audit comte, fust dict: « Monseigneur Ie eomte, vous estes trop 
bon ; il lefauU pendre, il a gouverné assez la ville de Mons. Voicy Ie temps 
venu que j'ay longuement désiré. » Adjoustant (après avoir entendu que 
icelles lettres venoient dudit bailly de Guesmes suyvant Ie donné a cognois- 
tre de ladite prisonnière) par ledit Moregnault avee furie et colère : « Je 
protesle Dieu et les angles (*) que je sacageray Jacques de Sivry avecq 
toutte sa généalogie, è cause que, passé dix ans, il auroit procuréma 
mort. » El après pluiseurs menaces et injures inférées audit Gbodemart, 
pour éviter prolixité, fust de la part dudit comleenvoyé en la chambre 
des comples avecq gardes, enjoindant de Pattendre audit lieu, oü que 
durant ladite absence furent pluiseurs injures données audit Gbodemart 
par UDg quidam fugilif de Tournay, appellé (comme depuis rauroit en- 
tendu) monsieur de Fromanteau; homme de tres mauvaise vic. Etestant 
arrivé ledit comte en ladite chambre, accompaigné de Anthoine Olivier, 
peintre , son principal conseillier, 1'ayant incrépé sur pluiseurs poinctz , 
fust envoyé au chaslel dudit Mons prisonnier, l'ayant pour plus granl 
scandal faict conduire du travers du Marché avecq gardes et soldalz va- 
lenchiennois et lournisiens. Duquel spectacle bonne parlie du peuple mal 
affecté en recent grande joye. Et au lendemain fust adverti audit Gbode- 
mart par ung soldal vallencenois, qui eslimoit Ie divertir de sa bonne 
opinion et luy donner une paour, qu'il pensast ^ sa conscience, car ce 
meisme jour luy convenoit morlr accompaigné de XIII aultres. Néant- 
moins sievant quMl eust esté quelque espace ainsi détenu prisonoler, luy 
ayant accommodé bon nombre de gardes , fust mis au délige de prisons 
sur la plénière responsion de ses frères et beau-frère , par Ie commande- 
ment desdis Anthoine Olivier et Henry Fiefvet, a lel fin de tenir sa maison 
pour prison. » 

Plus tard , après Ie refus du sceau de la ville , Gbodemart eut ^ béber- 
ger, de même que ses confrères, vingt soldats avec menace d'en avoir Ie 
doublé et dé voir mettre sa maison au ptllage s'il ne leur donnail pour 

(*) Angles f anges. 
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soient Irès grant guet aux portes et par les rues et rampars, 
qu'ilz appelloieiil la patrouille tant de jour comme de nuicl ; 
aussy que Ie comte avoit faict désarmer tant les eschevios 
comme les bourgeois, et meisme que ledit comte avoit fort 
grande suspition sur ledit Pottier. Ad cc propoz faisoient et 
mectoient une sintenelle Tune des fois au devant de sa porte, 
sur son bancq, aultre fois sur Ie bancq la vefve Vaudart, pour 
adviser qui entroit et widoit de Ia maison dudit Pottier. La- 
dltte suspicion procédoit de ce que ledit comte, fran^ois et 
. ceulx de la ville mal affectez avoient estez advertiz que ledit 
Pottier auroit parië h Jehan Longhehaye, comme on Tamenoit 
prisonnier, estant dessoubz la porte de la maison de la ville, 
oü que ledit Pottier estoit h l'huys de son beau-père, descen- 
dant les degretz, s'aprocha de luy, demandant pourquoy il 
estoit ainsi déteuu. Ge voyant par lesdits soldatz , fu radement 
repoulsé. Dadvantaige, qu*ilz disoient que ledit Pottier auroit 
parié-audit Longhehaye brief ensuyvant son emprisonncnient, 
déclarant qu'il auroit advisé avecq luy aucuns moyens de faire 
assemblcr par la court et yssue de derière dudit Pottier. Néant- 
moings désirant par luy tous les moyens, si possiblc eust cstë 
meclre la chosc a exëcution, les communicqua au lendemain a 
ses compaignons, qui se trouvèrent tous fort perplex. A quoy 
ne sceurent prestement donner advis, mais disoient, s'il estoit 
possiblc, polroient trouver moyen: ce que difücilement toutte- 
ifois ne se povoit faire, de tant qu'ilz estoient dësarmez. 



nourriture « vin et mouton. » Puis Fiefvel lui envoya un billet signé : 
Loys de Nassou, Ie requéranl de prêter au comte la somme de mille tlo* 
rios : ce qui n'eut pas de suite. Ghodemart termine son mémoire^en disant 
que la présence et Taliilude des bons calholiques empéchèrent la ruine et 
la dévaslation des églises de Mens, qu'il passait la nuit avec d'autres per- 
sonnesdans Téglise de Sainte-Waudru, el que sa coDduite était fondée 
« sur Tadvis et conseil prins par ses confrères eschevins è monsieur Bon- 
homme, inquisiteur de la foy, et monsieur nostre père Ie gardien des 
Cordeliers » 
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Voyant ce, cacha secrèteraent lesdictes lettres en quelques per- 
tpuys. Depuis, comme la chose fu descouverte, ne scachanl 
comment, ledit comte demanda leditPottier venir vers luy,en 
une chambre deseure la maison Jehan Muet, ou que cstoieot 
Anthoine Olivier, peintre, Henry Fiefvet et pluiseurs aaltres. 
Auquel dict : c Eh bien, maistre ghaland trahistre, vous re- 
cepvez k chacune fois des lettres du camp sans m'en advertir; 
ne scavez-vous pas que cela emporte. Tl ne tient que a moyde 
vous faire pendré. Vous Ie méritez que Ion Ie fasse. Ou sont 
celles qu'avez receu du iiij' de ce mois? » A quoy je respondy : 
« Jelesaydeschiré. » Derechief dict: « Vousestesungtraistre.» 
Alors respondy : c Je ne suis pas traistre. » Ou que fu loing- 
temps fort perplex, et widant, dict : « Rethire vous. » 

24. Sur la fin de juillet, Anthoine Olivier, peintre, nous 
adverty que Ie comte nous mandoit et que Ton vint parier a 
luy. Venu par la chambre d'en hault en une chambre deseure 
la maison Jchan Muet, ledit comte dict et proposa quMl estoit 
lors en danger d*argent et que Ton advisast moyen de en re- 
couvrer, fust h fraix ou autrement, mcisme qu'il scavoit des 
deniers promptz, moyennant robligation et séel de la ville, et 
que ce n'cstoit pour loingtemps parce qu'il avoit a Vlissinghe, 
La Bril et la-enthour beaucop de marchandize tant de sucryes, 
espiceries que autrement, et meisme de Fargent, espérant lors- 
que Ie chemin seroit ouvert (qu'il disoit estre de brief), se 
feroit Ie remboursement; dadvantaige, scachant aucuns et bon 
nombre de deniers prestz. Estant illecq présent quelque per- 
sonnaige (a son semblant) marchant aposté et disant audil 
comte : « Comment, monseigneur, estes-vous en soulcy dere- 
couvrer argent et comment ceulx de Vlissinghe, sur leur séel 
etobligation, ont bien trouvé moyen d*en recouvrer a Rouan 
et aultres villes, pour monsieur de Lumetz et aultres seigneurs 
illecq estans, jusques k bonne somme. » Sur ce, Ie comte dict: 
«Nous n'estons point encore en ce danger-la » (parlant audit 
aposté). Lequel respondist: « Monseigneur, ilz trouveront bien 
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inoyen de vous assister en eest endroict. » Dont ledit comte 
dict ausdis eschevins: « Vous adviserez. » A quoy fu respondu 
que n'avions nulz moyens, demandant retraict. Tost ensuivant, 
ledit Anthoine s'adressant è nous pour avoir response, luy fu 
respondu que n'avions moyens de ce faire , raeisme que ce 
seroit contre Ie service de sa Majestë. Répliequant par ledit 
Anthoine qu'il en recouvriroit bien, fust au mayeur de Mons, 
en bon nombre, et aultre part, par Ie moven ei-dessus. A 
quoy solu que ne povoit faire sans encourir crime de lèse- 
Majesté. 

25. Le xxiij' aoust xv'Ixxij , ledit comte fist assembier Ie 
conseil, du matin, que lors peu de gens se y trouvèrent. Ce 
voyant par aucuns, fu la chose remise a Taprès-disncr, de tant 
qu'il hasloit la chose, que lors aussi peu de gens se y trouvè- 
rent, de maniere qu'iceluy conseil fust remis au lundy xxv* du- 
dit aoust , que lors y avoit grand nombre de gens ; ouquel se 
trouva ledit comte en personne,proposantqu*i! estoiten danger 
de deniers pour payer ses soldalz et qu'il luy en convenoit re- 
couvrer prestement grande somme; meisme qu'il en scavoit 
aucuns promptz, moyennant ladicte obligation. Estant le comte 
retirë, les eschevins avoient donnë cherge a m*' Glaude Fra- 
Dcau de dire et remonstrer h ceulx estans audit conseil de 
adviser de point se accorder h la demande dudit comte , de 
tant que ce emportoit beaucop, parce que s'estoit faire au 
déservice de sa Majestë et que l'on encoureroit crime de lèse- 
Majestë, et que l'on se gardast bien de ce faire, d'autant que, 
accordant ce, seroit grandement attenter contre icelle. Et après 
aucuns advis, fu conclud que la chose ne se povoit faire sans 
encourir (comme dict est) crime de lèse-Majestë. Laquelle con- 
clusion fü rapportëeau comte, sur le soir, par Ghamart, Pot- 
tier, Ghodemart, Francois et Descamp,par la bouche m' Glaude 
Franeau. Lequel , l'ayant oy, le print de tres mauvaise part, 
disant : < Puisque ne voulez trouver par amitië, » qu'il le 
trouveroit bien autrement. Dont se rethira prestement, demo- 
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ranl Ie dit Anthoiae,all]gant par tous moyens a nous persuader 
de trouver moyen, el que si ne Ie trouvions , la chose tourne- 
roiten grande aigreure h nostre endroict. A quoy (fu)respondu 
que ne Ie povions et ne Ie debvions faire, sans Ie grant dan- 
gier d'encourir Tindignalion de sa Majesté. A tant s'estions 
départiz. 

. 26. Le xxvij'' dudit niois, du roatin , a six heures et demie, 
comme ledil Pottier estoit k la messe k Sainte-Wauldrud, 
8*aborda m* Jehan Plissart, disant : < Voilii Ghamart qui s'est 
enfuy, et Ton luy a mis sa maison plaine de soldatz. » Non 
encore les propotz achevez, mon voisin me vint dire le pareil, 
ma maison estre pleine de soldalz jusques au nombre de xxiij 
et plus.demandans qu'on leur donnast k menger et les traicter 
de viande et de vin , et que je retournasse hastivement. Pres- 
tement venu, fu par Fun d'iceulx délivré ung escript envoyé 
par ledit comte, signé de sa signature manuele, contenant cc 
que s'cnsuit : « Monsieur de Dour, vous aurez incontinent a 
■ me prester la somme de seize eens tlorins , pour payer mes 
» soldatz, donl je vous en ypothecqueray rente ou la vous 
» feray rendre, comme mieulx trou verons convenir,et ne faict 
» faulte a ce que dessus. De la maison de ville, ce x\\\y aoust 
» i57!2. » Et si estoit soubsigné de Louys de Nassau, Et fot 
commandé bien expressément par le dit soldat que j'euisse a 
y furnir ou autrement plus grant inconvénient et tourroent 
me adviendroit. A quoy je respondy : « 11 me semble qu*il ne 
s'en polroit faire dadvantaige. » 

27. Au lendemain, fu pour avoir acces vers ledit comte, pour 
faire les excuses de ne povoir furnir & ladicte som^ne, lequel ne 
peu obtenir jusque au lendemain, que lors luy proposa les 
foulles de sesditz soldatz, et que n'estóit en moy possible d'y 
povoir furnir au prétendu de son escript qu'il m'avoil envoyé, 
n'est que je voulsisse enchéyr en crime de lèse- Majesté divine 
et humaine. Qui respondist, en demandant si j'avoye encorela 
conscience si estroicte. A quoy respondy que j'avoye ma con- 
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science et dévotion vers roon Dieu , mon Roy, prince naturel, 
ses seigneurs officiers, subieetz et vassaulx; répHcquant par 
luy, dist : € Voire vous craindez doncq et avez encore ce viel- 
lart (1) et monseigneur de Noircarroes au cueur et ventre. Je 
Ie scay bien, car par vous a esté ostée et rompue la bonne dé* 
votion qui se fust offert vers raoy ; meismc par quelque adver- 
tence faicte par entre vous eschevins. Par quoy vous vous en 
repentirez. » Dont h Taprès-disner, environ les deux heurës, 
Henry Fiefvet, accompaigné de quattre harquebouziers, vint h 
ma maison; venu en la court, demandant après moy, distqu'il 
me calengoit prisonnier, pour Ie refus de n'avoir preste au 
comte, et raeisme je eusse h rendre roes comptes du testament 
feu monsieur de Ie Hove. A quoy je respondy que, regardant 
lesdis comptes, n'cstoit a cognoistre au comte, ains k la court h 
Mons. Et incontinent, fu menë et conduict desdis quattre har- 
quebouziers au chastel a Mons. Durant lequel emprisonne- 
ment, Micbiel Ganyot vint ès dittes prisons, accompaigné d'un 
soldat de la bende Turqueau. Lequel Canyot remonstra a ce 
parlant, pour estre eslargy, qu'il eust a délivrer et furnir la 
somme h luy demandée par Ie comte, et que ce seroit grande- 
ment son bien et seroit en brief temps rembourset, pour ce 
que Ie prince d'Orenge estoit arrivé, comme il monstroit par 
les treilles et fenestres des prisons dudit chastel, Ie camp dudit 
prince ; ou s'il ne povoit furnir a la dicte (somme), qu'il fur- 
nist k la moictié, au quart ou cent florins, car il tenóit sceur 
que cculx qui auroient fait refuz au comte, son frère, et Ie 
laissé en danger, s*en repentiroient grandement. A quoy ledit 
Pottier respondit : quoy qu'il en deust advenir, ne changeroit 
Ie serment que de droict de nature il avoit vers son prince 
naturel Ie Roy d'Espaigne , qui estoit de prester argent k Ten- 
nemy de sondit prince. Lors dict ledit Canyot, par une ex- 
damas , en fort bégbant : c Gomment craindez-vous encore Ie 

(1) Leducd'AIbe. 
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duc, ne voyez point bien quelle force Ie prince a. Je vous as- 
seure bien que Ie duc ny son camp ne sera guères \k» Je Ie 
vous dict par une bonne amicié , bien vous ferez ce que vous 
vouldrez. Je crain bien certes que sera trop tard , quant vous 
en repen tirez. b De quoy ledit Pottier ne s'en estoit muet, et 
demore prisonnier jusque Ie traictë faict de la ville. Qui est en 
effect tout ce enthièrement qu*iceluy remonstrant a peu et 
sceu discourir. Prenant fin. 

Copie certifiée, Ie 23 novémbre 1573, par les 
commissaires Du Pret et Lebrun, 



VI. 



Mémoire de Philippe du Mont, échevin. 

Pour faire part de Pinfortune et roisérable surprinse de 
nostre ville de Mons, faicte par Ie comte Loys de Nassau, et Ia 
suscitation d'aucuns sectaires et malbeureux trahislres, tant 
pour ma descherge si Ton me vouloit cherger, comme peult- 
estre aucuns mal informez et par peu de considération font, 
lesquelz rejectent Ie tout sur ceulx du magistrat , comme si 
estions de la conjuration et trahison ; 

1 . 11 vous plaira premièrement entendre, alfin de discourir 
les choses par lemenu,questantmonsgr. de Wilerval retourné 
de son embassade de France , oü avoit est^ envoyë de son 
Excellence scavoir è quoy tendoit Tarmée marine qui se pré- 
paroit ^ la Roebelle, et ayant raportë toute paix et bonnes 
nouvelles, auroit causet que Ton n'auroit mis garde aux portes, 
car jamais n'a esté veu ny accoustumé mectre guet en temps 
de paix, principallement du costë de France. 

2. Joinct h ce que monsgr. de Noircarmes avoit demandé 
bonne quantité de pouldre de canon, pour furnir aux affaires 
de Zélande : ce que Ton avoit promptement accordé, ores que 
la provision fust bien petitte. Dadvantaige avoit aussy requis 
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rartillerie du qualibre de ix a iiij, conibien qu'en ce cas Ie 
eonseil ayaiil différé et envoyé devers sa seigneurie, luy re- 
monstrer que la ville en estoit assez mal furnie el qu'estions a 
deniy-froQtière, avecq pluiseurs aultres raisons , nonobslant 
lesquelles avoit escript et commandé d'en dëlivrer xij pièces 
au commis Laderière : ce qui auroit esté faict, et a ce propoz 
six desdictes pièces auroicnt esté désia menées Ie jour de 
de van t la prinsc sur Ie Rivaige, qui dëmonstre assé qu'en tirant 
pouldre et artillerie hors la ville, Ton ne debvoit avoir crainte 
de nulz ennemis. Or, pour respondre de mon faict particulier, 
je proteste icy et devant Dicu m'cn estre acquictë selon raon 
povoir et puissance, car vous fault entendre que Ie jeudy 
devant ladicte surprinse retournay au soir de Tabbaye de Mar- 
cbiennes, malade de la colicque, oü estions allé moy et ma 
femme a la premise de damp Jehan Lambert, religieux dudict 
lieu. 

5. Combien que lendemain , jour de vendredy, allay, quel- 
que peu h Tavant-disner, a la maison de la ville , n'y estant 
retourné cedictjour pour monindisposition, car Ie bruitcourre 
que Ie meisme jour, au soir, soupèrent par ensemble a la mai- 
son de la ville aucuns des escbevins autres, oü on leur vint 
advertir qu'il y avoit et entroit pluiseurs estrangiers en ladicte 
ville et qu'on sedonnasse garde d'iceulx, lesquelz, comme Ton 
dit, n'en tindrent comptc et en firent peu de cas, n^estimant 
estre véritable, dont remercbie mon Dieu n'y avoir esté, pour 
cause que si lelie advertence auroit esté faicte, ceulx y estant 
présent en doibvent respondre el y avoir mis ordre et non les 
absens sur qui Ie fait ne doibt redundcr. 

4. Lendemain, veille de la Penlecoste, entra ledict comle en 
la vilie, environ les iiij heurcs du matin, soy tenant seur de 
beaucop de meschans , qui se tenoicnt prestz en leursmaisons 
secrèlement, criant : Ville gaignée, et Liberté, admonestant Ie 
pcuple qu'il eust h soy retirer en leur maison et qu'il venoit 
non pour leur nuyre, ains pour leur bicn et proufiict, et abolir 
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Je x*' denier, que vouloit introduirc et mectresus Ie duc d*Alve, 
doiit Ie peuple comme nouveau y prenoit goust et saveur, qui 
a csté une des causes qu1l n'a voulu combattre et se mectreen 
debvoir Ie repulser. Estant esveillé du matin d'une terrible 
sorte, me tiray incontinent h Ia maison de la ville par Ia porie 
de derière, a cause quMl tcnoit désia eelle de devant, plaine de 
soldatz, oü en cbemin rencontray pluiseurs, leur priantet 
commandant vouloir entrer en Ia court de laditte ville etqu'on 
leur donneroit armes; h quoy respondist la pluspart qu'ilz 
estoient nudz et qu ilz ne se vouloient faire blescher ne tuer 
pour ledict duc d'AIve, et qu'il estoit cause que de longtemps 
n'avoient mengez leur saoul, aussi que ceulx estnnt cause du 
X® prinsent les armes en mains , et aultres propos desraison- 
nables procédant d*un coeur pervers et mal affectionnez. Ou- 
quel lieu ne peuvent jamais assembier plus hault de xij a xiij 
hommes, qui estoit bien peu pour commencer è résister. Ëstaot 
audict lieu, vindrent dix ou xij harquebousiers du comte a la 
porie de derière, de maniere que personne ne peult plus 
ariver auprès de nous, et tellement enclos devant et derière 
comme entre deux panneaux, et fust constraindre monter et 
descendre ung mur en la maison Loys Lefrancque, dontde- 
puis j'ay eu horreur en Ie regardant, affin d'aller par les rues 
solliciter et faire monter par cedict mur ceulx qu'il pourroit 
rencontrer : ce qu'aucuns firent. Mais ayant par Icsdis harque- 
bousiers Touverture de ladicte porie, ne scay par quel moyen, 
sinon qu'il y avoit partout des trahistres, firent oster les 
eschielles, qui causa que Ton ne peult en ce lieu plus faire 
assemblee. 

5. Voyant ce, furent envoyez Arnoul Moreau et m* Phi- 
lippe Francois devers Ie prévost de Mons, estant en son chas- 
teau (1), scavoir de luy qu'on auroit affaire. Lequel, fort 

(1) Le prévót habitail alors Ie cbèleau de Mons, ainsi que je Tai rappelé 
daus riolroduclioo. 
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estouné, respondi que les eschevins iissent leur cas & part et 
qu'il feroit Ie sien, sans donner aultreiidvis ne conseil pour 
remédier tant aux affaires de tant d'importance. Dadvantaige 
ne s estant jamais monstré au peuple, pour Tinciter a prendre 
les armes, actendu que luy homme de guerre ayant esté des 
ordonnaRces' y a plus de cincquante ans, en oultre officier 
ordinaire et souverain en icelle , debvoit faire tous debvoirs a 
luy possible pour repoulser les ennemis, meisme estant en 
lieu oü la cloche de Teffroit est gisante^ s'en debvoit acquicter 
et non cherger les eschevins peu entenduz au faict de guerre. 

6. Depuis, me transportay au logis de Séverin Francois, 
bien dëbile, accompaigné de Monsgr. de Dour (1 ), que ne trou- 
vasmes en sa maison, ains au logis feu mad"® de Bugnies, bien 
espovantez et plus mort que vif, ne scachant que résouldre sur 
Ie présent inconvënient. 

7. De la tirasmes k Thostel d'Aymerics ou se faisoit quelque 
assemblee, ou estoient : Sivry, Resteau,Bourguignon et aultres. 
Auquel lieu estions délibërez donner dedens et faire sonner la 
cloche, qui estoit bien mon advis, mais aucuns disoient que, 
pour Ie présent, Ton ne se debvoit fier et qu*estions peu degens 
d'estoffe pour ce faire. De ce lieu retournay versla maison de 
la vilie, pour advertir les dictz eschevins de ladicte assemblee, 
oü en chemin prioy ung chacun que rencontroy vouloir se 
tirer au logis d'Aymeries, mais la pluspart faisoit Ie sourd 
d'oreilles, respondant n*avoir aultres armes que tenailles, 
avecq aultres responses estranges que je délaisse pour brief- 
vetë. Entre aultre, y eust ung quidam qui me respondist que 
cc seroit follie de combattre puisque la maladie tenoit au 
cueur. Dont fu bien esmerveillé de telz propoz, et inconti- 
nent après me retiray eu ma maison, ne me povant plus tenir 
sur piedz. Dont depuis ay tenu Ie liet trois jours , constraint 



(1) Gilles Pottier. 
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nonobstant me lever cedict jour et aller a la maison de Ia 

ville, par commandement du cointe, estant lors maistre de la 

ville. Dont rctournay bientost après, tant changé que rien 

plus. Ainsi voile comme Ie tout s'est passé. Ge que n*ay voulu 

faillir vous advertir, craindant estre chergez de mon honneur. 

A tout vous priant bien'fort vouloir me donner adresse tou- 

chant ce point, pour ma dcscherge, tant vers monsgr. de Noir- 

carmes que aultres seigneurs , k celle fin que puisse demorer 

libre et en paix. 

Copie cerliflée, Ie 35 novembre 1573, par ies 
commissaires Du Pret et Lebrun. 



VIL 



Discodrs selon la vérité, faict par Loys Alauwe, escbevin 
OE LA vn.LE DB MoNs, d l'ordonnonce des sieurs commis 
de monseigneur de NoircarmeSy grant bailly de ffaynnau 
et souverain officier dudit pays, touchant la surprinse 
d'icelle ville faicte par Ie comte Ludovicq de Nassau et 
ses alliés Francois aveeq rintelligence d'aueuns seetaires, 
Ie xxiiij^ jour de may xvHxxijy si avant néantmoins qu'il 
en a mémoire. 

i . Comme on tendoit k l'expulsion des rebelles du pays de 
Hollande et qu'il n*y avoit bruictde guerre du costé de Hayn- 
nau , Ie xxiiij* may xv«lxxij du matin , on vint advertir ce par- 
lant qu*il y avoit gendarmerie sur Ie marché de la ville, avecq 
des pistolz et espées nues en la main , crians : Ville gaignie 
et Liberté : ce qu'il ne vouloit croire , et se levant haslivc- 
ment , partit incontinent de sa maison avecq une espée et oog 
pistolet, admonestant ses voisins et ceulx qu*il trouva en 
chemin de se mectre en deffense, sicomme : Jehan de Ie Haye 
et Jehan Rau, sergent, et en tra en la maison de la ville par 
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Tissue, jusques Ia ckarabre de la paye oü il trouva Gille Pottier, 
aussy eschevin , et aultres iij k iiij. Lequel luy dict avecq 
grande doléance que Ie comte Ludovicq avecq grand nombre 
de soldatz estoient sur Ie marché, criant : Ville gaignie et 
Liberté au peuple. De laquelle misërable et si espovantable 
fortane ce parlant ne se s^avoit assez esmerveiiler, et se trou- 
voit extrémement perplex. Et tosty survint Nicolas Chamart, 
m'' Philippe Francois , depuis Philippe du Mont et Jehan Des- 
camps, aussi eschevins; lesquelz estans aussi fort espovantez, 
firent néantmoins pluiseurs debvoirs de mander les gens du 
serment et mannans de la ville eulx trouver armés k ladicte 
maison par Tissue et par la raaison et jardin Loys Le Francq 
couvertement , pour descendre par-dessus ung mur auquel 
estoient dresséez aucunes eschielles afin de se rassembler au 
reboutement des ennemis. 

2. Et estans ce parlant et ledit Pottier en la cour emprès Ia 
grange de Tartillerie, d'ou ilz voioient la tour a Tor]oge(i), 
firent signe, hockant leurs chapeaux, de sonner la cloche a 
l'effroy. 

5. Or, estoient dësia les ennemis entrez en Ia maison de la 
ville, en la court de devant et sur les degrez devant Thuys de 
m" Glaude , contre lequel poussoient avecq grande violence et 
contre la porte de la salie. Mais comme iceulx ennemis et les 
sectaires avoient gaignez la pluspart des cueurs des mannans, 
peu se volurent mectre eq debvoir, et ne y vinrent que iij k 
iiij armez, et iiij k v autres, que ce parlant n'a retenu en 
méffloire. Et disoient que personne ne se vouloit bougcr, les 
aucuns deroorans k leurs maisons et les aultres en grant nom- 
bre se amusoient aux remonstrances captieuses et faulses 
promesses de libertez, qu'il ne payeroient le X* denier et 
aucuns impoz, et qu'ilz avoient la pluspart des seigneurs et 
villes de ce pays de leur costé, comme faisoient entendre les 

(1) On appelait ainsi la tour du chèteau. 
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enneraiz, et telleinent en furent abusez que on vint faire 
rapport que pluiseurs roannans respondoient que ceulx qui 
avoient accordez Ie X' denier se deffendissent; meisnie levoient 
les mains aux propoz du comte : ce que donnoit encore plus 
grant embahisseraent a ceulx de dedcns. 

4. Et aflSn de empescher rentree aux ennemis suyvans fil 
a fil, on renvoya Ie portier Schram (auquel les ennemis 
avoient osté les clefz) h la portede Bertaymont, pourcoupper 
la corde du resteau et iceluy avaller; niais les ennemis estoieot 
dési^ montez en hault de Ia porte, qui l'empeschoient. 

5. Durant ce temps , Ie comte Ludovick avecq ses gen- 
darmes et harquebouses , les pistolz et espëes traictes en 
roain^ entra par force en la maison de m^ Claude Franeau, 
oü qu'estoient aucuns eschevins avecq ledit Franeau, lequel 
leur escria que personne ne se bougeasse sur la vie, et après 
dict qu'il estoit envoyé par Tempereur et aultrcs grans prioces 
pour gard er la ville et Ie pays au Roy, et empescher estre mis 
en main estrangière, dont il donneroit bons appaisemens, et 
que Ton fist les logis pour ses gens, et que Ton fist rassembler 
les gens de justice et Ie peuple, pour leur faire enteudre sa 
cherge. Et comme Ton se trouvoit fort troublé de si cspovan- 
table advenue et périi eminent, on ne sceut que respondre, 
fors qu'estions au Roy et voulions demorer léaulx serviteurs 
de sa Ma^*^, et que n'avions la puissance de ce faire ne de ras- 
sembler Ie peuple, sans son commandement. A quoy il rëplie- 
qua en colère que, au besoing, il avoit la main forte, pour 
en user en tout rigeur et aultres propoz que ce parlant n'a 
retenu. Et se retira a tant en la ville , pour suborner encore 
Ie peuple, aprés avoir laissé gardes aux entrees et yssues de 
la maison de ville. 

6. Néantraoings aucuns eschevins sortirent d'icelle et allarent 
a Ia maison du conseillier Séverin , pour adviser les moyens 
de rassembler gens a l'hostel d'Aymeries, ou ne se Irouvarent 
que viij a x hommes, selon que ce parfónt a entendu. D*aultre 
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part, aucuns cschevins avecq Ie conseillier Le Bèghe allaren t 
au chasteau vers le prévost de Mons, souverain officier, gen- 
tilhomme,' meure d'eaige, pour avoir son advis et assistence, 
et estimoit-on que luy et aultres cognoissans les thours de 
guerre, avoient différé sonner la cloche de Talarme jusques a 
ce qu'ils seroient rasseniblez en nombre, pour soustenir la 
première aggression , toutteffois ce parlant a entendu que Ton 
n'eust gaires d*advis de luy. 

7. Et ayant ce parlant et aultres veu que le corate avoit 
retirë ses gardes de la maison de ville , on list fermer les por- 
tes d'icelle, et de la s'estoit-il avecq aucuns ses confrères allé 
vers rhostel d'Aymeries, espërant y trouver Tassemblée, 
laquelle néantmoins estoit désia départie , et trouvarent seul* 
lement en chemin monsieur de Sivry, Herselles, Lacroix, 
Masnuy, Resteau, Bourguignon et quelquez aultre, lesquelz 
vinrent è la maison de la vilie par Tissue, qu'ilz trouvarent 
wide et libre, et y estoient aussy les conseilliers Séverin et 
Le Bèghe. 

8. Et tost ensuyvant y revlnt le comte Ludovicq avecq plus 
grande compaignie armee, qui se tormentoit qu'on luy avoit 
cloz les porles, menacant raectre tout au sang et au feu. 
Durant ce, estoient les susdis avecq les eschevins en la cham- 
bre m'^ Claude et au porge, dëlibérans ce que Ton feroit. Les- 
quelz conclurent tous de faire sonner la cloche et exposer 
leurspersonnes tout oullrc au reboutemcnt des ennemis. Et 
furent Gilles Pottier et ce parlant envoyez dire par une fenes* 
tre (qui tost fust refermée,) que Ton h'avoit encore sceu avoir 
rassemblëe , Tentretenant par ces raoycns en suspens , espé- 
rant recouvrer force. Mais apercepvant que on Tentrelenoit 
de parolles, il fist a force entrer ses gens d'armes par la cha- 
pelle Saint-George, harquebousant et poulsant après ce par- 
lant et ledit Pottier, tellement que l'on n'cust raoyen de y 
résister a faulte d'ayde, ii leur tres grant regret, et furent 
iceulx deulx appréhendez prestement et mis en la chambre 
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rouge et les aultres quasi au meisme instant, oü iiz furent 
détenuz jusque Ie soir. 

9. Et considérant Ia misérable fortune , ce parlant diet a 
ses confrères que la mort luy seroit aussy aggréable que la vie. 
A quoy Ie chief de la garde luy respondi que se soncy Ie comte 
de vostre vie ou de vostre mort, et ce parlant, que aussi ne 
faisoit-il de la vie ou de la mort du comte, et que les deux nc 
mouroient que une fois. Suyvant quoy, les ennemis se sai- 
sirent du rest des clefz et munitions de la ville, avecq l'assis- 
tence d'aucuns sectaires qui se commencarent nionstrer aper- 
tement. 

10. Lelundi ensuyvant, Ie comte Ludovick commandaqae 
Ton fist rassembler les conseilliers du Roy, ceulx du conseil 
et Ie peuple de Ia ville : ce que Ton refusa, ne Ie povant faire, 
sans Ie commandement du Roy et ses commis. Parquoy les 
fist rassembler par son auctorité expres, usant de grande 
menacc, ou se trouvarent k regret pluiseurs qui ne se sceurent 
assez excuser, ei aultres y vinrent d'eulx-meismes, s'cstans 
depuis monstrez volontaires et favorisans Ie comte. Lcquel, 
accompaigné de pluiseurs gentilbommes Francois et suivy de 
grant nombre de soldatz, garnis de harqucbouses, eliimeaux 
ardans, pistolz et aultres armes, proposa en substanee que 
ses prédécesseurs et Ie prince d'Orenge , son frère , avoient 
du grant bien en ces pays et y receu grans honneurs ci-devant, 
aussi qu il y avoit esté nourry xiij a xiiij ans. Et considérant 
que la pluspart des hommes de ces pays (qui ci-devant estoient 
si généreux) avoient perdu leur bon cueur, se leissans cher- 
ger et Ie peuple d'impositions intollérables contre équité, par 
Ie duc d'Alve, qui avoit respandu Ie sang des nobles et cm- 
ploioit les deniers en son propre particulier, tellement qu'il 
s'estoit rendu gouverneur illëgitime par avoir excédé sa com- 
missioU) abusant d^icelle, et aultres semblablcs propotz,il 
avoit esté esmeu d'une compassion chrispienne h venir expul- 
ser iceluy duc et les Espaignolz de ces pays, pour les garder 
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au Roy , assceurant que les gentilhommes Francois qui l'assis- 
toient ne demandoient rien a ces pays, et qu'il laisseroit les 
officiers et Ie peuple en leur religion cathoHcque et en la fidé- 
lité qu'ilz debvoient a leur prince naturel, et que chacun 
feissent ses nëgoces et se meissent en repos, et qu'il veilleroit 
pour eulx et feroit la guerre luy et les siens, mais qu'il voieroit 
lesquelz avoient Ie duc d'Alve au ventre. 

'H. Sur quoy on fust longuement différant dire advis, tant 
pour ce qu'il y en avoit pluiseurs que l'on craindoit eslre favo- 
risans les eunemis (ainsi que depuis est apparu), comme aussy 
pour ce que Ie comte et ses soldatz estoient en l'avant-salle et 
au porge, frappans a la porte, ouvrans quelquefois ieelle, et 
si hastoit tant d'avoir la .response que pluiseurs ne dirent 
advis et riens ne fust résolu, fors que la plus saine partie 
estoit d'advis que Ton vouloit demorer en la fidélité et obéis- 
sancc du Roy. 

i 2. Ënssuyvant vij k viij jours , estant ce parlant en l'ëglise 
Sainte-Wauldru, en devise avecq Ie gardien des Cordeliers , 
m^ Jehan de Glarges et Loys Le Bourguignon, passa Ie sieur 
de Genly, Francois, avecq aullres, par-devant eulx, qui 
raanda ce parlant, auquel il dict qu'il estoit adverty qu'il avoit 
tenu des propos pour inciter le peuple a les expulser, et entre 
aultres menaces, qu'il luy feroit trencer la teste. Ët tost 
ensuyvant, le bruit couroit que ce parlant estoit prisonnier. 
Quoy voyant, et que les enncmis et volontaires augmentoient 
et peu d'apparcnce de les surprendre, il délibéra absolute- 
ment sortir, comme il euist faictdu commeucement, si le gar- 
dien des Gordeliers, le curé de Saint-Germain et aultres 
n'euisseut esté d'advis de ung peu temporizer afiin que le 
comte ne prinst occasion de saccager les ëglises et d'empes* 
cher le saint service divin et faire aultres foulles. Et percep- 
vant Anthoine Olivier, conseiller dudit comte, que ce parlant 
avoit grande envie de se retirer (encore que le passeport luy 
avoit esté refusé, ainsi que aux aultres de la loy,] il lui 
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demanda pourquoy il ne venoit servir soubz Ie comte Ludo- 
vicky ainsi que soubz monsgr. Ie marquis de Berghes et 
monsgr. de Noircarmes, k quoy ce parlant respondi qu'il 
n*estoit de riens tenu ne obligé au comte Ludovick et qu'il 
ne Ie serviroit jamais, et qu*il quicteroit tout ce qu'il avoit en 
la viile pour en sortir : ce que semblablement présenta Loys 
Le Bourguignon , tellement qye Ie lendemain, qui fu Ie xxvij' 
juing, il sorti de la vilIe en accoustrement desguisé, avec ung 
resteau (i) en la main, déleissant tant peu de bien que Dieu 
luy avoit preste , qui tost fu pillé. Demonstrant bien iceluy 
Loys Alauwe voutoir persévérer en Tobéissance et fidélité de 
l'église catholicque et Ie service du Roy, nostre sire. 

Qui est ce qull a retenu en sa mémoire. Suppliant humble- 
ment messieurs les commis vouloir prendre de bonne part et 
humainement ce petit discours. 

Copie cerlifiée, Ie 23 Dovembre 1573, par 
les commissaires Du Pret et Lebrun, 



VIII. 



Discours que faict Jehan Descamps (2) d messieurs les commis 
aux enquestes de la misérahle advenue du comte Ludovicq 
en la ville de Mans. 

Comme Ic samedy nuict de Pentecoste de Tan xv' soixanie- 
douzc, environ quattre heures du matin, iceluy Descamps 
estant couché, sa femme luy dict qu*elle avoit oy une femme 
crier : Ville gaigniCy dont luy dict que s*estoit une solte ou 
qu*elle estoit débile d'entcndement. £t regardant par sadicte 
femme par les troux d'une fenestre de sa chambre, véy aucans 
chevaulx passans et allans de la porte de Nimy au Marché. De 



(1) Resteau, r^leau. 

(2) ËcheTin. 
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ce adverly, iceluy Descauips se descoucha hastivcment et 
estant ademy-acconstré, s*cn alla sur Ie marché, k la maison 
de la ville, ou illecq de loing perceu pluiseurs gcns de pied 
ayans leurs espées nues, droittes en leurs mains, avecq pisto- 
letz. Et prestement, certaine trouppe de clievaulx Ie vindrent 
environner, demandans s'il n*y avoit nulz esclievins. Lequel 
n*osa respondre, eraindant fortune. 

2. Néantmoings Jacques Hanot, qui estoit illecq , dist que 
liiy ledict Deseamps en estoit Tun. Estant ledict comte en la 
trouppe, ayant des clefz en ses mains, demanda s*il estoit 
eschevifi , qui luy dict : oy. Lequel comte dict qu'il venoit en 
la ville, non pour mal faire, dclivrant audict Deseamps les 
clefz des prisons de la ville, disant ne vouloir entreprendre 
sur les offices de ladicte ville, et qu'il dësiroit parlcr a ses 
compaignons aussy esclievins. Lequel Deseamps print lesdictes 
clefz; ayant icelles, environnez de pluiseurs soldatz qui Ie sui- 
voient et Tiraportunoient, s'en alla a la maison m* Claude Frn- 
neau, buchantJi saporte,el après avoir pluiseurs fois buché, 
vint ledict m* Glaude. Lequel estant dedens sa maison, dict 
qu'il n'osoit ouvrir sa porte de tant que s'estoient Francois. 
Ce oyant, s'en alla vers les prisons, fort estonnez, et délivra 
lesdictes clefz au chepier ou a sa femme, leur disant qu'ilz 
envoyassent vers les eschevins et vers ceulx qui avoient les 
clefz de Tartillerie pour faire ouverture, demorant k ladicte 
maison de ville, |)Our cause desdis Francois. Ouquel tempore, 
comme il a entendu, ledict comte alloit avecq ses chevauceurs 
parmy la ville, et les piétons estoient k Ia grande porte de la 
ville, la gardant. 

3. Après avoir veu son coup , se transporta k sa maison , 
advertissant de ce sa femme et enffans , et s'estant desvesti 
pour mectre certain harnas de piéton qu'il avoit, Ie trouva 
trop petit, cause que Ie fait vestir son filz , luy enjoindant soy 
tcnir prest, ce que fist. 

4. Depuis, ledict comte se retira a la maison de la ville, oü 
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que illecq trouva aucuns eschevins qui faisoieDt debvoird^avecq 
Tarmoyeur de la ville délivrer armes. En ce tempore , survint 
ledict comte deniandant après les eschevins, et entrant en la 
court de derière, vers la grande de Tartillerie , perceut aucans 
qui s'armoient, leur disant qu'ils cessassent et qu'il ne tenoit 
que a luy prestement de les tous despescher, et quMl voyoit 
bicn Teschielle mise pour aller par-deseure et que i'on TóUst; 
de maniere que les aucuns se retirèrent. 

5. Lcdit comte se retira et envoya guet a Tissue et porte 
des prisons» afïin que personne ,n entrast par-derière. Ou (1) 
durant duquel temps, Ton envoyoit partout pour assembier 
les serraens pour ruer sur eulx. Dont Sivry et aultres se deb- 
voient assembier en quelque lieu hors de la veue du comte. 

6. Depuis , ledict comple avecq ses gens armez rcvint a la 
maison de la ville, soy tourmentant de ce qu'il ne povoit parier 
aux eschevins, et estant illecq entra avecq ses gens en la 
salictte m^ Claude Franeau , oü estoit iceluy Descamps avecq 
aucuns de ses compaignons eschevins et aultres, les tenans 
illecq sans povoir sortir, disant que il n'estoit venu en la ville 
pourpréjudicier Ie Roy Philippe et ne préjudicicr son pays et 
pluiseurs aultres propos. Ou (2) durant desquelz propos, les 
absens eschevins faisoient leur assemblee, et les aucuns 
alloient par la ville, vers Ie prévost de Mons et ceulx du 
conseil. 

7. S'estant ledict comte retiré et déleissé ses gens, iceluy 
Descamps avecq m* Philippe Francois, son confrère, estans 
envoyez par ses confrères , se transportèrent k la maison de 
Séverin Francois, oü que illecq trouvèrent Ie sgr. de Rinsart, 
aussy Guillaume Le Bèghe, et par Ie jardin de la maison dudict 
Sëverin , passans par Tissue d'allendroit et opposite du chas- 
teau, se trouvèrent vers le prévost de Mons, pour de luy avoir 

(1) Ou, au. 

(2) Idem. 
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adresse, qui, au semblant de luy parlant, dict qu*il iroit a Ia 
roaison de la ville, rentra en sou chasteau, toutteffois ce par- 
lant ne Ie veu k ladicte maison de ville. 

Retourné a ladicte roaison de ville, Ton se donnoit de roer- 
Teille de ce que ceulx qui s'assembloient a Thostcl d^Aymeries 
tardoient si loingtemps, s'en alla vers Thoslel d'Aymeries, 
encontra aucuns. £t venuz k Tendroit la maison de Bourgui- 
gnon, Ton oy quelque bruict que Ton pensoit que c*estoient 
les Fran^ols a cheval qui passoient assez prez : ce que nëant- 
moins estoit ung chariot de brasseur, tellement que cculx 
estans illecq s'enfuyrent et prinrent la maison illecq pour 
gharand. Geste timeure passëe, fu dict que les personnes 
dudict bostel d*Aymeries estoient parliz, parquoy ne fu plus 
avant. Ayant ce oy, se retourna, et passant par les rues et 
rapassant, prioit aux bourgeois qu'ils eussent h prendre armes 
et venir a la maison de la ville, qui ne se bougèrent. 

8. Et luy, ledict Descamps, venu a la maison de la ville par la 
porie, parce que Tissue estoit fermée, trouva Séverin Francois 
et Guillaume Le Bèghe avecq Sivry et aucuns du conseil , avecq 
peu OU néant de suitte de ceulx du serment, qui se devisoient 
de ce qu'il estoit de faire , signamment de sonncr la cloche. 
Maïs en ce tempore, percepvant que les Francois venoient k la 
file avecq armes et pistoletz, fu la grande porte de la ville fer- 
mée et les fenestres. De ce malcontens, poulsoient contre 
ladicte porte et menoient grand bruict , disans qu*ilz enfon> 
droient et tueroient tous. Ge oyant, fu parlé a eulx par les 
fenestres de ja charobre d'embas, leur disans qu'ilz eussent 
patience, et n'estoient encorc prestz, les fourmenans. Ayant ce 
fait, eulx tousiours actendans assistance tant dudit prévost 
comme desdis du serment, rethirèrent vers leurs aultres com- 
paignons en la vièse salie, oü que estans illecq oyrent que 
lesdis Francois pousoient contre Tbuys de la chapelle Saint- 
George, et entrez en la court de la ville a force, menant ung 
bruict espouvantable, iceülx escbevins tinrent bon k la vièse 
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salie, clouans Thuys contre eulx, et eulx poulsoient, vueilians 
enfondrer la porte et tout tuer. 

iO. Tellement que Gilles Pottier, seigneur de Dour, sorti 
lors vers eulx et fut acablë et aberd (1 ) par la tcste. Ou (2) 
durant de quoy et que Ton pensoit qu'il fust tué, les aucans 
desdis Fran^ois entrèrent en la dicte vièse salie et allèrent 
par force en la chambre rouge, oü illecq constralndèrent 
apporter les clefz des portes d'icelle ville , et d'illecq s'en allè- 
rent en la chambre Nostre-Damme de ladicte maison de ville, 
OU que tous les seigneurs de France estoient , signamment Ie 
seigneur de Genly, qui disoit qu'on fist logis pour dix mil 
hommes. 

ii. Lundy ensüyvant vingt-sixiesme may suyvant ladicte 
surprinse, fu commandé de la part dudit comte aux conseil- 
liers du Roy, nostre sire, personnes du conseil, eschevins et 
pluiseurs aultres, dont les aucuns sont de la religion nouvelle, 
d'eulx trouver a la maison de la ville, oü que ledit comte com- 
paru accompaigné de pluiseurs seigneurs Fran^ois, signam- 
ment du seigneur de Genly, et de ses soldats armez et embas- 
tonnez de pistoletz, prestz h tirer, en ayant délaissé aucuns 
pour garder la première salie. Lequel comte proposa que, 
comme lieutenant du prince d'Orenge, son frère, estoit veoa 
en ladicte ville, non pour vouloir intéresser Ie Roi Philippe 
ne la ville, ains donner service a sa Majesté, et n'estre venu 
pour applicquer icelle ville ny Ie pays a la couronne de France, 
comme Ie seigneur de Genly hien scavoit, lequel lors certifia 
que Ie Roy de France n'y demandoit rien. Promectant par 
ledit comte enlretenir les bourgeois en leur anchienne reli- 
gion et leurs privileges, franchises et libertez, menassanl 
ceulx qui favoriseroient leduc d'Alve, qui avoit mal gouverné 
Ie pays par avoir demandé Ie centiesme et dixiesmc, et qu'il 

(1) Aherd, ssiisl 

(2) Ow, au. 
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n'estoit besoing faire aultre serment que Ie passé, qui est k 
Dieu et au Roi Philippe, fors tenir ledit duo en hayne^ disant 
qu'il estoit Ie plus fort et maistre de la viUe, et que s'il y avoit 
aucuns qui eussent Ie duc d*Alve au ventre, leur thiroit 
dehors, demandant sur ce advis et response, soy retirant en 
Ia yièse salie, actendant résolution. 

12. Et ces devises inises en conseil, oü que estoient aucOns 
de la religion nouvelle, qui se sont depuis monstrez telz, et 
après pluiseurs altercations , de sorte que estoit ung conseil 
constraint et forciet, sans avoir audience au moycn de la plu- 
ralité des voix, n'eust iceluy Descamps ny aucuns de scs con- 
frères eschevins, Ie moyen de dire son advis, car Ie comte 
buchoit furieusement a la porte, ne vueillant plus actendre; 
aussi iceluy Descamps estoit Ie dernier eschevin, dernier 
debvant dire advis. Par quoy ne peult donner libre advis, car 
Ton n'enlendoit Tun Tautre, entendant avoir estë résolu de 
demorer en leur anchien serment, qui estoit è Dieu et k nostre 
Roi Philippe, sans en faire aultre. 

'15. Depuis certain temps aprés, combien que ledit comte 
eust dict qu'il ne feroitrien de nouveau auxmannans de ladicte 
ville, fist assembier les personnes du conseil, leur disant per- 
cepvoir vouloir machiner quelque trabison contre luy, par 
tant vouloit avoir leurs armcs sur peine de la vie. Dont brief 
ensuyvant, print les armes desdis bourgeois, et comme cer- 
tain personnaige se complaindoit aux eschevins de ce que on 
luy voloit oster sa harquebouze de jardin, et que luy fu res- 
pondu par iceluy Descamps que quant la ville avoit eu affaire 
des gens du serment et de luy, pour expulser Ie comte, res- 
pondi audit Descamps, et dict telz mots : Que me Ie disoit-on 
ung jour devant? 

i4. Depuis, ledit comte fist assembier les personnes de la 
Glergie avecq les eschevins, ausquelz leur dict que ilz eussent 
a continuer en leur service ordinaire de Téglise el qu'il ne leur 
donneroit empeschement. 
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15. Le comte fist publier que tous bourgeois qui sortir 
vouldroieot, sortassent inoyennant passe-port. Suy.vant quoy, 
jceluy Descamps aveeq ses confrères demaodèrent passe-port. 
Dont leur fu dict par Anthoine le peintre que Ie comte n'en- 
tendoit que les eschevins ny ceulx qui avoient estat sortiroient 
Dont luy fu sohi que la publication estoit généralle et que 
debvoient estre libres comme les aultres, car n'entendoit plus 
estre eschevln. Néantmolngs pluiseurs aultres ralsoos alléguéez, 
voires de laisser tous leurs biens en la ville, ne sceurentpar- 
venir d'avoir passe-port. 

i6. En après, demanda d*avoir .le séel de la ville , pour 
recouvrer argent pour payer ses gens d'armes. Dout en pre- 
mier lieu fu dict audict Anthoine que n*avions Ie povoir ce 
faire, et que ne povions cherger le demaine de sa Majesté saos 
son consentement. Nëantmoins fist assembier le conseil, pro- 
posant sa deraande, disant estre en nécessité d'argent et 
qu'il en s^avoit moyennant obtènement dudit sëel. Dont tout 
le conseil fu d*advis, sauf aucuns qui estoient volontaires, que 
cela ne se povoit faire et que Ton n'en feroit rien. Dont k len- 
demain ou brief ensuyvant, iceluy Descamps avecq aucuns de 
ses confrères , luy fu dict par la bouche m' Claude Franeau, 
que le conseil n'estoit rësolu a bailler ledict séel. Dontres- 
pondist: « Je pensoy bien autant, bien mes gens d'armes 
mengeront ou qu'ilz polront. » 

17. Le lendemain ou brief ensuyvant, iceluy Descamps oy 
compter que k la maison de Arnoul Moreau le comte avoit 
envoyé vingt soldatz , et festinamment iceluy Descamps s'en 
alla k sa maison , et avant y estre venu , trouva vingt soIdaU, 
lesquelz dispendoient tous les jours douze florins et plus, et 
interesse iceluy Descamps plus de trois eens florins, car abao- 
donne sa maison et n'y rentre fors depuis Tapointement. 

i8. Le dimence dont le premier coup de canon donna en ia 
ville, iceluy Descamps estant aux Cordeliers ehez nostre 
maistre le gardien,è causequ'il avoit abandonné sadictemai- 
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son estant desconforté, survinrent Estienne du Fay, aecom- 
palgné de Mauregnault, m' Jehan Bosquet, et d*un surnommé 
de Ie GraDge dict Grant Coureur, entrèrent par force illecq et 
percepvant iceluy Descamps, ledict Estienne Ie nomma vilain 
trahistre, ayant bauché son espieu pour Ie frapper, Tenvoyant 
sur ie rampart. Mals au moyen que Ie gardien luy dlct qu'ii ne 
fist mal a personne en sa niaisoh, ne fu iceluy Descarops frappe, 
mals Ie bouta hors desdits Cordeliers, entendant que ledict 
jour s'en allèrent ès églises de Ia ville armez et embastonnez, 
commandant- cesser Ie sainct service divln. 

i9. Depuis les volontaires firent publier que ung chacun 
portassent armes, sur quelque peine; de sorte que, craindant 
d'estre rencontre, se mucba (1) en son jardin, parce que aucuns 
du comte avoient mis bors que ledict Descamps avoit dict que 
ledict comte estoit entre en la ville comme ung larron, ce que 
n'entendoit avoir dict : parquoy esté recommandé ausdis soldatz. 

20. Durant la communication de Tapointement fait deceste 

ville, environ Ie soir, lesdicts escbevins furent advertiz que les 

voulontaires ou gens d'arraes mal contens dudict appointe- 

ment, disoient qu'ilz bouteroient Ie feu en Ia ville, cause pour- 

quoy tacitement fu faict guet du soir par toutte la ville, pour 

la garde dli feu et de la pilorie ou aultrc inconvénient qui fust 

survenu, ayant par iceluy Descbamps beu nécessité de vivre 

tousiours en crainte et misère. Qui est ce qu'il s^ayt a Tad- 

venue. Suppliant vouloir considérer la grande misère en 

laquelle estoient journellement, que sans eulx les églises es- 

toient en apparence d'estre ruynées, car aucuns soldats de 

Vallenciennes rompoicnt les imaiges, dont les escbevins en 

faisoicDt complainte au comte, et ont fait tout leur povoir de 

garder les églises affin que Ie saint service divin fust continue. 

Concluant en ce présent donné a cognoistre. 

Copie cerli6ée par les commissaires Du Pret et 
Lebrun, Ie 23 novembre 1573. 

(1) Se mucha, se cacha. 
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IX. 



Déclaration en brief, faigte par Anthoine de Lacroix {\),deee 
que c'est ptissé d la surprinse de la ville de Mons par Ie 
conté Lodwyck et aultres seigneurs Franchois, 

\ . Le vingt-quattreysme jour da inois de may, veillede Pen- 
tecouste aniio inil cincq eens soixante-douze, du niatin, fut 
Anthoine de Lacroix adverty par Lancelot Dessars, cousturieF) 
que les Franchois et Hughenotz estoient sur le Marchié et ala 
maison de la ville, crians : Ville gaignée, liberté, liberté, ayans 
pistollés et espéesnues èsmains. Lequel estant nëantmoins fort 
travaillé de la colicque et gravelle quy Tavoient tenu teute la 
nuict, se descoucha, disant qu'on en advertist messieurs esche- 
vins, affin de faire sonner la cloche; sortantsur rues, inconti- 
nent après, admonestant le peuple quy y estoit d'eulx aller 
armës et embastonnez. Lesquelz respondirent n'avoir armes 
et que on ne leur demandoil riens. A quoy leur fut responda 
qu*ilz se préparassent avee telles armes qu'ilz povoient avoir. 
Partant d'illecq, ledit de Lacroix avee ses trois enifans, soy 
tirant vers la maison de la ville et par la porte des prisons 
prochaine de sadicle maison, et venuz en la court de derière, 
trouva illec monsieur de Sivry, lequel luy dict : « Mon frère, 
retirons-nous, les ennemis sont en la court de devant; allons 
nous metlre en ordre et armer. • Se retirans chacun d'eulx en 
leurs maisons, faisant ledit de Lacroix armer ses trois enffans, 
tost après reveint ledit de Sivry au logis dudit de Lacroix^et 
véant que ledit de Lacroix n'avoit harnas assez pour povoir 
armer sesdis trois enffans, leur dit qu'ilz allasscnt veoir a sa 
maison s'ilz n*en trouveroient propice pour eulx : ce qu'ilz 

(1) Membre du conseil de celie ville. 
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firent, et en trouvant seulement ung propiee pour de Hau- 
chin, beau-filz dudit de Lacroix, disant lors ledit de Lacroix k 
son filz : t Prenez Ie mien », qui respondit luy estre aussy trop 
petit ; respondant ledit de Lacroix n*en avoir d'autre, et qu^il 
s'en convenoit passer : cc qu'il fit. Que lors survindrent aussy 
monsieur de Herzelles et aulcuns autres au logis dudit de 
Lacroix et conclurent aller au chastel de ceste ville de Mons, 
vers monsieur Ie prëvost : ce qu^ils firent, et venant vers Ie 
puich du marchiet du fillet (i ), dict ledit de Lacroix ne luy estre 
possible aller jusques ledit chasteau et qu'il se sentoit ehcoire 
trop mal de sadicte collicque. Que lors luy fut dict de faire 
aprester ses voisins et qu*ilz reviendroient a sadicte maison : 
ce qu'il fit. Et eulx revenuz, dirent qu'ilz avoient trouvé mon^* 
sieur Ie prévost fort perplex , se retirans chacuns vers leurs 
maisons, disans bientost revenir. Tost après revindrent illec 
monsieur de Herzelles avec monsieur de Chaudeville, Jehan 
ResteaUy Gilles de Masnuy et autres. Que lors fut envoyé ledit 
de Masnuy requérir ledit de Sivry, et eulx revenuTE, conclurent 
par ensamble soy mettre sur la rue affin de induirc Ie peuple 
a prendre les armcs; envoyans après ceulx des sermens, 
admonestans chacun d*eulx au peuple de se vouloir armer et 
joindre avec eulx, et qu'il estoit heure de donner service a 
Dieu, au Roy et a toutte la rëpublicque de ceste ville. Respon* 
dans par iceulx qu'ilz n'avoient armes et qu'ilz les avoient 
venduz pour vivre durant Ie bruyt du dixiesme denier, et que 
on ne leur demandoit riens. A quoy leur fut respondu qu'ilz 
neleur demandoient siuon Ie tout, et que partant ilz se vol- 
sissent mettre avec eulx, quy respondirent : « Sy y allons et y 
fussions tuez, vous ne norirez point noz femmes et enffans; ils 
viènent pour nostre bien et liberté, nous ne payerons point Ie 
s*" denier, » et pluiseurs autres et divers propos, démonstrans 
assez estre subornez des ennemis et d'autrés, tenaus leur par- 

(1) Au carrefour des rues des Telliers et des Gades. 
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ties; faisans par Icsdis assamblez tous dcbvoirs de rcnvoycr 
vers ceulx des sermens, dont n*en vindrent guaires, mcismes 
ceulx quy y estoient envoyez demoroient derière. Et lors fu 
par ledit de Lacroix perceuz George de Labarre, auquel il dit: 
« Vous estez M' d'un des sermens, faites les assambler; • quy 
respondit : c Hz ne sont que archiers. » Disant aller faire son 
devoir : ce qu'il fit, et en vindrent d'iceluy serment plus que 
des autres. Durant Icsquelz devoirs quy se faisoient devant et 
dcdens la maison dudit de Lacroix, ne se trouvèrcnt ensarobic 
que envirün- dix-huyt ou vingt en tout, que lors on leur vint 
dire que les ennemis estoient advertis de leur assamblée, et 
qu*i]z s^estoient mis devant la porte des prisons et dedens 
Tallée d'icelles^ de cheval et de piedz, découvrans Tentrceet 
porte de devant dudit de Lacroix et tout au loing de la rue. 

2. Ce que ledit de Lacroix vint advertir, disant qu'il conve- 
noit faire leur assamblëc plus loing, autremcnt les ennemis 
les poiroient deffaire et aussy piller sa maison. Que lors fut 
conclu d'aller devant la maison Vinchant de Peissant, disant 
y avoir illecq cincq embouchures de rues dont on polroit tuer 
gens en leur assistcnce, et que plus loing se tiroit-on et plus 
seroit Ic peuple adverti de leurditte assamblée: ce qu'ilsfircnt 
Et monsieur de Sivry^ luy quattre ou cincqyesme, se tirèrent 
pour la seconde fois au chasteau vers monsgr. Ie prévost. Et 
comme ilz furent arivez devant la maison Vinchant de Pels- 
sant, faisans tous devoirs pour assambler Ic peuple, Tespacc 
d'cnviron dcmy-heure, revindrent illec monsieur de Chaudc- 
ville et autres quy estoient allez au chasteau, disant qu'ils 
allassent au logis de monsgr. d*Aymeries et que les auti*es s'y 
devoient trouver: ce qu'ilz firent. Et ledit de Lacroix fut 
appellë par sa niepce madamoiselle de Lacourt k sa maison,ou 
qu'il trouva son filz en quelque foiblesse, que lors il Ie fit 
désarmer, disant qu*il estoit fourserrë en son harnas^ demO" 
rant ledit de Lacroix quelque espace illec. Et partant d'illee, 
vëant que ceulx des sermens ue venoicnt et qu*ilz estoient 
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semons eulx trouver a son logis, se tira vers sadicte maison oü 
qu'il en trouva deux ou trois qu'il envoya incontinent au logis 
du dit sieur d'Aymeries, disant qu*il les suyvoit. Et comme 
ledit de Lacroix se tiroit ver& ledit logis d'Aymeries, trouva 
allendroit du puich du marchié du fiUet Gollart Lemaire qul 
publioit que chacun se eult a tenir prest en sa maison jüsquez 
au son de cloche. 

5. Auquel il demanda quy luy avoit dohné ceste cherge, 
quy luy respondit: Messieurs eschevins, et qu*il luy convenoit 
parfaire son tour. De quoy ledit de Lacroix fut fort estonné 
percevant sy soudain changement, envoyant è eest effect son 
serviteur audit logis d'Aymerles, pour scavoir ce qu*il en estoit. 
Et comme sondit serviteur targoit trop , se tira vers Ie logis 
monsieur Ie conseillier Scverin (i), pour scavoir sy illec avoit 
esté conclud ladicte publication, rencontrant k Tabordëe de la 
rue des Qercqz ung chevauseur des ennemis venant du Mar- 
chié, courant et montant ladicte rue : qui causa au loing d'icellc 
rue, rentrer chacun en sa maison, fcrmans leurs huys. Et 
comme il ne trouva ledit Sëveriu en son logis, sortit par sa 
porte de derière pour soy tirer audit logis d'Aimerye. Que lors 
vindrent encoires noef ou dix desdis ennemys de cheval, cou* 
rant vers Ie logis monseigneur Ie duc d'Arscliot (!2). Et ledit de 
Lacroix se tira par embas, pour soy trouver audit logis d*Aime- 
rics, rencontrant au devant du logis monsgr. de Frezin (5) les 
autrës qui venoient dudit logis d'Aymeries, en nombre seulle- 
ment de dix ou douze, ausquelz il demanda oü estoient Ie reste 
deleurs gens^ quy luy respondirent que, sortant dudit logis et 
& Tabordée de la première rue, ilz les avoient abandonnez au 



(1) Séverin Frangois. 

(2) L'hütel de Chirnay, qui devint plus lard Tabbaye d'Épinlieu (rue des 
CinqVisages). 

(3) L'hólel de Frezin, ci-devant du prince de Ligne,e8l depuis 1841 
l'bo&pice des Incurables. 
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bruyt d*un chariot. Et remontèrent ensemble vers ie logis 
dudit de Lacroix, oüque perccurent devant eulx trois ou quat- 
tre eschevins, allant aussy vers Ie logis dudit de Lacroix. Et 
venus illec leur fut demandé pourquoy ilz avoient fait faire 
ceste publication par Coilart Lemaire ; qui respondirent ne 
l'avoir faict faire. 

4. Se retirans lors vers son logis, et incontinent après vint 
la fille aisnée dudit de Lacroix, disant qu'on luy avoit dici a 
la porte de devant que lesdis ennemis se retiroieut, se tirant 
lors ledit de Lacroix h Tembouchure de sa rue de devant, et 
perceqt que ceulx quy avoient estez devant la porte des pri* 
sons estoient partis : parquoy il envoya son serviteur vers Ie 
Marché, pour s^avoir sy ceulx quy estoient a la maison de la 
ville et au Marchié estoient aussy partis, quy leur raporta que 
ung chevauseur estoit revenu a Ia maison de la vilie et reme- 
noit toutte la reste des piétons par la rue des Clercqs. 

5. Parquoy fut conclu de se emparer de ladicte maison de 
la ville, assarablans tant peu de gens qu'llz peurent trouver, 
disans qu'ilz leur feroient donner armes k la maison de la 
ville. Renvoyant par ledit de Lacroix vers ledit de Sivry, Tad- 
vertissant que les ennemis estoient partis de la maison de la 
ville, et qu'ilz y alloient, pryant qu'il s'y volsice trouver : cc 
qu*il fist tost après, comme firent aussy messieurs les conseil- 
liers Séverln Franehois et Guillaume Le Bèghe etautres, et 
furent envoyez ceulx quy n'avoient armes a la munition pour 
prendre armes. Et ledit de Lacroix avec aucuns eschevins se 
trouvèrent k la porte de ladicte maison de ville et au Marché, 
et que devant les maisons y avoit pluiseurs personnes de la 
ville tant hommes que femmes, que lors ilz firent resserrer (i) 
la porte de la maison de ville. 

6. Ou que venitung jeusnc homme voysin dudit de Lacroix, 
luy disant : c Monsieur, je viens de la porte de Bertaymont. 

(1) Resserrer^ pom re fermer. 
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Les ennemis sont sortis, et avons volu serrer la porte. Mais Ic 
portier nous a dit ne Ie povoir serrer sans cherge de raes- 
siêurs esclievlns. » Que lors, y fut envoyé Ie sergeant B. de 
Peissant, pour la faire serrer; lequel n'y peult venir k 
tant (i). 

7. Et comme ladicte porte de Ia maison de Ia ville fut scr- 

rée,y siirvenit ung chevauseur des ennemis demandant ravoir 

son serviteur, auquel fut respondu qu'il n*estoit illcc. Fit peu 

enssuivant, y rcvindrent tant de chevaulx que de piedz envi- 

ron quinze ou seizc frapans h la porte et deschergcant leurs 

pistollés et harequebouses. Durant les dictes entrefaictes, y 

revindrent Ie conté de Lodwick et aultres seigneurs Franchois 

avec leurs compagnies, fiüsans tous devoir et force de entrer 

en ladicte maison de ville, que lors fut a diligence renvoyé 

vers ceulx quy estoient allez armer a la munition, leur dire 

qu*ilz cussent h revenir. £t perchevans qu'ilz ne revenoient, 

ne meisme cestuy quy y avoit csté envoyé, ledit de Lacroix se 

tira vers Thuys de la salie de dcrière, oü qu'il percent que, au 

lieu de revenir, ilz s'cnfuyoient, montans sur deux eschelles, 

deschendans au jardin Loys Ie Francq, dont il venit advertir 

les autres. Et comme les ennemis avoient par la chappelle 

Sainct-George gaigné ladicte maison de ville et forchë la porte, 

et messieurs eschevins retenuz, chacun se rethira ; disant lors 

par ledit de Lacroix audit de Sivry : c Nous ne sommes plus 

que nous trols; il nous en convient aussyaller ». Que lors lis 

parlirent et se retirèrcnt chacun en sa maison, par Tissue de 

la maison de la ville, que ilz trouvèrent ouverte. Et quant & 

Séverin Franchois et Guillaumc Le Bèghe, ilz estoient demo- 

rez en la snllette maistre Giaude Franeau. Au desoub duquel 

discours estoit signé : A. de Lacroix. 

Copie collaliounée, le 10 décembre 1573, par les 
commissaires De le Samme et Longhehaye. 

(1) Lisez : dtemps. 
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X. 



Déposition de Jéróme Franeau, massard de la ville de Mom. 

Pour furnir et acquiesser a Tordonnance de monseigneur 
de Noircarmes, grant bailly de Haynnau, par Hiéromme Fra- 
neau, massart de la ville de Mons : 

La nuictde Penlecoust dernier, en ce présent an mil cincq 
eens soixante-douze, sur ce que Hiéromme Franeau, massart 
de Ia ville de Mons, estoit ou (i) comptoire de Ia raassardrie 
environ les quattre heures du matin ,que lors en ceste sep- 
maineon rendoitles comptesde ladicte ville, oïtung bruictde 
grant cantité de personnaiges ou porge des degretz de la maison 
He ladicte ville, en appellant par eulx M*Claude Franeau , son 
frère, et frappant a Thuis de sa maison, affin de faire ouver- 
ture, sans savoir par ledit Hiéromme quelz gens se pooient 
eslre, pensant par luy qu*il y avoit du feu en ladicte ville. A 
ce propolz, ouvrit Thuys de la salie, regardant ou dit porge 
ce qué se pooit estre, perchut Nicollas Chamart, lors esche- 
vin d'icelle dicte ville, lequel accouroit pour enlrer a sauveté, 
disant par ledit Chamart qu'il estoit poursievy d*aucuns sol- 
datz, auxquelz la nuict précédente leurs armes avoient esté 
Iiostées, en entrant en la porte de Bertaymont d'ieelle dicte 
ville, par Ollvier de Bousy, sergent de messieurs eschcvins, 
aiïin de par ledit Olivier savoir quelz gens s*estoient. 

1. Estant ledit Chamart entre en la massardrie avecq ledit 
Hiéromme Franeau, massart, Tespace de demy-heure, vinrent 
par fbrce pluiseurs desdis soldatz en la maison de la ville, 
voeillant par eulx entrer en la chambre de la massardrie par 
les fenestres, cryant qu'ilz volloient ravoir leurs armes. Per- 

(1) Ou^ au. 
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clievant par Icdit Franeau, massart, et ledit Cliamart Ia foullc 
que lesdis soldatz Tolloient faire, sortirent hors de la niassar- 
drie et s'en allèrent en la maison dudit M' Claude, pour parier 
h luy, lequel n'ospit sortir sa inaison. 

2. Depuis, nous retliirasmes ou jardin de ladite ville, oü 
trouvasmes Anthoine de la Croix, du consei! (i), Gilles Poitier, 
Philippe du Mont, eschevins de. ladicte ville, avecq aucuns 
aultres leurs compagnons eschevins et aucuns du conseil, 
que Ie dit Franeau n*a retenut, au moyen. de respautenienl (2) 
quy estoit lors, aussy qu*il perchevoit que les bourgeois sér- 
roient les huys de leurs maisons. Mesdis sieurs eschevins 
fisrenl debvoir lors d'envoyer après les canonniers sermentés 
de la ville, que, pour eulx hastivement trouvcr et assambler 
ou dit jardin. Ce que peu se y trouvèrent, donnant response 
par les sergens que aultres auroient dict qu'ilz ne se feroient 
point tuer. 

5. Durant ce temps, Ie comle Lodowlcq envoya vers mes- 
dis sieurs eschevins et aucuns du conseil, disant qu'il volloit 
parlcr h eulx. De meisme Ic comte entra oudit jardin avecq 
grant nombre de gens ayant par eulx chacun ung pistolet, non 
scassant par ledit Franeau, massart, quy luy auroit faict ouvre- 
ture. Ayant par ledit comte regarde et perchut Tassamblée 
que mesdis sieurs eschevins avoient fait ou dit jardin, aussy 
que pluiseurs canonniers et bourgeois entroient et montoient 
par eschielles ou dit jardin, par-descure Ie mur du jardin Loys 
Ie Francq, estans armez et embastonnez, de tant que lesportes 
des prisons de ladicte ville estoient closes a cause que les gens 
dudit comte avoient hoste les clefz de ladicte porte a Jehan de 
Peissant, sergent de mesdis sieurs eschevins, a sa femme ou a 
sa meschine, comme ledit Franneau avoit oy dire, Ie dit comte 



(1) 11 s'agit iel du conseil de ville. 
('2) Espautement, épouvante, frayeur. 
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prestement fist audasieuzement rethirer tous les canonniers et 
gens armez, avecq fist hoster lesdictes escliiclles. Voyant ce 
par lesdis eschevins, demandèrent au comte se il luv plaisoit 
qucique chose. Respondant par ledit coiute qu'il estoit venut 
en Ia ville de Mons pour avoir passaige et de par Ie Roy, sans 
déclarer par ledit comte de la part de quel Roy(1), et qu*il estoit 
venut pour nostre bien, non poiut pour nous mal faire, ains 
pour nous indempner de pluiseurs tailles etgabelles. Futlors 
dict par lesdis sieurs eschevins qu'ilz se adviseroicnt et qu'ilz 
se conseilleroient. De reehief, ledit comte dist ausdj§ escheviQS 
qu'ilz assamblasscnt hardement Ie commun populaire et que 
lesdis eschevins luy donnassent brief responce. Dont fut dict 
par lesdis eschevins qu*il aueroit d*eux response en-dedens les 
dix hcures. 

4. Durant ce temps, aucuns disoient de faire sonnet* la 
cloche, d'aultres disoient qu*il failloit craindre la pillerie et les 
boutfeu, sans avoir retenu par ledit Franneau lesquelz Tavoient 
dict, au moyen que ung chacun estoit effrayet. Depuis, ledit 
Franneau se retira en sa massardrie avecq ung espieu, craio- 
dant la pillerie, et lesdis eschevins furent parier a M*" Claude 
Franneau, disant par luy qu'il en failloit parlcr a Séverin 
Franchois et Guillaurae Ie Bèghe. A tant, depuis se retira icdict 
Franneau en sa maison. 

5. £n après, ledit Hiéromme Franeau s'en alla sur Ie roar- 
chiet, pour savoir quel bruict, trouva ledit comte sur Ie mar- 
chiet,ayant grantnombre de peupic alenthour de luy, remons- 



(1) Louis de Nassau Ie déclara netlement, a sa sortie de Moos, dans sa 
réponse k un délégué de Tambassadeur de France : « Et Ie comte me 
» respoDdit, tout malade comme il est, que sy on luy eust tenu la pro- 
» messe que on luy avoit faicie devant que partir de France, quMl n'euist 
» pas rendu la vlUe : lant s'en fauU que tout Ie pays seroit rendu a la 
» dévotion du roy de France, car ii m'a dict qu'il iie Ie faisoit a aulire 

» intention » — Voy. Gachard, La Bibliothèque ncUionaUt d PariSi 

l. II, p. 538. 
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trant, comme ledit Franeau avoit oy dire, qu'il estoit icy venut 
pour Ie bien de la ville et dudit peuple et non poiht pour leur 
mal faire, et qu'ilz ne payeroient point Ie x* ne xx'. 

6. Et tost enssuivant, se retira ledit Franneau en laditte 
maison de la ville, ou trouva ou porge dudit M" Claude Fra- 
neau pluiseurs escbevins et aucuns du eonseil et avecq eulx 
Séverin Franchois et Guillaume Ie Bèghe, aussy monseigneur 
Jacques de Sivry, lequel estoit retournet de l'hostel d'Ayme- 
ries avecq pluiseurs aultres armez et embastonnez. Aussy les- 
dis sieurs escbevins avoient faict fermer la grande portc de la 
maisoa de la ville, pour ce que Ie bruyt couroit que Ie comte 
et scs gens estoient sortis par la por te de Bertaymont^ qu'iiz 
s*en retournoient, comme on disoit, que depuis fu Ie contraire, 
car, par oy dire ledit comte fu au devant de monsgr. de Genly 
et pluiseurs autres gendarmeries quy estoient vers Ie Cabut, 
horsladite porte de Bertaymont. Et eulx incontinent retournet 
en ladicte ville, ledit comte avec ses gens revinl sur Ie mar- 
ebiet, demandant par luy Ia responce desdis escbevins de ce 
qu'llz volloient dire el se ilz avoient conclut, et qu'ilz deb-^ 
voient rendre en -deden s les dlx beures, comme ils avoient 
adverly auparavant : ce qu'ilz ne firent, au moyen que Ion ne 
savoit avoir ceulx du conseil pour conclure ensamble, car cba- 
cuu rentroit en sa maison et fermoient teurs buys, et sy ne 
savoil-on avoir prest les canqnniers. Ledit Franneau, massart, 
prestement se retira en sa maison, et tost enssuyvant oy dire 
que les gens du comte volloient de recbief avoir des dis escbe- 
vins la response et entrèrent lesdis gens de guerre en ladite 
maison de la ville par les fenestres de la cbappelle Sainct- 
George, pour ce qu'ilz n'a voient sceu bouter outre Ia grande 
porte de la maison de ladicte ville. 

7. En la meisme beure, ledit comte, luy retournet en la 
maison de ladicte ville , fisl hoster touttes les cbaines de fer 
des rues, veult aussy prestement avoir les clefz des portes de 
ladicte ville, lesquellcs furent déli vrees a quelque commis du- 



( 306 ) 

dit comte, sans avoir retenu ny savoir cuy il estoit, mcisme 
auroit ledit Franneau oy dire que deux ou trois jours enssuy- 
vant Ia venue dudit comte, fu publyet de la part dudit comte 
que tous bourgeois et aultres ayans arraes en leurs raaisonsles 
raportassent cii la maison de la ville en-dedens deux jours 
enssuivantla publication, sur paine de quelquesloix, que ledit 
Franeau n*a retenu, que depuis furent rapportées en la mai- 
son de ladicte ville. 

8. Le lenderoain, jour de la Pentecouste, se ledit Fraoeau a 
bien retenu, sur conseii assembiet par le commandement dudit 
comte, il remonstra comment il estoit icy venut pour le bien 
du pays et non point pour faire mal a personne, roais pour 
entretenir les bourgeois en leurs fransises, previléges et liber- 
tez, comme ci-devant a esté accoustumé, aussy les églises et 
monaslères entretenir, samblablement faire le service et office 
divin comme anchiennement ilz ont accousturaet, demandant 
a ceulx du conseii se ilz estoient délibérez faire aultre serment 
au Röy qu'ilz n'avoient acoustumé; dont fu respondupar plui- 
seurs que non et qu'ilz voUoient tenir ranchien serment qu*ilz 
avoient tousiours faict au Roy Philippe, nostresire, et ses pré- 
décesseurs. 

9. Depuis, sicomme six sepmaines ou environ auparavant 
Tapoinctement de ladicte ville faict entre le duc d'Alvc et ledit 
comte Lodowicq, ledit comte fist assambler le conseii de 
LX hommes, affin de luy prester le sëel de ladicte ville, que, 
pour recouvrer deniers pour payer ses soldatz ou trouver par 
aultre maniere deniers que ledit Franeau n'a bonnement re- 
tenu, et moyennant qu*il euist ledit séel, ledit comte scavoitou 
il debvoit recouvrer deniers. Par lequel conseii fu conclutuna- 
nimement que n'estoit la coustume de prester leséel et jamais 
Ton ne Tavoit ven faire, n'est que les estatz du pays de Hayo- 
nau fuissent assamblez et que par iceulx y fuist consenty. Veu 
par ledit comte qu'il avoit heu tel responce, le print de mal 
part, comme avoit oy dire ledit Franeau, tellement lesdis sieurs 
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esehevins et greffiers furent assez bien partis de soldntz , les- 
quelz soldatz estans en leurs maisons ont roengé et pilliet ee 
qu*]lz ont peu trouver. Aussj pkiiseurs esehevins et bour- 
geois ont estez callengiez prisonniers pour non avoir volu 
prester argent. 

10. Affin de donner a congnoïstre la conduicte dudit Hië- 
romme Francau touchant Ie faict de la massardrie avec Guil- 
laume de Vergnies, son adjoinet, aussy massart, lorsque ledit 
Vergnies esloit encore avec luy, dont tost enssuy vant soriy 
hors ladicte ville, espécialiement touchant los ordonnances 
forcières a luy commandces faire et paycr, lesquelles il offre 
exhiber k la seigneurie de monseigneur de Noircarmes , grant 
bailly de Haynnau, ou son conseil, touttes fois que requis en 
sera, tant pour avoir payet les feuailles fais sur les rampars 
comme en aultre maniere, dont a esté constrainct par ledit 
comte, ét est venu en la massardrie Anthoine Olivier et aul- 
tres, proposant audlt massart : < Vous aurez a payer se que 
vous sera ordonné par ledit comte, a ung te! une tèlè somme, 
laquellc vous apparera par ordonnances ou de ses commis. » 
A quoy ledit Franeau différa par diverses et pluiseurs fois, 
n'est qu'il n'ait ordonnance desdis sieurs esehevins. Sur quoy 
lesdis sieurs esdievins avoient dict et ordonné audit Franeau 
que touttes fois qu'ii aueroit ordonnance dudit comte ou com- 
mis, quy les euist k payer, de tant que ledit massart avoit ren- 
Toyet ausdis esehevins les ordonnaqces faictes par ledit comte, 
disant qu'il ne les payeroit sy lesdis esehevins ne signoient 
eulx-meismes lesdictes ordonnances, et aussy que, depuis, les- 
dis esehevins avoient dict h cuy leur volloient faire signer les- 
ditles ordonnances, les renvoyant audit Franeau et qu'il les 
pooit bien signer puisque elles estoient signëes dudit comie ou 
commis, ilz polroient déclarer se bon leur samble, retenant par 
ledit Franeau, sy besoing est, Ie prouver davantaige. 

ii. Oultre plus,adverty ledit Hiéromme Franeau que Ie 
scrgent-major nommet de la Brenaudière est venu en sa mai- 
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son, adfin d*avoir argent pour payer et furnir aux feuailles des 
rampars. Lequel Franeau respondist que impossible estoit dey 
furnir^ parce qu*ii y avoit encoire grant payemens d*ouvraiges 
a payer, dont n'avoit argent. Sur quoy , ledit sergent-major 
respoadist quMl feroit saisir les biens dudit Franeau et qa'il 
envoyeroit des soldatz en sa maison. Le lendemain, envoya 
deux soldatz en Ia maison dudit Franeau , disant quil euistè 
venir jusques a Ia maison de Ia ville : ce qu*il fist, et estant 
illecq, fu ledit Franeau menet ès prisons de ladicte ville, ou ü 
fut jour et nuit, et le lendemain, Anthoine Olivier fu vcoir ledit 
Franeau et luy demanda pourquoy il estoit prisonnier, savoir 
se il ne voloit point sortir. Respondant par ledit Franeau, 
pour les causes ci-dessus déclarées. Respondant par ledit Oli- 
vier, que ledit sergent-major n'avoit cause de moy avoir faict 
callengier prisonnier; disant par ledit Anthoine que je euisse 
a sortir, en payant mes despens et aussy furnir au payemeot 
dudit sergent en-dedens deux jours : ce que ledit Franeau, 
massart, fist bien a regret et par force. 

12. Suy vant les propolz ci-dessus, le secrétaire dudit comte, 
nommé Surgery, avoit envoyet & Ia maison dudit massart Ia 
femme Jacques Prévost, demorant a l'ostel de l'Angèle d'icelle 
ville, pour luy faire signer ung acquit de iiij*" xlij I. xv s., sans 
par Tordonnance déclarer procédant de quoy laditte somme 
luy estoit deue, dont ledit massart luy respondist qu'il n'avoit 
accouslumé payer telles ordonnances, de tant que elles necon- 
tenoient de quoy elle procédoit. Sur quoy, ladicte femme Pré- 
vost respondit qu'il n'estoit point question de y mettre pour- 
quoy ladicte somme luy estoit deue. Réplicquiet par ledit 
Franeau qull n'en feroit riens et du cop luy rendi ladicte 
ordonnance. Prestement ladicte femme Jacques Prévost s'eo 
alla vers ledit secrétaire, luy advertissant ce que dessus. Au 
lendemain dont ledit massart Franeau n'a retenu le jour, ie 
secrétaire dudit comte estoit venu & sadicte maison, oü que 
ledit massart estoit absent, de tant qu'il estoit allé visiter son 
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frèreGille Franeau, lequel estoit fort mallade. Proposant par 
ledit secrétaire aux enffans et maisnies de sa maison etaucuns 
voisins que se ledit raassart ne bailloit acquit h ladictc femme 
Prévost pour lesdictes iiij' xlij 1. xv s., qu'il feroit sussier audit 
Franeau Ie sang de ses ongeles. Depuis, ledit massart retourna 
de la maison de sondit fróre en sadicte maison, oü il trouva a 
Thuis ledit secretaire, disant telz motz, cryant k haulte voix et 
disant : < pourquoy différé-vous de point baillier acquit h la 
femme Jacques Prévost, pour autant que laditte ordonnance 
porte. » Respondant par ledit Franeau pour ce que l'ordon- 
nance ne contientprocédant de quoy, et que les aultres ordon- 
nances que ledit Franeau avoit payet par force estoient décla* 
rees procëdant de quoy. Alors ledit secretaire dist : vous 
signerez ou je vous euvoyeray quërir par cincq ou syx sol- 
datz, et qu'ii me soussioit pourquoy s'estoit, et ay commande* 
ment sy vous ne Ie signez vous faire bouter prisonnier, en 
disant par ledit secrétaire : voila de la plume et de Tencre 
pour faire Tacquit. A quoy fu ledit Franeau constrainct de soy 
rethirer en son parvis sur Ie derière de sa maison, pour faire 
et signer ledit acquit, sans avoir retenu ce que ledit acquit con- 
tient, au moyen qu'il estoit hasté, pensant par ledit Franeau Ie 
rabattre sur la maltóte de vin que Jacques Prévost son marit 
debvoit : ce que depuis ayant pariet audit Jacques et sa 
femme, laquelle a respondu que Ie comte luy debvoit encore 
assez. 

15. Quinze jours auparavant la rendition d*icelle ville, ledit 
comte avoit commandé que ung chacun povoit bien $ortir 
hors ladicte ville, ledit secrétaire manda ledit Franeau en la 
maison la vesve Jacques Amand oü il estoit logiet, disant que 
Ie comte luy avoit adverty que vous Franeau, massart, vollez 
sortir et sy vous vollez sortir, bailliet-moy les clefz de la mas- 
sardrie et les escrips, aussy les clers deniers quy y sont, estant 
lors ledit Franeau seul, de tant Jehan du Fosset, grefiier desdis 
massars, Tavoit aussy lors habandonnet. Le massart a respondu 
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audit secrétaire qu*il n'y avoit gherres de clercs deoiers el 
qu'il n'estoit dëlibëret de sortir, de tant que sa femme estoit 
mallade, couchant au liet, laquelle peu auparavant avoit receu 
soQ dernier sacrement, et que auparavant sadicte malladie, 
Antoine Olivier avoit dictque nulz of&ciers comptables ne sor- 
tiroient, combien que Guillaume de Vergnies, món compai- 
gnon massart, estoit sorty au commenGhement soubz tiitre 
d aller cachier les biens de Taumosne. 

14. Le sabmedy après Fapointenoent faict de la rendidoo 
d*icelle ville et pour ce que ledit Franeau n'avoit argent pour 
satisfaire aux ouvraiges d'icelle ville, s'estoit a Tadvant-disner, 
environ les dix heures, rethiré et eacbé k Thospital Saiact- 
Julyen, pour soy excuser, ou illecq disna, pensant par lediC 
Frannean que les gens du comte devoient sortir; a Taprès- 
disner, Bon Franeau, mon filz, sachant que estoye oudit hospi- 
tal, me vint advertir que ung nommet Germain Lefebvre 
conduisant les ouvraiges de laditte ville, estoit a la maison 
dudit Franeau avec monsgr. de Noyelles et quarante ou cIqc- 
quante hommes ouvriers, pour avoir argent pour furnir aus- 
dis ouvraiges et qu'il me convenoit y trouver, car pluiseurs 
auroient dict de boutter Thuys oultre, aultres auroicnt prins 
aucun caillou de caucbie pour ruer contre les vairières, comme 
depuis ay esté adverty par ma femme et aultres de la maison. 
Ledit Franeau, luy retournet en sa maison, ne trouva poiot 
monsgr. de Noyelles ny ledit Germain lefebvre a cuy ladicie 
femme dudit Franeau leur avoit dict qu'il n'estoit possible de 
furnir ausdis ouvraiges et que ou n'avoit plus d'argent, fors 
trouva pluiseurs povres gens ouvriers, lesquelz demandoient 
argent et qu'il leur en failloit avoir et qu'ilz moroient de fain. 
A quoy fu respondu par ledit Franeau qu'il n'y avoit point 
d'argeot et que la paye n'estoit encoire close et n'avoie aèous- 
tumé payer par le menu. Lors cryant par eulx : il nous eo 
fault avoir, car nous morons de fain» ledit Franeau s'en alla 
demander k Thomas firassart, recepveur des fremiers de /a 
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maltóte de bierre^ pour avoir argcnt et qu'il esloit précipité 
des povres gens, lesquelz avoient ouvret a ladicte ville. Res- 
pondist ledit Brassart qu il n*en avoit point, et ledit Gcrmain 
Lefebvre s'estoit lors absente pour se qu*il failloit partir Ie 
dimence enssuivant. Suyvant tousiours lesdis povres gcns 
après ledit Franeau, sans l'abandonner, force fu audit Franeau 
d'aller vers ung de ses bons amis, priant luy prester argent et 
qu'il estoit forcé des povres gens ouvriers, lesquelz ne les 
habandonnèrent jusques ad ce qu'ilz furcnt payez par ung 
nommet Jehan de Tbuin, demorant emprès les Soeres-Noires. 
Quy est tout cc que ledit Franeau, massart, soroit advertir, et 
pour approbation de ce, a son saing manuel cy n)is,ce sixyesrne 
jour du mois de novembre xv® soissante-douze. Et en-desoubz 
y avoit Ie signedudit Franeau. 

Copie cerlifiée, Ie 10 déoembre 1573, par les 
commissaires de leSamme et Longhehaye. 
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Mèmoire rédigé par Guilluume de Vergmes , second massard, 

Pour par Guillaume de Vergnies furnir a Tordonnancc a luy 
faictc de la part de messicurs les conscilliers et comrais du 
Roy, nostre sire, a Mons, afïin de rédigier par escripl Ia forme 
et la manierede la surprinsc d'icelle ville, Icdit de Vergnics, 
en aquiessant a icclle, dist et proposa ce que s*enssuit : 

i. Que la veille de Pentecouste an xv* et Ixxij, environ les 
quattre heures du matin, Ic comte Lodovick de Nassau, par 
Tassistence de pluiseurs Franchois entra en la ville de Mons, 
cryans : Ville gaigniej Liberté, et subornant Ie peuple. 

2. De laquelle surprinse misérable ce remonstrant adverty, 
se leva incontinent et regardant par la fenestre perchupt deux 
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chevaucheurs passant par-devant sa maison , en Ia Grande- 
Tripperic, ayant en leurs mains leurs espées nues, cryanta 
haulte voix : Ville gaignie et Liberté. Quoy oyant par cedit 
remonstrant et estant fort estonnet et perplex , advisa incon- 
tinent sortirsa maison a intention de s*en aller vers la raaison 
de la ville, prenant son chemin par la rue & degretz et rue du 
Chasteau. Et comme ce remonstrant estoita chemin, rencontra 
emprès Ie welz dudit chasteau monsieur Ie conseillierLeBeghe 
et ung nommet Thiery du Maret; ausquelz ee remonstrant 
dist en substance : monsieur Ie conseillier, quelle malheureuse 
fortune nous est-il aujourd*huy advenu. 11 fault trouver moyen 
de résister contre ces meschans, ou aultrement nous sommes 
tous perdus. Sur quoy ledit Le Bèghe dist en substance : t Je 
m'en voyes devers monsieur le conseillier Séverin Frauchois, 
affin d*adviser faire mettre ordre et donner résistence ausdis 
ennemis. » Disant, en effecte : < Vergnies, venez avcc nous: • 
ce que ce dit remonstrant feist. Et incontinent entrant par 
ensemble en la maison dudit Séverin et trouvant icelluy , ledit 
Le Bèghe dist, en eiTeet : < Compère , quel pitié esse icy! > Et 
respondant par ledit Séverin Franchois : « Hélas! compère, 
j*en suys fort perplex. Néantmoins je me reconfort d'une 
chose. G'est que monsieur le prévost de Mons est en ceste 
ville, et J'espère que, avec Fayde de Dieu, icelluy avecq les 
gens de bien y polra remédier et obvyer. > 

5. Déclarant audit Le fièghe et a ce remonstrant qu'ilz 
allasscnt par-devers ledit sg' prévost, luy priant qu'il luy 
pleuse venir par-devers ledit Séverin Franchois , pour cause 
de son indisposition. Et de faict, trouvèrent ledit sg*" pré- 
vost au chastel, et feirent tant que icelluy sg' prévost se 
trouva au logis dudit Séverin Franchois avec lesdits Le Bèghe 
et Vergnies, oü que estant, pluiseurs survindrcnt illec, entre 
aultres Loys le Bourguignon et M* Nicolle Ghodemart, esche- 
vins, Loys Garlier et aultres, lesquelz tous désirans trouver 
moyens de déjecter lesdis meschans ennemis; ou que fut con- 
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clud de rassemblcr les bourgeois et gens de sernient armez et 
cmbastonnez h I'hostcl d*Aymeries, aflin que estant en bon 
nombre faire teste aux ennemis et donner effroy par son de 
cloche et aultrement, ou que se trouvèrent environ xviij h xx 
horamesy desquelz néantmoins se rethira une grande partie 
Tun arrière de l'autre. 

4. Et dësirant par ce remonstrant que les bourgeois se mis» 
rent subz avecq armes affin de expulser lesdits ennemis, icelluy 
alloit de rue en rues advertir Ie peuple affin qu*ilz sehcuissent 
a armer et esquiper et eulx trouver a la maison de la ville. Et 
voyant Ie peu de debvoir du peuple, estant ce remonstrant 
fort eschauffez et mafflez(1],se rethira a sa maison fort dolant, 
déclarant a sa femme : Nous sommes tous perduz, car Ie 
peuple ne veult prendre armes pour expulser les ennemis. 

o. Et cepcndant survint Hubert Despret, serviteur a Jhé- 
romme Franeau, massart d'ieelle ville, dëclarant k ce remons- 
trant^ en effect : < Vergnies, messieurs eschevins et mon 
raaitre ra*ont envoyet vers vous, affin que vous ayez incon- 
tinent trouver h Ia maison de la ville par Tissue de derière. 
Car Messieurs ont faict fermer la grande porte de la mai- 
son de la ville et sont résolu de résister contre les enne- 
luys: » Quoy entendant par ce remonstrant, se partit hasti- 
vement de sadicte maison et s*en alla droict a la maison 
de la ville par la rue d*Enghien, ou que allant, rencontra 
Jacques de Maldonade, lequel deschendoit ladicte rue d*En- 
ghien, et en parlant h luy, dist ce remonstrant :. c Je m*en voye 
a Ia maison de la ville, affin d'assister Messieurs au rebou te- 
ment des ennemis, » luy priant qu*il y volzisse venir et meis- 
mes d'advertir a ceulx de sa rue vouloir faire Ie semblable : ce 
qu'il prommist. 

6. £t passant oultre, ce remonstrant entra en la maison de 
la ville par la porte de derière, ou quil trouva messieurs les 
» - ' 

(1) Mafflez, enflé. 
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coiiseilliers du Roy, nostrc sirc, tclz que Sëvcrin Franchoiset 
Guillaumc Le Bèghe, aussy messieurs eschevins de Mons, telz 
que NicoUas Chamart, Gilles Pottier, Loys Allauwe, maitre 
NIcolIe Ghodemart, maitre Philippes Franchois et Jehan Des- 
camps, et aussy maitre Claude Franeau, grefiier, avecq Jacques 
de Sivry, escuyer, Anthoine de la Croix, Franchois Godin, 
Hérselles, Resteau, Masnuy et Jhéromme Franeau avecq aultres 
que cedit remonstrant n*a retenu. Lesquelz tous estoient fort 
désirans de résister ausdictz ennemys. Et ce pendant que 
Messieurs estoient en la chambre de maitre Claude Franeau, 
attendant que les gens de sermcnt viendroient a Tassistence 
de messieurs eschevins, oyrent hurter fort violentement a la 
porte de la maison de la ville, criant a haulte voix : « Ouvrez 
la porte et parlez a monseigneur le comte; • avee pluiseurs 
menasches de meltre tout h sancq. Auquel Loys Allauwe avecq 
Gilles Pottier furent envoyet dire que Ton n'auroit sceu avoir 
Tassemblëe , Tentretenant par ce moyen en suspens , espérant 
que on recouvroit quelque force. Mais comme il s'aperchupt 
qu'on Tentretcnoit de parolies, il feist entrer ses gens par la 
chappelle de Sainct-George, tellement que Ton ne euU le 
moyen de y résister a faulte d'ayde , au tres grant regret de ce 
remonstrant. 

Par quoy, messieurs , voyl2i en effect cc que ledit remons- 
trant schayt k parier de la surprinse d'icelle vilie de Mons, oe 
scachant en particulier de ceulx eslans cause de la surprinse 
d'icelle. 

Advertissantj en oultre, par ledit de Vergnies que viij jours 
enssuivant ladicte surprinse, icelluy avecq sa femme et mes- 
naige seroit sorty ladicte ville , habandonnant sa maison et ses 
biens meubles; n'ayant durant ledit temps riens ou bien peu 
exerset son estat de massardrie jusques que ladicte ville ayt 
esté remise en la main de sa Ma^, que lors ledit de Vergnies 
retourna audit Mons. 

En tesmoing de ce que dessus estre véritable, moy ledit 
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Guillaume de Vergnies ay ceste signc de mon signe manuel; 
et plus bas estoit signé dudil G. de Vergnies. 

Gopie certifiée, Ie 10 décembre 1573, par les 
commissaires de Ie Samme et Longhehaye, 
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Déclaration produite par Jacques ffanot, maitredes ouvrages 

de la ville de Mons, 

i. 11 est que, Ie xxiiij'' jour du mois de may xv"* Ixxij, envi- 
ron cincq heurcs du matin, moy estant encore couché, vieut 
ma femme dire qu'il y avoit quelque chose d'estrange par la 
ville et qu'il en y avoit aucuns ^ cheval courant par la rue, 
ayant pistoUet etespée nue en la main, criant: Ville gaignée 
et Liberlé; et incontinent me acoustray et en vient sur Ie Mar- 
cliict, la 011 il y avoit pluiseurs gens de guerre ayant désia 
occupé la porte de la maison de Ia ville, et estoient Franchois 
a les oyr parier. 

2. Et cuidaut aller parenvers la rue de la Cauchie, percheu 
vcoir unne troppe de chevaulcbeurs, donl il en eult aulcuns 
desdis gens de guerre qui disoient : Voicy Ie conté Ludovicque, 
frère du prince d'Orcnge^ Et approchant plus pres, me fict 
appeller, en demandant sy j'estoye ung des magistratz de la 
ville, et la oü que lesdits magistratz estoient. A quoy je res- 
pondy que n'estoye magistrat et que ne scavoye la oü il 
estoient, et ce pendant me retiray en ma maison et m'en allay 
dcrière Ie chasteau \k ou que je trouvay auleuns estans en 
armes, sicomme: monsieur deSivry, Resteau et aultres. Per- 
chevant ce, m'en allay a Ia maison d'ung armoyeur appcllé 
George, lequel avoit a moy une chemise de niaillc, et Ie 
raportay pour me préparer et aller lorsque on fcroit quelque 
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semonce oii que lacloche sonneroit^affin de faire mon debvoir 
avecq les aultres au rebouttement des ennemis. 

5. £t quant k Testat de maistre des ouvraiges auquel mes- 
sieurs eschevins et conseil, environ six sepmaines devant la 
surprinse de ladicte ville, m'avoient esleu et choisy audict 
cstat(l), ayant néaiilmoins refusé et pryé par pluiseurs foisme 
voloir tenir exempt dudict estat : ce que n'ay sceu obtenir, 
comme ceulx eslans audict conseil en polroient tesmoingnier, 
sy mestier estoit; 

4. Et sy durant tant peu de tamps quy est d*environ trois 
sepmaines, j'ay cxercé ledict estat, sy est-il que ce a estëi 
mon grand regret et par oonstraincte, cnr comme on poira 
scavoir, sy besoing estoit, que Ie comte passant par la rue de 
Nimy, moy estant auprès de Loys Gorbault et Jeban Dicque- 
man, Ie dict comte me appella, disant de m'en aller avecq luy: 
a quoy je (is refus et me cuyday retirer en la maison dudict 
Dicqucman ; maïs aulcuns de ses harquebousiers me constrain- 
dirent y aller et me poulsant par les espaullcs, sans me donner 
Ie loysir ny Tespace de prendre mon manteau, et me mener 
avecq luy h la porte de Nimy, et jusques k la porte de Bertay- 
niont, et de \k k la maison de la ville , la ou que sans prendre 
congiet m'en reviens k ma maison, et sy on doubte de ce que 
je dict, on en polroit dcmander audict Gorbault, Dicqucman, 
Philippe Brongnart, Jehan Farinart, Jehan du Fief et a plui- 
seurs aultres qui estoient en ladicte rue. 

5. Aulcuns jours aprés ladicte surprinse, fut par-deversle 
comte pour obtenir pasport , affin de povoir sortir la ville. 
Lequel me fict responce qu'il n'estoit nullement intentionnet 
de leissier sortir aulcuns olTiciers , et sy j'avoye exercé mon 
estat auparavant que je Ie serviroye bien encor main tenant, 
et que je ne luy fisse plus telle requeste,car pour riens nele 
obtiendroye. 



(1) Jacques Hanot avaii é(é noromé matire des ouvrages par Ie conseil, 
Ie 30 avril 157!2, en remplacement de Gilles Franeau. 
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6. Voyant ce, et que ne povoye obtenir nulz pasport, fict 
pluiseurs debvoirs poursorlir, mais il y avoit tousiours quel- 
eun quy avoit regard sur moy et qui estoit cause de moy faire 
retourner. Mais ung jour, loenge a Dieu, environ trois 
sepinaines aprcs ladicte surprinse , je trouvay pluiseurs cha- 
rées de foing quy entroient en la ville par la porte du Parcq, me 
advanchay de me bou ter entre deux et par ce moyen je sorty, 
et Ic raesmc jour trouvay Loys Corbault, lequcl estoit aussy 
sorty, avecq lequel me suis tousiours tenu en la ville de Fon- 
taine-FËvesque, comme il appera par lettre ccrtifficatoire 
signée des gens de loy dudict Fontaine, sy besoing estoit. 

Et quant a particularisier ceulx quy poellent eslre adhérens 
et cause de ladicte surprinse, je m'en suis deschergié et en ay 
déposé par serment par-devers messieurs les conseilliers et 
députez, sy avant que j'en ay peu scavoir, combien quejen'en 
ay ouy bien peu parier, ou (1) moyen que n'ay eslë guére en 
laditte ville durant laditte surprinse, sans pareillement aussy 
jamais avoir esté ny convenu a nul conseil et assamblëe qui 
se fust tenu I'espace que j'ai esté en laditte ville. Qui est tout 
ce que j'en scauroye dire. 

Copie cerüOée, Ie 11 décembre 1575, par les 
commissaires de Ie Samme ei du Prei, 

XIll. 

Relevé des produclions de Charles de VillerSf mayeur 

de Mons, 

Messeurs les Commis, Charles de Villers, mayeur de Mons, 
vous produit les tiltres et tesmoings que s'enssuyvent, vous 
requérant humblement les voloir oyr et examiner. 

Premier, pour vériffyer que, Ie xxiiij® de may xv** Ixxij, 

(\) Ouy au. 
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comme Ie comte avoit surprins Ia vïllc , j'avoie ma fille Anne, 
femme h Philippes Amand, malade a la mort en ma roaison, 
dont elle morut Ie samedy dernier jour de may, viij jours suy* 
vant nostre ditle surprinsc, qui est cause que je n'ay peu sortir 
du commenchement, comme pluiscurs auUres, et que désirois 
faire ; 

Tesmoings, 
La vesve Jacqnes Amand, 
La vesve du vicu Mainsent, 
La vesve (i) Heldewere, 

Suere Jehenne Ie Tellier, 
Suere Margritte Hallet, 
Ma femme, et Ursette. 

ij. Ayant par moy désirez sortir Ia ville incontinent Ie tres- 
pas de ma filie Anne advenu , Ie iiij' jour de juing suyvant 
nostre surprinse, ma femme m'envoit par mon ccnssier el son 
beaU'père ung cheval, lesquelz Tamenèrent jusques auprès de 
Nimy, et eulx dculx vinrent en Ia vilIe vers moy, me disant 
qu*ilz m*avoient amenez ung chevaulx : sy vous povez sortir, 
bien nous assaierons après-disner. A Taprès-disner, nous en 
sillons ; je m*acoustray povrement. Venus a la porte, nous pas- 
sons Ie premier ghuet. Aprës, cheminant ung peu plus avant, je 
fus recongneult par ung meschant de la ville, qui estoit la du 
ghuet, et fus repoussé en la ville. Je dis a mes gens : Allez, 
vous voyës que je ne puis sortir , et sy n*ay sceu obtenir ung 
pasport, que j'avoie demandë cedit jour, recommandez-moy a 
ma femme; sy je puis, je sortiray,je say bien naghier, syje 
puis aller sur les rempars de nuit, je m'aventuray de naghier. 
Tesmoings, 
Arnoult Marchant, de Silly ; 
Mathleu Escarset, dudit Silly; 
Ursette de Sommaing, ma servante ; 

(1 ) Blanc dans Ie manuscrit. 
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Jannette Desprez, femme h Andrieu Visée, merchicr, qui 
estoit lors ma servante ; 

Jehan Michault, chavctier. 

iij. Pour vériffyer que ne me suis jamais trouvez h nulz 
assemblement que ledit comle ayt fait faire se trouver en la 
maison de la ville, ny obeys aux publications qu*il fist faire 
d'envoier homme pour ouvrer a la bresche et de faire porter 
ung sacque plain de fient h la ditte bresche chacua mai- 
gnaige, en toul cela n'y ay estez ny envoiel. 
Tesmoings, 

Jehan Hallet, espicicr ; 

Jehan MichauU, chavetier; 

Ursctte de Sommaing, nostre servante. 

iiij. Le xviij'^ juing enssuivant, ledit comte m'envoit quérir 
pour parier a luy, par ung de Mons surnommez La Chappelle, 
pour savoir de moy quelz deniers j'avoie en nanptisscment : h 
quoy je respondis que je n*cn avoie point. Une autre fois, par 
Henry Fiefvel, dont je luy dict encore le meisme. 
Tesmoing, 

l'rsette de Sommaing, ma servante. 

V. Comme Ie comte donnist cerge a son secrétaire Hugueryc 
d'aller vers le greflyer de la ville Loys Le Francq, luy ordonner 
de coppier tous les namplissements qui s'estoient fait dcpuis 
quej'ay estez mayeur jusques a nostre surprinse , incontinent 
jem*en allis vers ledit Loys, luy priant qu*il volsist leissier 
aucuns namplissements derrière, alTin que ledit comte ne sceult 
le tout. Ledit Loys me dict qu*il n'ozeroit, craindant que le 
comle n'envoit querrir ses regislres. 
Tesmoings, 

Loys Le Francq, greffier; 

Jehan Le Francq, son filz; 

Leurent Monissart. 

vj. Depuis, comment ledit comte envoit en mon logis son 
secrétaire Hugueric avccq deux hommes Franchois , me com- 
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mandant, de Ia part dudit cointe,que je luy euissc a délivrcr 
mon regisire des namptissements, dont je respondis que je 
n'en avoie point. Lors me fist faire oiiverture partout, et luy 
fist aussy ouverture par ses gens, tellcment qu'il Ie trouvist. Il 
Ie prent et Temporte avecq luy en son logis, pour coppier lout 
cela quiluy duisoit,etinoy men allis avecq luy, pour rapporter 
mon registre quant il auroit fait. Il estoit logiet en Ia maison 
de la vesve Amand. Dont je fus fort estonnet, car il savoit lors 
quelz deniers j'avoie. 
Tesmoings, 

Jacques Grumeau, clercq, demorant lors avec ladittc vesve 
Amand; 

Ursette de Sommaing, ma servante, que je tenoie scule en 
ma maison, car ma femme et enffans estoient lors a Ath. 

vij. Sur ce que nous nous plaindions ung jour passet, Jchan 
de La Derière et moy, que ne savions sortir Ia ville par nulz 
moyens ny d'obtenir pasport, je dis audit de Laderière que 
sy je me povoie trouver du soir sur les rempars, que je m'a- 
venturoie k naghier les fossez, mais n'y povoie aller, j*ai assayés, 
je fus repoussez et enchachiés du sentenelle. Après Laderière 
me vat dire qu'il nc savoit naghier. 
Tesmolng, 

Jelian de Laderière. 

viij. Le xij' aoust enssuivant, ledit coratc m'envoit encore 
quérir par Henry Fiefvel. Venu vers luy, me dist : « Mayeur, il 
faut que, cejourd'huy, délivrez a mon secrétaire vij ou viij 
mil florins. Je say bien que ce sont deniers appcrtenans aux 
vcfves et orphelins, mais j'en ay grandement affaire. Je ne say 
plus riens recepvoir du comptoir des aydes, pareillement du 
receveur des impoz Gille de Buzcgnies, ny des qualtre rccep- 
veurs des confiscations. » Jesustenoie encore que je n'en avoie 
point et que j'avoie envoiet Ie tout è ma femme borsdeia 
ville. Lors me respondit ledit comte qu'il me feroit bien dire 
OU les deniers estoient, moy menaschant d'emprisonner et de 
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me faire chauffcr les pietz sy chault que je diroic la vérité. 
Davantaige, me disant: « Ne savez-vous pas bien que vostre 
corps et biens est è inoy, sy je vueille; mais je ne Ie vueille 
sinon avoir par emprunt, ou Ie feray courre a rente sur la 
viile. » En la fin , fors (i) me fut, car Ton m'emmenoit prison- 
nier, de dire oü j'avoie cachiet la plus grande part des namp- 
tissemenls. Après j'envoie querrir les massons pour faire 
ouverture et tbirer hors les deniers par iceulx massons, 
comme ils firent. 
Tesmoings, 

Ursette de Sommaing, ma vieille servante; 

Oiivier Sansterre, masson a la vllle; 

Deux de ses manouvriers. 

ix. Depuis, ayant Targent en mon coffre, ou une des plus 
grandes parties, vint ledit secrétaire, de la part de sondit 
seigneur, me mandantsy les vij ou viij mil florins estoient 
prests. Je dis que je n*eus jamais tant d*argeut en ung cop 
enssemble. < ^a, quel choze avez-vous preste? > 11 eult pour 
ceste fois, par force et malgret moy, trojs mil trois eens cinc- 
quante florins. Après, une autre fois revint encore en nostre 
maison ledit secrétaire pour argent, ou fors me fut-Iuy trouver 
trois mil livres tournois. Une autre fois , revint encore pour 
argent. Je dis absolutement que je n'en avoie plus, et que Ton 
face de moy ce que Ton vuelt. Me dict qu'il savoit bien que 
j'avoie de Targent fondu. « Je say lorphévre qui vous Ta 
fondu. 11 Ie fault avoir; Ie comte Ie prendra en paye pour 
XXXV pattars l'once, comme il vault présentement. » Enfin il 
eult quattrelingoz, pesant xvj marcqz demy-oncc de iiij"" xlix 
1. XV s. t. Revint encore depuis, mais sustins alors que je 
n'avoie plus riens. Ensemble a eu dyx mil c xlix 1. xv s. t., 
qu'il a euz de fors et malgret moy. Dont j*ay délivrcz les 
coppies des lettres avecq mon escript. 

(1) Force. 
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Tcsmoings, 

ürselte, ma vieille servante; 

Jehan Michault, chavetier, nostre voisin ; 

Chrispofle Butin, sayteur, garde de la maison Mad'^ du 
Buisson. 

X. En ce tempore, devant et après qu'il eult mon registre 
et Targent qu'il avoit levet, en estois terriblement tristeet 
annoieulx que j'en estois demy perdu de sens, faisant mes 
complaintes et lamentations a pluiseurs mes bons amis et 
amies de ce que Ton me faisoit, pour oyr sy je n*aurois point 
ung peu d avis ou confort, leur déclarant que je n'avois sceult 
jamais sortir Ia ville, ny d'obtenir jamais pasport. llz me 
respondoient quasy tous : « quel remede, que ferez-vous? II 
fault bien que les aultres recepveurs ayent pacience. Ou force 
rengnc, droit n*a lieu. Il est pour Ie présent Ie maitre de la 
\ille. L'on ne vous sauroit que dire. » La femme Simon de la 
Barre scet bien que j'ay poursuys k fors Ie comte pour avoir 
pasporte, et m'adressa k quelque carabln , pour me conduire 
jusques hors du bois. 
Tesmoings^ 

ürsette, ma servante ; 

Jehan Michault, chavetier, nostre voisin ; 

Sëverin Franchois, 

Guillaume Ie Bèghe, 

Antoine de Lacroix, 

Le doyen Housault, 

M*" Cornille, docteur, 

Nicolas Ghamart, 

Simon de La barre, 

Sa femme. 

La femme du receveur des aydes (i), 

La femme Jacques Hanot, 

(!) Le receveur général des aides de Hainaut était Philippe Fraueau. 
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La vesve Gilles de Bienne, 

M"" NicoUe Ghodemart, 

Jehan Descamps, clercq, 

Jelian Mesureur, 

Jehaii Hallet, espicier, 

Jaonettc Desprez, femme (1) Visée. 

xj. Le xj' jour de septcmbre xv* Ixxij, ledit comle fist 
publier par la ville qui volloit sortir qu*il sorlaist. Dontle len- 
demain je sortis, et en sortant par les faulbours de Niray, je 
fus dcspouilliet de mon manteau, deux chemises ens ung 
sacquelet et ma gippesière ou y avoit dedens en argent Ixx flo- 
rins, par les sauldars de Monsg' de Cappes, comme Ton dizoit, 
et puls menez k Monsg' de Monstroel, au corps de garde, 
d'illecq a Nimy, et Taprès-disner m*en allis k Cuesmes vers 
Monseigneur de Noirkarmes, pour le saluer et pour faire mes 
excuses que je n'ay peu jamais sortir ny obtenir jamais pas- 
port; et puis après je m'en allis a Ath, oü estoit ma femme et 
mes enffans, jusques Tapointcment et rentree. 
Tesmoings, 

Gilles de Buzegnies, 

Sa femme, 

David Estacquet, 

Sa femme, 

Jehan du Fosset, greffyer des massars, et plus de cent 
aultres, sy besoing est. 

Et pour ce que lédit Charles de Villers a fait la dëiivrance 
desdis deniers a son grant regret, ayant diffcret le plus que 
possible luy a estë, durant la clóture de Ia ville , par force, 
menasche et constrainte, craindant Temprisonnement de son 
corps et flagellation dudit corps, supplie tres humblement 
vostre seignourie qu*il soit absoulz desd. x*" cxlix I. xv s. 
tournois sur les namptissemens avans dis, comme choze for- 

(1) Blanc dans Ie ms. 
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chiércment faicte et a son grant regret tollue et prinse. Sy 
obligerez Ie dit suppliant, sa femme et enffans prier Dieo 
pour la bonne prospérité de vostre ditte seignourie. 

Et sy en aucune choze ne trouvés tesmoings h souffisance, 
je m'offre h faire les sermens que ne voldrois en riens mentir. 
Je dis cecy pour ce que je n*avois en mon logis que ma vieille 
servante, nommée Ursette, et moy. 



XIV. 



Déclaration produite par Jean Hallety réceveur des confisca- 
tions et des biens séquestrés, au sujet des sommes par lui 
versées entre les mains des commis du comte Louis de 
Nassau. 

5 novembre 1 572. 

i . 11 est vérité que, Ie mardi vingtisme jour (du mois) de 
may xv*" soixante-douze, je me suis transporté au chasteau de 
Roisin, vers les seigneurs baron de Roisin et d'Angre,ausquelz 
j'ay rcnducompte des biens desdictes seignouries pourFanDée 
finie la nuytte sainct Remi xv** soixante-unze, et Ie vendredi 
enssuant, h l'après-disner, (è la malheure) retournay a ma 
maison a Mons, assës lasset et foullet. 

2. Le lendemain, sabmedi xxiiij* jour dudit mois de may, 
estoit venu bucquier a mon huys, environ les quattre heulres 
du matin, David Estacquet, mon confrère, réceveur des con- 
fiscations, auquel fut par ma meschine (i) ouvert ledit huys, 
demandant par lui après moy, et prestement vint maditte 
meschine en ma chambre et m'esveilla, disant que ledit David 
Estacquet estoit & mon huys, pour m'advertir que les ennemis 
Franchois avoient surprint Ia ville et qu'ilz estoyent sur le 

(i) Meschine, servante. 
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Marchiet dudit Mons. Quoy oyant par moy et estant bien 
éstonnet, sans m'acoustrer , affulce (i) ma robbc de ouytte et 
allaye parier audict David Ëstacquet, qui m'attendoit, et me 
dist que Ie comte Ludowicq avecq grant nombre de Franchois 
estoit sur Ie Marchiet dudit Mons, cryant Liberté et disant au 
peuple qu'il oe se mourast, qu'il venoit pour faire leur bien et 
qu'il ne feroit mal a personne, en me demandant par. ledit 
Ëstacquet qu'il estoit de faire par nous. Durant lesquelz pro- 
polz, je ne vey personne par les rues que Loys Carlier, maitre 
Jehan Ghamart et deux ou trois aultres hommes qui se devi- 
soyentenssemble au coing de la maison la vesve maitre Guys 
d'Oifegnies, et me rethiray en ma chambre pour m'acoustrer, 
comme je fis hastivement, et prenant mon espéecstante en ma 
dite chambre, venu en ma salletle ou estoit mon pistoulet Ie 
cbergée (2) d'ung plomb qui estoit assés grot. Quoy faisant,je 
rompy deux entassous h l'avaller dedens et si l'amorsy preste 
a thirer quant on feroit effroit. 

5. Ce faïct, me transportay en la ruc de la Poterie, oü que 
trouvay Jehan Longhehaye avecq son pistoulet en la main, 
Estiévène Adam et ledit maitre Jehan Ghamart, pour sgavoir 
qu'il estoit de faire, qui estoyent aussi fort (5) que moy 

et ne scavoyent que dire; par quoy (4) k ma maison 

pour mettre ordre h mes escriptz et argent, dont je print en 
mon ferme quattre sacqueaux èsquelz y avoit bon nombre 
d'argent procédant des biens de.ceulx qui n'estoyent encore 
bannis et estans comme en séquestre entre mes mains, que 
geltaye (parlant en révérence) en la basse-chambre; et y 
heult Tung d'iceulx^ contenant les pièces de sepl patars, espau- 
tiet(5), tumbant sur les aultres, qui me vinth grant desplaisir, 



(1) Affulée,ikffuh\Sil 

(2) Le chergéBy Ie chargeai. 

(3) Mot effacé. Lisez : perplexes, 

(4) Idem. Lisez : rentrai, 

(5) Espautiet, crevé. 
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sur lesquelz sacqueaux je ruay Ie fientde mon cheval adfin de 
]c couvrir, escouttant néantmoins durant ce temps tousiours 
après ralarme, qui ne fut donnet. 

4. Environ les noef heulres dudit jour, avaot noesne, je 
m'en allaye yers Guillaume Je Bëghe, mon beau-père, h sa 
maison, pour s^avoir de lui ce qu'ii estoit de faire, mais ne Ie 
trouvay en icelie. 

5. Que Ie meisme jour et aultres jours enssuans, ung cha- 
cun venoit vers moy et ma femme nous advertir que s'estoit a 
moy et mes confrères receveurs des conGscations qu'ilz en 
voloyent et qu*ilz me cherchoyent: qui fut cause que ne 
m*osoye trouver par les rues pour sauver (i) fors a 
la cachette, et fut deux a trois jours muchiet, tant a la maisoo 
de ma mère que de Philippes Lambert, mon beau-frère, oü que 
j'avois couehiet unc nuytte. 

6. Que ne povoye sortir la ville ad cause qu'il convenoit 
avoir passe>porte, et queceulx qui estoyent commis aux passé- 
portes me congnoissoyent de loingtemps, sicomme : Henry 
Fiefvet et Anlhoine Olivier painlre. Lequel Henry Fiefvet me 
hazoic (2) è mort, pour ce que comme receveur des confisca- 
tions j'avoye receu aulcuns ses biens, comme il sera déduit 
plus amplement ci-après. 

7. Plus, que Ic jour de la Pentecouste ilz demandoyent ja 
après moy. 

8. Aussi qu'il m'cstoit mal possible d'habandonner si hasli- 
vement mes escriptz tant des confiscations, sicomme : cachc- 
reaux, cryées, lettres de censses, missives du conseil de 
sa Majeslé et quiltances des deniers par moy déüvrelz au tré- 
sorier de Tespargne de sa Majesté, que ceulx de ToiEce de la 
rerepte gënéralle de Haynnault (3) que j'avoye en 



(1) Hotenlevé. 

(2) Bazoit,hBlsssiiL 

(3) Motenlevé. 
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cfaergc comme grelBer dudit (i), qui esloycnt en 

grant nombre, et estans pacquis (2) par moy en y avoit plain 
ung grant coffre de cuire boulit et ung ferme assés ample, qui 
compétoyent et servoyent grandement aux biensdc sa Majesté 
et de la Républieque. 

9. Aussi m'estoit mal possible de sauver et transporter Tar- 
gent des confiscations et biens séquestrelz hors de la ville, 
sans grant péril, de tant que s'estoit quasy toutte monnoye 
que j'avoye garde pour rendre h ceulx qui obtiéndroyent leurs 
mainlevées. 

iO. Ayant néantmoins faict debvoir de sauver environ mil 
florins en or, que j'envoyai par Claude Franchois, mon clercq, 
cousutz en ses chausses, au chasleau de Roisin ; lesquelz mil 
florins, pour Je moins noef eens quattre-vingt-deux florins 
treize patars etsix deniers, j'ay porté, depuis estre rentret en 
laditte ville, sicomme Ie vingt-ungysme jour du mois d'octobre 
dernier passet, k Martin van den Berghe, trésorier del'espargne 
de sa Majesté a Bruxelles, et les délivret h Chrispofle Ghodin, 
son clercq et commis, par commandement de messeigneurs du 
conseil de sa Majesté lez son Excellence, tant moins ad ce que 
je puis OU polray debvoir de mon entrcmise desdiltes confisca- 
tions. 

il. Que Ie dit jour de Ia Pentecouste, Nicolas de Bruxelles, 
mon confrère, receveur des confiscations, m*avoit dit que 
Monsgr. de Noyclies Tavoit envoyet quérir, pour ce qu'il esloit 
son receveur dudit Noyelles, pour avoir argent, Tenchergcant 
de moy dire que j*euisse a aller parier a lui avecq les aultres 
receveurs des confiscations : ce que je ne volu faire, entendant 
bien qu'il demanderoit argent. 

i2. Le lendemain, qui estoit Ie vingt-sixysme jour dudit 
mois de may, estant muchiet a la maison de ma mère, lesdis 

(1) Mot enievé. 

(2) Pacquis, empaquetés. 
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Nicolas de Bruxelles et David Estacquet cstoyent vcnus illecq 
parier a moy, pour scavoir qu'il estoit de faire^ disans que 
ledit sieur de Noyelles avoit de rechief envoyet après nous, 
pour aller parier k lui et au (i), que lors conclümes 

d'en parier premièrement h Messeigncurs du conseil de sa 
Majestë cstans audit Mons. 

45. Ce que ne feismes (2) jusques au mardi vingt-septisrae 
duditmois, et tant que ledit sieur envoya de rechief après 
nous, et estans cnquestez ou qu*estoyent Messcigneurs du con-> 
seil, trouvismes Séverin Franchois et Guillaume Le Bèghe, 
raon beau-père, conseilliers de sa Majestë, enrégliseMadamme 
Sainctc-Wauldrud en la chappelle de Saincte-Aldegonde, devi- 
sans aveeq monsieur Ic gardien des frères mineurs, ou qu'es- 
toit aussi Gilles de Busegnies, attendant de parier a eulx; et 
après que lesdis gardien et Busegnies furent rethiretz, aussi 
les avoir saluet, leur feisraes advertence qu*estions niandés 
par le dit sieur de Noyelles et commandement du comte, aussi 
qu'ilz nous demandoyent avoir argent, leurs prians de scavoir 
ce que avions a faire. Lesquelz nous respondirent qu'ilz ne 
s^aueroyent sur ce donner conseil, fors qu'estions leurs pri- 
senniers, qu'il nous convenoit obëir h eulx, et Ik oü force 
règuoit droit n'avoit lieu. 

44. Ayans print congiet des dis sieurs du conseil, nous 
transportasmes a la maison Bon Franneau, nostre confrère^ 
scavoir ou qu'il estoit, et estans au devant de sa maison^ par- 
lans k sa belle-mère et sa femme, estoit venu k nous ung sol* 
dart soy-disant serviteur au dit sieur de Noyelles, advertir 
que ledit sieur de Noyelles nous faisoit commandement de par 
le comte d'aller parier a lui, k Thostèlerie du Heaulme d*or : 
ce que feismes, craindans plus grant inconvënient ; et venus 
par-devant ledit sieur, nous dist qu'il avoit cherge de par le 



(i) Mot enlevé. Probablemenl : comte, 
(3) Mots soulignés dans roriginal. 
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comte d'enquerre et scavoir de nous quelz deniers povions 
avoir entre noz mains touchant nostre entremise desconfisca- 
tions et qu'il en avoit affaire, qu*en hcuissions h dire la vérilë 
et qu'il Ie scaueroit bien par noz coraptes. A quoy je respondi 
que n'avoye aulcuns deniers entre mes mains, k raison que ja 
<pourt nous chassoit de tres prés, mcismcs que peu de temps 
auparavant la venue du comte, sicomme Ie xxiiij* d^apvril xv** 
soixante-douze, j*avoye envoyet audit Martin van den Berghe, 
k Bruxelles, mil florins. Ge nonobstant, ledit sieur me pressa si 
fort par dire et soustenir que n'estoye sans argent, que fus 
constrainct de dire que je povoye bien avoir encore mil flo- 
rins. Et fist Ie samblable a mesdis confrères. 

i 5. Ayant oy lesdittes responses, commanda que nous trou- 
vissions k l'après-disner avecq luy, environ les deux heulres, 
vers Ie dit comte, k la maison de Ia ville: ce que feismes en 
son absence, estans conduitz et menetzpar Henri Fiefvct par- 
devant Ie dit comte. Lequel nous dist que monsieur deNoyelles 
lui avoit faict rapport de ce qu'il avoit besongniet avecq nous, 
commandant que hcuissions a délivrer les deniers par nous 
déclaretz ès mains dudit Henry Fiefvct et qu'il nous bailleroit 
bonne quittance et descherge. 

16. Le vingt-huytisme jour dudit mois de may, ledit Henri 
Ficfvet vint recepvoir lesdis mil florins de moy, a mon grant 
regret, me dëlivrant Tordonnance du comte escripte en par- 
chemin, soubzsignëe Louys de Nassau et cachetëe de son cachet 
sur papier. 

17. Au dessoubz de laquelle ordonnance ledit Fiefvct m'avoit 
faict sa quittance : s'estant courouchiet, pour ce que lui avoye 
déiivrct de la pctite monnoye et qu'il avoit mis si loingtemps è 
Ie comp ter; ayant depuisce temps (selon queaulcunsm'avoyent 
faict rapport) tousiours dit mal de moy, et que j*estoye ung 
meschant homme. 

18. Et ainsy m'avoit ledit comte laissiet paisible jusques Ie 
huytisme jour du mois de juillet dernier, qu'il me manda de 

TOME IV^S 4"* SÉRIE. 22 
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rechief avecq mes Irois compagnons k Ia maison de la ville, 
jieu de sarësidence. Et venus illecq, nous cnvoya en quelqne 
eliambrette de la maison du Noblc d'or (1), par une gallerie 
faictcdepuis sa venue, allant de Ia chambrc des comptesde la 
maison de la ville audit Noble d*or, jusques ad ec qu'il aucroit 
besongnict avecq les seigneurs et aultres gens estans allcnthour 
de lui. 

19. Tost après, vint en laditte chambrette avecq Monsgr. 
de Saulcourt et son secrétaire surnommet Hugherie, qui pas- 
sèrent plus oultre et se misrent en ung comptoirc prochain 
laditte chambrette, m'appellans premier en icclle; y estant eo- 
tret, frumisrent Thuys. Lequel comte parlant fort righoreuse- 
ment, me dist qu'il scavoitbien que j'avoye encore grant nom- 
bre de deniers entre mes mains, selon qu*il m*avoit dit encore 
aultre fois a.uparavant, qu'il en estoit bien advcrti et Ic scavoit 
aussi bien que moy ; par tant que je n'euisse a user de quclquc 
Onesse vers lui. Aussi que j'avpye esté Ie plus rigorculx vers 
les redebvanchiers, etc. A quoy j'avoye respondu comme 
estant illecq prisonnier, que je n'avoye faict tort apersonne,et 
sij*avoye cachiet(2] diligemment, ce avoitesté comme y estant 
subiect. 

20. Et quant aux deniers qu il disoitestre entre mes mains, 
je dis comme aultre fois je luy avoye déclaret sur grandes 
menasses qu'il avoit faict a moy et mes confrères estant ayret 
et enflambet contre nous, estre vray que j'avoye encore quel- 
ques deniers, mais qu'ilz n*estoyent confisquietz au proffit de 
sa Majesté, ains qu'ilz estoyent entre mes mains comme en 



(1) La maison du Noble d*or était voisine de Thötelde ville. EUeappa^ 
tenait k Nicolas Le Ducq, qui la vendit k la ville. Le conseil oommunal 
ayant approuvé cetle acquisition, dans son assemblee du 17 janvier 1579^ 
le bas de la maison du Noble servit aux hobeltes de vin et cervoise et Ie 
dessus h d^autres usages. 

(ï) Cachiei, per^u. 
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séqucstre, nppertenans aux bons bourgeois catholicques de 
Vallencliiennes, ausqueiz estans purgietz ilz se rendoyent 
journellcment par coinmandemcnt de rExcellence du duc 
d'Alve, et que sa Majesté n'y avoit jusques alors print ny de- 
mande aulcune chose. A quoy il réplicqua que je chantoye et 
respondoye et qu'il ne me demandoit point eela, mais au con- 
traire ques'estoyentceulx-Ia qu1l demandoit, estantremembré 
par Monsgr. de Saulcourt, ou son secrétaire, que les Francliois 
avoyent esté déchassietz de Valcnchicnnes peu après la sur- 
prinse d'icelle, ou (1) susdit mois de may,combien que aultre- 
fois auparavant avoit dit et déclarct, tant a moy que a mes 
confrères, qu*il ne demandoit aussi riens ausdis deniers 
séquestretz, non plus que n'avoit faict Ie Roy. Lesdis propolz 
achepvetz, me demanda quelle somme je povoye avoir entre 
mes mains et que je heuisse h Ie déclarer k la vérité, sans 
avoir regard au duc d'Alve ny a monsgr. de Noircarmes, par 
n'estre temps de les respectcr, et que ce qu*il demandoit et 
voloit avoir estoit par droit de guerre, et que Ui ou force 
règnoit droit n'avoil lieu, mcismes ne i'occasionncr de procé- 
dercontre moy ultérieuremenl si qu'il en avoit bien Ie povoir. 
Allors je respondi que je n*en s^avoye riens et ne Tavoye 
encore compté. Sur ce, Monsgr. de Saulcourt avoit réplicquiet 
qu1l n'esloit possible que je ne sceuisse (2) j'avoye, 

aussi que je s^avoye bien (3) m'appertenoycnt parti- 

culièrement (4) è ma recepte, et m'oppressirent (5) 

me convint dire sept a buit eens fl (6) mil florins, et 

enOn sur leur con (7) vingt-cineq eens livres et ain^y 

(1) Oii, au. 

d) Mots enievés. Peut-étre faut-il lire : tout ce que, 

(3) Idem. Peut-être : les deniers qui, 

(4) Idem. Probablement : et ceux qui esloient. 

(5) idem. » si fort que tors, 

(6) Idem. » florins ou bien. 

(7) Idem. Peul-être ; contrainte, je dis* 
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se (1] de moy, me commandant par Icdit (2) 

de délivrer lesdis deniers ès mains dudit Hugherie son secré- 
taire, et que sa seigneurie m'en bailleroit acquit suffissant. Au 
surplus, que je heuisse a faire et former estatz briefz des de- 
niers des confiscations par moy rcceuz , selon que aultrc fois 
auparavant il m'avoit encore faict commander et advertir. 
Auquelcommandement dernier je dispour response que je les 
avoye encommenchiet et que dedens huyt ou quinze jours ilz 
seroyent achepvetz. Ad ce moyen me leissèrent sortir dudit 
comptoir, me conduisant par ledit secretaire par aultre mon- 
tée que n'estoyc venu, tellement que fus bien esmerveilliet de 
moy trouver h la maison Jehan de Boussu ou la vesve Jacques 
Amand, par laquelle je rentray au Marchiet sans veoir ny ren- 
contrer mes confrères aussi receveurs. 

21. Ou raeismejour, sicomme environ les six heulresdu 
soir, estoit venu ledit Hugherie secrétaire vers moy, et me 
trouvant au-devant de ma maison, appuyant sur ma ba]lle,ine 
dist qu'il venoit quérir les vingt-cincq eens livres que j*avoye 
dit d'avoir entre mes mains; auquel je respondi qu*il ne m*es- 
toit possible luy délivrer si tost et que n'avoye beu Ie temps 
de les compter, ad cause que s*estoit toutte monnoye, priant 
par tant qu'il veulsist attendre jusques au lendemain. Lequel 
réplicqua qu'il les voloit avoir prestement ou qu'il en adverti- 
roit Ie comte adfin de m'envoyer quérir prisonnicr : qui fat 
cause que allay quérir en ma chambre Targent pour Ie con- 
tenter, et perccpvant que ledit secrétaire me suyvoit et tra- 
versoit ma cuisine, je luy dis qu'il demoraist en la sallette et 
que ne tarderoye point. Ce nonobstant, me suyvit jusques ao 
second buys de maditte chambre (que j'avoye tbiret après 
moy) pour veoir quel argent j'avoye en coffre. Lequel huys il 
cuida ouvrir, mais ou lieu de Ie thirer h lui Ie rebouttoit, et 

(1) Mots eulevés. Peut-être : furenl contents. 

(2) Mot enlevé. Lisez : comte. 
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prestemeut je sorli ma chainbre avecq Targent en ung sac- 
queau et Ie reiueui (i) en ma sallette tout groullant pour cc 
que je luy avoye clot Thuys, ou que je luy délivray 
ledit argent en monnoye. (2] compté toutte laditte 

monnoye, je nc scavoye (3) que a vingt- 

ung OU vingt-deux eens Hvres; (4) qu'il avoitjè saquit- 

tance faicte et signée (5) pour vingt-cincq eens livres, 

n*euist (C), j*avoye cachiet quelque sacquiel (7) 

des rcaulx d'or entre les escriptz (8) que j'ataindi sur 

une asseille en (9) sans par Icdit secrétaire s'en per- 

cepvoir, ( 1 0) je parfurni les vingt-cincq eens livres. ( H ) 
me dclivra Ia quittance du conUe. 

22. Depuis, sicomme Ie vcndredi enssuant, unzeysme dudit 
mois de juillct, ledit Huglierie, secrétaire, m'envoya par son 
serviteur ung escript signet de sa main contenant que Ie comte 
commandoit que, au Icndemain du matin, je heuisse k porter 
mes estatz des confiscations et biens séquestretz au logis de 
monsieur de Saulcourt, qui esloit déléghiet avecq lui pour les 
visiter, calculer et scavoir quelz deniers je polroye debvoir, 
dont je fus bien esbaby, pour ce qu'il nem'avoit encore pariet 
de faire estat desdits deniers séquestretz, mais bien des deniers 
confisquietz. 

23. Au Icndemain du matin, je m'en allay au logis dudit 



(1) Remeni, ramenai. 

(2) Mots enlevés. Peut-étre : Et ayant. 

(3) Idem. » irouver. 

(4) Idem. » et sachant, 

(5) Idem. » du comte, 

(6) Idem. » Hen receu. 

(7) Mot enlevé. Sans douie : contenant, 

(8) Mots enlevés. 

(9) Idem. Peut-êlre : en cacheite, 

(10) Idem. » et ainsi, 
(il) Idem. » Lorsil, 
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sieur de Saulcourt cnviron les scpt heuircs pour scavoir ce 
qu'il estoit de faire, et entrct en sa chambre avecq ledit secré- 
taire, me demanda moii estat des deniers séqueslretz, décla- 
rant qu'il estoit commis par Ie comte avecq ledit secretaire 
pour Ie visiter; auquel je respondi que n'avoyc faict aulcun 
esfat d'iceulx deniers et qu on nc m*en avoit jamais pariet, et 
quant Ie comte Ie voldroit avoir ne Ie scaueroye achepver en 
demi-an, qui estoit adfin de dilayer la dëlivrancc des deniers 
que je percepvoye qu*ilz désiroyent avoir; et lors Ie secrétaire 
me dist que j'ay voz cachereaux, je Taueray bien faict en ung 
jour OU deux. Voyant ledit sieur de Saulcourt que n'avoye 
faict estat, dist: je ne voeille avoir aulcuns mauvais gret, 
allons en parier au comte. Et me menisrent avecq eulx vers 
ledit comte, qui estoit en sa chambre appelëe la chambre des 
comptés, assis en une chéaire au-devant du feu, soy faisant 
acoustrer; ou qu'estoyeut pluiseurs gentiizhommes et auilres, 
et se y estoit aussi présent ung sayeteur dudit Mons surnom- 
met Lachappelie, qui porloit signer les passe-portes audit 
comte. 

24. Ayant par ledit sieur de Saulcourt faict rapport audit 
comte que n'avoye formet estat des deniers séquestretz, s^estoit 
courouchiet et me dist : c Ne m'avés-vous point promis que 

(1) voz estatz prcstes et qu'il en y avoit aulcuns 
achepvetz. » A quoy je respondi que oy, (2) que s'es- 

toyent les estatz touchant les deniers des confiscations et non 
point des sëquestres. Réplicquant par Ie comte, que (3) 

estoyent présens ledit sieur de Saulcourt (4), dist telz 

propolz : «sus que Ton voise (^) Ie provost et ses trois 



(1) Mots enlevés. Peut-être : ils estoient. 
(^) Mot enlevé. » Mats. 

(3) Mots enlevés. » pour lors, 

(4) Idem. » el Ie secrétaire. 

(5) Mot enlevé. » chercher ou quérir 
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compagnons, (i) feray compter par loisir en une 

chanibre, » qui est k entendre en Ia prison ; desquelz propolz 
je fus si tres esineuU et espauté que Ie sang esloit k demi-mort 
surmoy, et en Ie priant et quasi me mettant a genoulx, je dis: 
Monseigneur, nc me faictes aulcun mal ou fascheries, je feray 
ee qo'il vous plaira, et ainsy me rcthiray avecq ledit sieur de 
Sanleourl et Ie secrétaire en la chambre dudit sieur, qui me 
fisrent aller quérir tous mes caehereaux pour regarder sur 
iceulx ce que j'avoye receu, et par ce moyen fus constraint 
de prestement leur porter mes caehereaux, et commenchèrent 
a besongnier sur Ie cachcreau de Mons, d'arlicle en article, 
sommant et gettant ce que j'avoye receu sur chacun d'iceulx, 
depuis cnviron les sept heulres et demic du matin jusques a 
une hculre è I'après-disner, et si recommencèrent environ les 
deux heulres et demie jusques a sept heulres au soir, et tant 
qu*ilz heulrent achepvet tout Ie cachereau dudit Mons, dont. 
je fus si lasse et faschiet avecq la paour que Ie comte m'avoit 
faict, me menaschant de moy faire mettre en prison, que j'en 
happaye la iiebvre^ continuelle et me convint demorer au lilh 
fort malade environ 1'cspacc de trois sepmaines ou ung mois, 
ayant deux grises soeres pour mes gardes, qui faisoyent grant 
doubte de ma vie, et fus en grant péril de morir, ayant esté 
bien encore ung mois après avoir renvoyet mes grises soeres 
fort débile et malade, sans revenir a convalescence. 

25. Voyant par moy estant ainsy malade, qu'il me convenoit 
garder Ie lith, j'envoyay Ie lendemain, qui estoit Ie dimence, 
faire mes excuses audit sieur de Saulcourt et prier que, pour 
ie lundi et aultres jours enssuans, il veulsist besongnier avecq 
l'ung de mes confrères receveurs : cc qu'il fist avecq David 



(1) Mots enlevés. Lisez :je Ie. 
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Estacquet, et ayans besongniet avecq lui, s'estoyent désistczde 
besongnier plus avant, de tant que en peu de tcmps ne 
I'heuissent peu achepver, aussi qu'ilz estoyent fort occapelzet 
empeschietz au faict de la guerrc, ayant plus grant désir 
d'avoir argent que d'oyr des comptes. 

26. Que Ie vendredi dix-huytismejour duditmoisde juillet^ 
ledit seigneur comte m'envoya de rcehief quérir pour moy 
trouver avecq mes confrères par-devers lui, et au moyen que 
j'estoye malade au lith, je mandi maitre Jehan Ghamart, mon 
beau-frère, qui, a ma requéte, se transporta avecq mesdis 
confrères vers ledit comte, pour oyr et entendre ce qu'il dc- 
mandoit, et comme ledit Ghamart fut retournet, me déclara 
que ledit comte avoit proposé qu*il lui estoit besoing de recou- 
vrer quelque bonne sommc de deniers, partant qull estoit 
nécessaire que lesdis quattre receveurs luy délivrassent la 
.somme de vingt-cincq milles livres sur lcsdi«i deniers séques- 
tretz et qu'il en bailleroit acquit, et combien qu<*. mes trois 
compagnons et ledit Ghamart, ou nom de moy, se fuissent fort 
excusetz de n'avoir point d'argcnt, si nous y convint obëir,de 
tant qu'il les voloit prendre h fraix sur noz obligations et nous 
faire ad ce constraindre; et nonobstant qu'enteodions vingt- 
cincq milles livres de vingt gros la livre, une heulre enssuy- 
vant Ie secrétaire nous vint adverlir que s'estoyent livres de 
quarante gros et qu'il nous les avoit proportionnet, me tauxant 
h douze milles livres de vingt gros la livre, partant que hcuis- 
sions a apprester lesdis deniers. 

27. Pour ces raisons, me convint rethircr mon argent (en 
révérence parlant) de la basse-chambre, dont Ic machon heult 
beaucolp de mal de rassambler les pièces de sept patars 
esparses et sorties du sacqueau rompu, et y cssilla une torse 
enthière sans les chandeilles, et si convint nettoyer icclui 
argent. 

28. Le lundi enssuivant, vingt-ungysme jour dudit mois de 
juillct, me convint commettre gens, a mon grant regret, pour 
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compter et délivrer mon argent audit secrétaire, pour ce 
qu'estoye malade et ne me povoye bougier du lith. Lesquclz 
eommis trouvirent en tout mon argent la sommede unzemilles 
trois eens trente^six livresdixsolzsix deniers quMlz délivrèrent 
audit secrétaire, lequel leur bailla quittance en parchemin, 
signée du comie et cachetée de son cachet, portant a samblable 
somme de xj" iij® xxxvj J.x s. vj d. tournois. 

29. Estant par moy revenu quelque peu en meilleure dis- 
position, aussi lassetd'estre si ioingtcmps prisonnier en laditte 
ville, considérant les fascheries et foullcs qu'ilz me faisoyent 
et craindant d'estre encore tourmenté dudit comte, je me 
transportai leJundi dix-huytismejourdu moisd'aoustenssuant, 
a la maison du Ghodet sur leMarchiet de ceste ville, par-dcvers 
Ghodeffroit Despretz, clercqexpédiant les passe-portes,George 
Sandrart filz et Michiel de Heestre, commissaires, ausquelz 
priay de moy voloir expédier ung passe-port, en Ia préscnce 
de la vesve George Buisscret et de la vcsve Loys Provosl, pour 
povoir sortir de la ville. Icelui Ghodeffroit fist debvoirde moy 
enregistrer et expédier mon passé- porte preste & signer, mais 
au lendemain du matin, comme je me retrouvay de rechief 
vers lesdis commissaires et clercq, sauf que ou lieu de George 
Sandrart filz y estoit Anthoine Lesguillon, pour scavoir si 
mon passe-porte estoit signet, me fut rcspondu par ledit Gho- 
deffroit Despretz qu'il avoit esté signet du comte et depuis 
deschiret, sans voloir dire par qui.Toulteffois j'ay entendu que 
ce avoit esté faict par Ie susdit Henri Fiefvet, demonstrant par 
ce moycn qu'il m'avoit en hayne et mauvaise recommandation 
comme dit est ci-devant. Aussi avoit-il dit par pluiseures fuis 
a aulcuns mes bicnvocillans que quant je demanderoye passe- 
porte que je ne Taueroye point. 

30. Persistant de plus en plus parlcdit Henri Fiefvet en sa 
rancune , il m'avoit envoyet Ie xxvij* jour dudit mois d'aoust 
ung billet escript de sa propre main, signet du comte Loys de 
Nassau, contenant ce qu'il s'enssuit : « Mestre Jan Uallet, vous 
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aurcz incontinent h me livrer la de somnie de mil florins, qae 
me presterez pour subvenir a payer mes soldalt, et vous assi- 
l^neray rente au denier seizc. Se faisant, ferés bien. De la mai- 
son de la ville, se ^1^ aonst 4572. » M'enjoindant par Ie por- 
teur dudit cscript d'aller donner responsce au comte Ie meisme 
jour : ce que je ne veult faire et ne me trouvay plus par- 
devant ledit comte. 

34. Pour raoy encore plus tourmenter h raison que n'avoye 
donnet responsce audit escript, comme je présuposc, Ie lende- 
main que Ie canon fut ruet sur la ville estoyent yenus disuer a 
ma maison noef soldars de la compagnée du capitaine Tur- 
queau, disans que leur capitaine les avoit envoyet, et ayans 
disnet disrent qu*on leur préparist bien è soupper et qu*ilz 
rcviendroyent de bonne heulre, comme ilz fisrent en nombre 
de huyt. 

52. Le jour enssuant, environ les noef beulrcs du matin, 
estoyent encore venus bucquier h ma maison cincq aultres 
cnuldars dela meisme compagnée pour disner, lesquelz durant 
le temps que Ton m'estoit venu requérir a la maison de mon 
beau-père, avoyent mis Ia cerure de Thuys plaine de poldre 
de canon et boutet le feu dcdens, pensans l'ouvrir : ce qu'ilz 
nc fisrent, pour le verreil qui estoit bon. Et moy venu, a eulx 
denianday s'ilz avoyent billet de leur capitaine, qui dirent que 
non. Durant lesquelz propolz, ledit capitaine Turqueau raonta 
du Marchiet après son logis prochain ma maison; vers lequel 
me transportay remonslrer les foulles qu'ilz me faisoyent, qui 
passant oultre donna ausdis soldars quelque piècc d argent, 
leur commandant d*aller desjuner ailleurs, comme ilz fisrent. 

55. Brief enssuant estoit arrivet en ma maison ung gentil- 
homme Franchois, qui se nommoit Monsgr. de Remercerant, 
qui me dist que le marissal des l<^is lui avoit donnet ma mai- 
son pour y venir logier, disant qu'onluy préparisse asoupper, 
et mist ses pistouletz et ganteletz en ma cuisine; et comme je 
luy heult récité qu'estoye ainsy traveiiliet des soldars du capi- 
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taine Turqueau, me dist que je ne recepvisse plus personne 
que lui. Environ les unze heulres et demie duditjour, estoyent 
encore venus cincq aultres sauldars de Ja compagnée dudit 
Turqueau avecq Ie sergent de la bende, pour disner a ma raai- 
son. Lequel scrgent me fist commandement de pnr Ie corate 
de donner a disner ausdis sauldars^ disant qu*il avoit clierge 
d*en amener dix, et toutteffois n'en y avoit que cincq. Et 
comme je me pensoye excuser et Tappaisierde parolles,déniant 
qu'il avoit cherge du comte, aussi soustenant que Ie gentil- 
bomme Franchois m'avoit dit de ne recepvoir aultre que lui, 
nieismes que ses armes estoyent en ma roaison, me dist que Ie 
susdit Henry Fiefvet m'avoit dénommet au comte, pour lesdis 
sauldars, et que si je ne les recepvoye qu'il en feroit son rap- 
port audit seigneur comte. Partant je fus constrainct de leur 
ouvrir mon huvs et donner a disner. 

34. Lesdis cincq sauldars sortis de ma maison et ayans men- 
giet toutte la provision du mesnaige , estoyent venus encore 
bucquier a mondit huys une disaine d'aultres sauldars, qui me 
délivrèrent ung billet par Ia fencstre, venans du devant dit 
capilaine Turqueau (qui Ie meisme jour m'avoit excuset des 
cincq (1) venans), contenant que Ia disaine d'ung tel 
qu'il nommoit soupperoit ledit jour a la maison maitre Jelian 
Hallet ; et Tayant leu, je sorti par mon issue et fus parier alidit 
capitaine. Lequel dist qu'il me failloit avoir la paciencc pour 
ledit jour, de tant que les vivres de la munition n'estoycnt 
encore prestes. Et ainsy fus subiect leur ouvrir l'buys et en- 
voyer quérir au cabaret de la nouvelle viande, de tant que n'y 
avoit encore riens de cuy t depuis que les aultres estoyent sor- 
tis, et en y heult les noef qui souppirent k deux heulres k 
Taprös-disner. 

35. Entre les six h sept heulres au soir, ledit sieur de Remer- 



(1) Mol enlevé. Peut-être : premiers. 
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cerant estoit venu aussi soupper avecq moy, et si amena quant 
et lui eneore ung qui se disoit sgr. de la Thour avecq ung aal- 
tre gentilbomme Franchois. 

36. Ainsy m'a convenu avoir la pacience de demorer pri> 
sonnier en laditte ville jusques au joedi unzeysme jour du 
iQois de scptembre xv"" Ixxij, que Ie comle fist publier au son 
du tamburin que tous ceulx qui voloyent sortir la viile, se 
heuissent a trouver a la porte du Parcq k trois heulres a 
Taprès-disner, ou que me trouvay avecq ma femme (quej'avoye 
remandé pour ma maladie, estante sortie avecq mes enffans 
tost après la surprinse de Ia ville), ou fumes envirou une 
heulre, attcndant que la porte fuist ouverte. Par après, nous 
fut dit qu*il convenoit sortir par la porie de Nimy : ce que 
feismes, avecq Guillaume Ie Bèghe, mon beau-père, sa femme 
et grant nombre d'aultres. Venus a la dernière barière, je fus 
ruetpar lerredes sauldarsdu regiment monsieur de Cappejqui 
me voloyent hoster mon manteau et ma bourse, et fumes me- 
nés par Ie sergent de bende et aultres sauldars du sieur de 
Monstroel, couronnel, a Nimy, ou gistimes la nuyttée comme 
pri8onnicrs,ctauIendcmain,du matin, ledit sieur de Monstroel 
dénomma poür aller au campe vers son Excellence Ic prieurdes 
Escollicrs dudit Mons, et Guillaume Ie Bèghe avecq monsgr. 
d'Esplesin, qui pai:tirent enssemble dudit Nimi, au matin, et 
relournirent audit lieu environ deux h trois heulres après 
noesne, advertissans a ceulx qui estoyent sortis la nuyttée pa- 
ravant, qu'ilz se povoyent rethirer oü bon leur sambloit. £t 
au lendemain, partismes dudit lieu avecq mondit beau-père et 
sa femme, ausquelz avons tenu compagnée jusques en Ia ville 
de Landrechies, d'illecq fumes en la ville d* Avesnes quelque 
temps avecq mattre Jehan Ghamart, nostre beau-frère et son 
mesnaige. £t après que laditte ville de Mons fut remise ès 
mains de saditte Majcsté, rentrismes en icelle avecq noz petis 
enifans et la femme et familie dudit Ghamart, Ie mardi deroier 
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jour du mois de septcmbre passet. Louenge h Dicu ctaux bons 
seigneurs qui y ont tenu Ia main. 

57. Depuis mon rethour en laditte ville, m'a esté récité par 
Bon Franneau que Ie susdit Hcnri Fiefvet parlant k lui estant 
prisonnier, lui auroit déclaret que Ie comtc avoit merveilleu- 
sement failli d'avoir faict publier au son du tamburin que tous 
ceulx qui voloyent sortir heuissent è partir en-dedens Theure 
pour ce limitëe, etc, k raison qu'il entendoit qu'il n'y auroit 
que les povres gens qui habandon neroyen t Ia ville et que 
depuis il avoit perceu Ie contraire, dëclaraut qu'entre aultres 
j*cstoye sorti, m'appellant meschant et que s'il me povoit re- 
couvrer qu'il me donneroit cent colps de pistouletz, donnant 
de plus en plus a congnoistre la grande inimitié qu'il avoit 
contre moy. 

38. Vray est que, durant Ie temps qu'esloye retenu en 
laditte ville, les Francbois et aultres gens de guerre m'avoyent 
demandet par pluiseures fois d*acbepter mon cbeval, disans 
qu'llz me payeroient argentcomptant, mais jene Ie volu jamais 
vendre, maintenant, comme estoil vray, que je Icgardoye pour 
m'en aidier au service de sa Majesté, aussi craindant Dieu et 
saditte Majesté, scacbant qu'ilz s*en voloyent servir contre les 
forces de saditte Majesté. Ad ce propolz, Ie jour de mon parte- 
ment, sortant ma maison, vint k moy ung sauldart Francbois, 
borgne, estant logiet a la maison de Pbilippes Dutrieu, moy 
demander si je luy voldroye vendre et qu'il me payeroit Ia 
moictiet prestement et pour Tautre moictiet me donneroit une 
cédulle contenant promesse de Ie payer en-dedcns quinze 
jours; auquel je fis responsce qu'il n'estoit k vendre et que 
j'espéroye de retbourner k ma maison en-dedcns huyt ou dix 
jours. Venu a la porte du Parcq, pour sortir comme dit est 
ci-devant, y beult encore ung aultre Francbois gentilbomme 
qui estoit logiet k l'Asne (1), qui me demandi aussi de 

(1) Mot effacé. Lisez : bairé. 
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Tachepter, auquel je fk sainblable responsce que au prece- 
dent. Au lendeinain, estant h Nimi, y heult ung jeusoe filz 
ayant garde a Ia roaisoD Philippes Dutrieu, qui me viot dire 
que prestement ma widenge de la viile, ma maison fut emplie 
de sauldarts et quilz avoyent déchachiet la garde par moy y 
eommise dehors, battans Tung Tautre pour avoir mondit che- 
val. Néantmoins fut print par monsieur de Noyelles, qui Tavoit 
donnet k quelque sauldart, et si a esté enmenet avecq eulx, et 
la pluspart des meubles déleissietz a maditte maison esté pil- 
lietz et robetz. Affirmant parmoytoutceque dessus estrevéri- 
table, j'ay ce présent escript signet de ma main, Ie cincqysme 
jour du mois de novembre, an mil cincq eens soixante-^iouze. 

fSigné :) J. Hallbt. 

Orig. sur papier, dont la partie supérieure est 
atteinte d*humidilé. 



XV. 



Écrü joint d la déclaration de Jean HalleL 

Pour par maitre Jehan Hallet, receveur (i), vérif- 

fier et approuver Ie contenu (2) de discours, spécialle- 

ment que les deniers par luy baillietz au comte Loys de Nassau 
ont esté délivretz a son grant regret, par force et craindant 
que ledit comte ne Ie fist morir, par estre prisonnier ès mains 
de ses ennemis mortelz et receveur de leurs biens confisquietz, 
il produit et meth en proeuve les tiltres, escriptz, tesmoings 
singuliers et aultres vériffications qu'il s'enssieult : 



(i) Mots enlevés. Lisez : des confiscations, 
(2) Idem. » de VécriL 
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PREMIERS , 

Jchan de Ie Have, bailly de Roisin, 

sur les j et x*^' articles dudit escript. 

Anthoine de Ie Haye , grefiier du dit Roisin , 
sur Ie premier article dudit escript. 

CJaude Franchois, 

sur les j, vj, viij, ix, x, xvj, xvij et xxix" articles dudit es- 
cript, depuis ces molz : aussy il avoit dit pluiseurs fois. 

Da vid Estacquet , 

sur les ij,xij, xiij, xiiij,xv, xvj, xvij, xviij, xix, xx. Meisnies 
pourapprouver que Icdit comte avoit aultres fois dit par 
courouxauditHallet et ses confrères sa inblablespropolz que 
reprins par ledit xx' article, estans cnfruraetou (1) comp- 
toir dont Ie xix' article faict inention,quy cstoitde n'avoir 
regard au duc d*Alve ny a monseigneur de Noircarmes, 
par n'estre temps de les respecter, et que cc qu'il denian- 
doit et volloit nvoir estoit par droict de guerre , et que \k 
oü force rcguoit droit ]k n'avoit lieu ; iheisme ne Focca- 
sionner de proccder contre luy ultérieuremcnt, sy qu*ïl 
avoit bien Ie povoir. xxj, pour ce que Ie secrétaire Hu- 
gherie luy avoit dit que ledit Hallet luy avoit dot sa 
chambre. xxiiij, xxv et xxvj , aussy pour vériffier que 
les annotations fnictes en marge du premier cachereau 
dudit Hallet des bicns annotez en la villc de Mons ci-après 
produit sont escriptes de la propre main du secrétaire 
dudit comte Loys de Nassau, surnommet Hugherie. Re- 
quérant que ledit cachereau luy soit monstré pour en res- 
poiidre. 

Margueritte (2)> meschinne du dit Hallet, 

sur les j et ij" articles dudit escript. 

(1) Ou, au. 

(2) Mot laissé en blanc. 



( 344 ) 

Loys Carlier, grefficr de l'Audicnce, 

sur Ie ij' article dud. escript , depuis ces raolz : durant 
lesquelz propolz, jusques ces mots : et me rethiray. 

Maitre Jehan Ghamart, 

sur les ij, iij , v, vj, vij, xxvj , xxviij; priant que la quit- 
tance ci-après produicte, cottée E, luy soit monstrée; aussy 
xxxvj, depuis ces motz : d*illecq fümes en la ville d'Aves- 
nes. 

Jehan Longhehayc, greffier des cnque.stes du bailluaige de 
Haynnault, 
sur Ie iij' article dudit escript. 

Estiëvène Adam, 

sur les iij' el vj*" articles dudit escript. 

Philippcs Lambert , 

sur les y, xxiiij depuis ces motz : dont je fus sy las et fas- 
chiet, et xxviij' article dudit escript; priant que la quit- 
tance ci-après produitte, cottée E, luy soit monstrée et 
lieute. 

Demiselle Wauldrud Bernicr, femme dudit Philippes Lam- 
bert, 
sur Ie V' article dudit escript. 

Nicolas Hallet, 

sur les V, xxiiij depuis ces motz : dont je fu sy las et fas- 
ebiet, et xxviij; priant que la quittance ci-après produitte, 
cottée E, lui soit monstrée et lieute; aussy Ie xxxviij' ar- 
ticle dudit escript, depuis ces motz : prestement ma wi- 
denge de la ville. 

Marye Hallet, fille dudit Nicolas, 

Jannette Estiévcnart, meschine de la vesve Quintin Hallet, 
sur les V et xij" articles du dit escript. 

Bon Franncau , 

sur les vj, xvij, xviij, xix, xx, touchant les grosses menas- 
ches, meismes pour approuver que Icdit comte avoit aal- 
tres fois dit par couroux audit Hallet et ses confrères 
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samblables propolz que reprins par ledit xx' article, es- 
tant enfrumet ou eomptoir dont ]e xix"" artiele faict men- 
tioD,quy estolt de n'avoir regard au duo d'AIve ny k mon- 
seigneur de Noircarmes, par n'estre temps de les respecter, 
et que cc que deniandoit et volloit avoir estoit par droict 
de guerre et que la oü force règnoit droft n'avoit lieu; 
aussy ne Foccasionner de procéder contre luy ultérieure* 
ment, sy qu'il avoit bien Ie povoir; xxj, pour les recon- 
gnoissances que Ie secrétaire Hugherie luy avoit faict du 
contenu oudit article; xxvj, xxix depuis ces motz : aussy 
il avoit dit pluisieures fois, et xxxvij* article dudit escript. 
Plus, pour vériffier que les annotations faictes aux marges 
du premier cachereau dudit Hallet, des biens annotez en 
la ville de Mons ci-après produit, sont escriptes de la 
propre main du secrétaire du comte surnomet Hugherie, 
requérant que ledit cachereau luy soit monstré pour en 
respondre. 

Séverin Franchois , conseillier ordinaire du Roy, nostre sirre , 
sur les viij et xiij*^* articles dudit escript^ 

Guillamme Le Bèghe , conseillier ordinaire et advocat du Roy, 
nostre sirre, 

sur les viij, xiij et xxxvj*' articles dudil escript. 

Nicolas de Bruxelles , 

sur les xj, xij, xiij, xiiij, xv, xvj, xvij, xviij , xix , xx ou (1) 
principe touchant les grandes menasches, meisme pour 
approuver que le dit comte avoit aultre fois dit par cou- 
roux audit Hallet et ses (2) samblables propolz 

que rep (3) par ledit xx"" article, estant enfrumet ou 
eomptoir dont le xix*" article faict mention , quy estoit de 



(1) Ou, au. 

(3) Mot enievé. Sans doute : confrères, 

(5) Idem. » reprins, 

TOME IV"% 4"*" SÉRIE. 23 
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n'avoir regard au ducd'AIve nyk monseur de Xoircarmes, 
par ii*estre temps de les re&peeter, et que ce que deman- 
doit et volloit avoir estoit par droict de guerre et que la 
oü force règooit droict n'avdt lieu. Aussy ne roccasionner 
de procëder contre luy ultérieurement, sy qu'il avoit bien 
Ie povoir; xxj"", pour les recongnoissaucesque Ie secrétaire 
Hugherie luy avoit faict du contenu oudit articlc, xxvj et 
xxviij*' artides dudit escript. 

Gilles de Buzegnyes, dercq , tenant Ie compte des deniers de 
Toiifice du bailluaige de Haynnault, 

sur Ie xiij" article dudit escript. Davantaige , pour vérif- 
üer que Ie$ annotations faictes aux marges des foeilletz 
du premier cachereau dudit Hallet, des biens annotez en 
la ville de Mons, ci-après produit,sont escript de la propre 
main du secrétaire du comte surnomet Hugherie : requé- 
rant que ledit cachereau cotté F luy soit nK)nstré, pour en 
respondre. 

Jhéromme Franneau, 

La femme Bon Franneau , 

sur Ie xiiij* article dudit escript. 

La vesve Loys Provost, 

sur les xiiij et xxix*' artides dudit escript. 

Philippes Brongnart, 

Philippcs Monissart, 

Nicolas Leduc, 

sur Ie xxiiij*" article dudit escript, commenchant è ces 
motz : Et sy commenchirent k besongnier sur Ie cache- 
reau de Mons. Et furent lesdis tesmoings mandetz en la- 
dite chambre par Ie seigneur de Saulcourt^ lorsqu'ilz 
besongnoyent sur Ie cachereau de Mons, affaict qu'il ve- 
noit a propolz d'eulx , touchant les receptes du clergiet, 
des assennes de la ville de Mons et des biens Jehan de Ie 
Cambe. Requérant que audit Nicolas Leduc soit monstré 
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Ie dernier article du xxix' ^ du premier cachereau dudit 

Hallet ci-après produit, cotlé F, enssemble TannotatioD 

faicte au marge par ledit secrétaire, con tenant Ie s^ de 

Saulcourt et tedit secrétaire ont pariet audit Leduc et 

qu'il a promrois de s'en apprester dedens ung jour ou 

deux, adfin qu*ll soit tant plus prompt en sa déposilion. 
Jacques Grumeau, 

sur ledit xxiiij' article , depuis ces motz : £t sy commen- 

chèrent k besongnier. 
Soere Catherine de Ie Croix et soere Anne Carlier, religieuses 
ou (i) couvent des Grises-Soeres h Mons, 

sur Ie xxiiij* article dudit escript, depuis ces motz : Dont 

je fus sy las et faschiet, etc. 
La vesve George Buisseret, 
Ghodeffroit Despretz , 

sur Ie xxix» article dudit escript. 
Loys Desplancques, mattre d*escolIe, 
Sa femme, 
Jannette, meschinne k Philippes Dulrieu , 

sur les xxxj, xxxij, xxxiij, xxxiiij et xxxv«' articles dudit 

escript. 
Jehan Gravant, demorant ou (2) Gul-du-Sacq, 
Catherine (3), buresse (4), demorant sur Ic Parcq, 

sur les xxxj, xxxij, xxxiij , xxxiiij , xxxv et xxxviij articles 

dudit escript* 
LoysLe Béghe, 

sur Ie xxxvj« article dudit escript. 



(1) Ou, au. 

(2) Idem. 

(3) Ce blanc existe dans Ie ms. 

(4) Buresse, lavaudière. 



( 348 ) 

(1), jeusne filz gardant la maison Philippes 

Dulrieu , 

sur Ie xxviij* article dudit escript. 

Item, pour vëriiïier et approuver Ie contenu ou (2) x« ar- 
ticle dudit escript, il produit unes lettres missives a luy en- 
voyée de par les seigneurs du conseii de sa Maiesté lez son 
Excellence, dattée du xxvij<* septembrc xv'lxxij, contenaot 
comme par la rcduction de la ville de Mons en TobëissaDce de 
sa Maiesté, les chemins estoyent seurs vers Bruxelles, ad ceste 
cause luy ordonnoyent de soy trouver audit Bruxelles avecq 
les deniers qu*il povoit avoir en son administration el les dé- 
livrer ès mains du trésorier de Tespargne Martin vanden 
fierghe ou son commis, icelles lettres cottées au dot de A. 

A la meisme vériffication que dessus , il produit une copie 
autenthicque de la quittance et payement qu'il a faict audit 
Martin vanden Berghe, en virtu desdittes lettres missives, des 
noef eens quattre-vingt-deux livres treize solz syx deniers du 
pris de xl gros, quy sont les deniers dont ledit article faict men- 
tión : icelle quittance dattée du xxy octobre xV^lxxij. Laquelle 
copie est cottée sur Ie dot de B. 

A Ia vériffication des xvj et xvij«' articles dudit escript, se 
produit Tordonnance et commandement forcier en parcemin 
faict par ledit comte Loys de Nassau audit Hallet de délivrer k 
Henry Fiefvet les mil florins dont ledit xvj' article faict men- 
tion, aussy la quittance dudit Henry Fiefvet, escripte au des- 
soubz du dit commandement, en datte du xxviij<* jour du mois 
de mayxv^'lxxij, et cottée sur Ie dot de G (5), priant de Ie ravoir 
en déleissant copie autenthicque. 

Rendu rorigifialle audit Hallet (4). 



(1) Blancdans Ie ms. 

(2) Ou, au. 

(3) Voy. pièce XVI ci-après. 

(4) Ces mots ont élé ajoutés par une autre main. 
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Item, pour vériffier Ie contenu ou xxj* article dudit cscript, 
en espécial la délivrance, faicte par force, de vingt-cincq eens 
livres y déclarëes, il produict la quitlance dudit comte, en par- 
ceniin, dattée du viij* jour du mois de juiliet xv^lxxij, cottëc 
sur Ie dot de D (i), priant de Ie ravoir, samblablement en dé- 
leissant copie autenthicque. 

Rendu la principalle audit Hallet (2). 

Item f k la vériffication du xxviij" arlicle dudit escript, en 
espécial de la délivrance faicte par force et craindant la niorte, 
des xj^'iij'^xxxvj 1. x s. vj d. tournois, il produit uneaultre quit- 
tanceen parcemin dudit comte, datée du xxj^'jour du mois de 
juiliet xv'lxxij et cottée sur Ie dot de E (5), priant que, après 
l'avoir monslrée a maitre Jehan Chamart, Philippes Lambcrt et 
Nicolas Hallet, tesmoings ci-devant produictz, elle luy soit ren- 
due, en déleissant copie autbenthicque. 

[(En marge): La ditte quittancc m'a esté rendue Ie xij** jour 
du mois de juiliet xv" et soixante-quatorze. (Signé) : J. Hallet.] 

Item, h la vériffication du xxiiij" arlicle dudit escript et si- 
gnantment pour démonstrcr que ledit Hallet a esté constrainct 
de administrer au s*' de Saulcourt, ad ce commis, et Ie dit se- 
crétaire Hugherie tous sescachereaux des biens nnnotez apper- 
tenans aux exécutez, bannis, fngitifz, latitans etaultres, man- 
nans de Vallenchiennes , il produit son premier cachereau 
desdits biens annotez en la villc de Mons, cottée sur Ie dot de 
F,lequcl a esté vcu et visite tout ou(4) loing par eulx, meismes 
calculé pour veoir quclz deniers ilavoit receu, ayant par ledit 
secrétaire Hugberie annoté au marge de chacun article ce que 



(1) Voy. pièce XVII. 

(3) Ces mots ODt été jyoutés par une aulre main. 

(3) Voy. pièce XVI II. 

(4) Ou, au. 
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leur avoit esté monstré par force pour les vériffications d'ice- 
lui, sicomme: quant il y avoit mainlevée qu'ilz avoyent veu 
Tact, OU il falloit compter, escript k comptcr, et faiet des mare- 
ques en signe d'une croix , pour soy reméinorer qu'il l'avoit 
gectct et soromct, quant ledict receveur n*avoit encore riens 
receu , chergeoit de faire apparoir de ses dilligences , néant- 
moins Ie gectoit et comptoit , et ainsy annote ledit cachereau 
jusques la fin, d*article en artiele. Priant a messeigneurs les 
commis volloir rëdigier en leur encqucste au-dessoubz de ceste 
production ce qu'ilz trouyeront audit cachereau servir a Tin- 
tention dudit Hallet, et voHoir monstrer les annotations faictes 
aux marges de chacun artiele dudit cachereau par ledit secré- 
taire Hugherie k DavidEstacquet, Bon Franneau et Gilles de 
Buzegnyes, tesmoings ci-dessus produictz, pour vériüier et 
approuver que lesdittcs annotations sont escriptes de la propre 
main dudit secrétaire. Pour, tout ce que dessus achepvet^ estre 
rendu audit Hallet, adfin de s*cn servir et aydier a la garde du 
droit de sa Maicst^^. 

[{En marge) : Le dit cachereau a esté rendu k inoy Jchan 
Hallet par messeigneurs les commis, le xij'' jour du mois de 
juillet XV* soixante-quatorze. Tesm. (Signé) : J. Hallet.] 

Item, pour vérifüer le contenu ou xxx* artiele dudit escript, 
il produitle billet a luy envoyet par ledit Henry Ficfvet, datté 
du xxvij* jour du mois d'aoust xV' Ixxij, escript de la propre 
main dudit Fiefvet et signet dudit comte, cotté sur le dot de G : 
requérant qu'il soit monstré k David Estacquet, Nicolas de 
Bruxelles et Bon Franneau, tesmoingz ci-dessus produictz, 
pour vériffier et approuver lesdittcs escriplures et signa- 
tures. 
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XVI. 



Copie, cotéeC, de VordDtinanee de payementf délivrée 
par Ie eomte Louis de Nassau, Ie S8 mat 4S7S. 

« 

Nous Loys, coratc de Nassau, Catzevelboghem, Diest, etc, 
seigneur de Billestein, etc., lieutenant-général de monseigneur 
Ie prince d'Oranges, etc., soubz (!) du Roy , nostre sire. 

Suyvant la conclusion d (2) tenu en nostre présence en 

Ia maison de la paix de la ville de Mons, Ie vingt-sixysme jour 
du mois de may quinze eens soixante-douze, par messieurs 
eschevins et conseil dicelle ville , qui estoit de nous povoir 
ayder des deniers de sa Majesté estans chez les recepveurs des 
demaines et eonfiscations d'icelle saditte Majesté, pour la 
tuilion, deifcnce et fortiification de laditf e ville de Mons, avons 
ordonné et commandé, ordonnons et com mandons a maitre 
Jehan Hallet, receveur des eonfiscations èsmeltes(3) des pré- 
vostez des villes de Mons, fiinch, etc., de délivrer ès mains de 
Henri Fiefvet, coramis de par nous è la rechoipte et levée des 
deniers que nous seront nécessaires pour la garde et biens de 
sa ditte Majesté, la sorame de deux mil livres tournoisde vingt 
gros Ia livre, monnoye de Haynnault, sur ce quJil poelt et 
poira debvoir a saditte Majesté, ad cause de saditte recepte 
des eonfiscations. Laquelle ditte somme de deux mil livres 
tournois promettons par cestes luy faire passer et allouer 
ès mises des comptes des dittes eonfiscations, en rapportant 



(1) Mots enlevés. Lisez : la charge, 
{^) Idem. Lisez : du conseil. 
(3) Meltes, limites, juridictions. 
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quittance du dit Henrl Fiefvet avecq ceste, nieisme de Tac- 
quitter de^ ld ditte somme de deux milz livres tournois par* 
devers saditte Maiesté et tous ceulx qu'il appertiendra, touttes 
fois que mestier sera. Faict en laditte ville de Mons, Ie vingt- 
huytysme jour du mois de may xv* soixante-douze. Soubzsi- 
gnet : LOUIS DE NASSAU, cacheté et séellet sur papier en 
placquart. 

Au dessoubz de laquelle quittance y avoit escript ce qa'il 
s'enssieull : Je Henry Fiefvet, coniis par monseigneur lecomte 
Louy s de Nassau , congnoy et eonfesse par ceste avoir recea 
des mains de mestre Jan Hailct, recevcur des confiscatioos 
ès melles de Mons et de Bince, la somme de deux mille livres 
tournois de dix patars pour la llvre, comme plus au plein 
appert par Tordonnanse si-dessus. De laquelle ditte somme de 
deux mille livres tournois me tiens content. En tesmoing de 
vërité,j'ay ceste présente signée de mon singne manuel , Ie 
128'' jour de may 1572. Soubzsignel: H. Fiefvet. 

Gette copie a esté collationnéc k son original en parchemin 
et trouvée concorder de motz a aultres par nous soubsignez, 
hommes de fiefz h la comtëde Haynnau et court de Mons. Tesm. 
£• Adan. J. Hannart. 

Ceste copie a esté de recbief collationnéc h. la lettre origi- 
nalle et trouvé concorder a icelle , Ie xix* novembre xV" hxiij, 
et la principalle rendue aud. Hallet. 

Le Bron. J. de le Sahvb. J. 'Hallet. 
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Copie, cotée D, de la quittance délivrée d Jean Hallet, 

le8juilleH57S. 

Nous Louys, conté de Nassau, Gatzveleobogh, Vianden, 
Dietz, etc., seigneur de Bilstein, etc, ayaos pouvoir et spécialle 
charge de nostre tres honnouré seigneur et frère ]e prince 
d'Aurenge, congnois avoir receu de Jehan Hallé, rentier des 
<;onfiscations de Hainault, Ia somme de deux mil cincq eens 
]ivres, inonnoye de Haynnault, provenant des deniers qu'il 
disoit avoir entre ses mains, de nature de séquestre, des années 
dernières, sur en tant moins de ce qu'il pourra estre trouvé 
redebvable par Ia fin et cldture de ses comptes; el ce, pour 
employer aux expresses affaires du Roy. De laqueiie somme 
nous Ie promettons acquitler et faire tenir quite et deschergë 
envers et contre tous. En tesmoing de quoy , nous avons signé 
ces présenles et è icelles faict apposer Ie séel de noz arroes. A 
Mens, ce huytisme jour de juillet mii cincq eens soixante- 
douze. Ainsy signé : LOUIS DE NASSAU. Plus bas, par mon- 
seigneur Ie conté, et encore plus bas, Hdgiterie. Et séellé en 
placquarL 

Geste copie a esté collationnée a son original en parchemin 
et trouvée concordëe de mot h aultre, par nous homme de fiefz 
ala comté de Haynnau et court de Mons, soubsignetz, ce 
xvj* jour d'aoust 1 572. 

ESTACQUET. DUPONT. 

Geste copie a de rechief esté collationnée h la quictance 
originalle et trouvet concorder a icelle, par nous soubsignetz 
etrendu Toriginalle audit Hallet, Ie xix* novembre 1573. 

Le Brun. J. de le Samhe. 

J. Hallet. 
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Copie, cotée E, de la quUtance délivrie au mémef 

Ie3l1juillet1572. 

Nous Loys, conté de Nassau, Catzvelenboghen, Vianden, elc, 
seigneur de Bilcstin, etc. C (1) qu'en vertu du povoir 

que nous avons de 'nostre très honoré seigneur et frère Ie 
prince d'Aurenge, pour Ie service du Roy, avons receu de 
J (2) Hallé , 1'ung des quattre commis h faire Ia recepte 

des annotations et confiscations du pays et comté de Hayn- 
nault, la somme de unze mil trois centz xxxvj 1. x s. vj d. de 
vingt gros la livre, laquelle nous lui promettons avecq les 
sommes de deniers qu*il nous a ci-devant fournies, et dont il a 
acquit de nous, faire déduire et rabattre de la recepte de ses 
comptes desdites annotations et confiscations, en la clóture 
d'iceulx, et Ten descbarger et acquitter envers et contre tous 
cculx qu'il appartiendra. En tesmoing de quoy, nous avons 
signë ces présenles de nostre main , et faict sëelier du sécl de 
noz armes, Ie xxj* jour de juillet, Tan m.v' Ixxij. Ainsy signet 
LOUIS DE NASSAU. Plus bas, Par Monseigneur Ie conté, et 
encore plus bas, Huguerte. Et séellet en placquart. 

{En marge:) Pour la somme de unze mil trois eens trente-siz 
livres dix solz et six deniers. 

Geste copie a esté collationnée a son original en parchemin 
et trouvée concorder de mot k aultre par nous hommes de 
fiefz a la comté de Haynnau et court de Mons, soubzsignetz, ee 
xvj«d'aoustl572. 

ESTACQUET. DüPONT. 



(1) Ck>nnoissons. 

(2) Jeban. 
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Laditecopie a csté collationnée & roriginalle par nous soub* 
signés et rendu la principalle audit Hallet, Ie xix* novem- 
bre 4575. 

Le Brun. J. de le Sanme. 



XIX. 



Quittance délivrée par Jean Fiefvet, ensuite J'ordonnance du 
comte Louis de Nassau y d Nicolas de Bruxelles, reeeveur 
des confiseations ès meltes (1) de la prévóté du Quesnoy et 
de la chdtellenie de Bouchain. 

28 mai 1572. 

Nous Loys, coiutc de Nassau, Catzevelboghcm, Dielz, Vian- 
den, etc, seigneur de Billestem, etc., lieutenant-général de 
monseigneur le prince d'Orange, etc., soubz la cherge du Roy, 
nostre sire, suivant la conclusion du conseil tenu en nostre 
présence en Ia maison de la paix de la ville de Mons, Ie 
x^yjme JQUp ^ju jjjQjg jg jifjQy quinze eens soixante-douze par 

messieurs eschevins et conseil d*icelle ville, quy estoit de nous 
povoir ayder des deniers de sa Majesté eslans chez les rece- 
veurs des demaines et confiseations d*icelle sadicte majesté , 
pour la tuition, deffence et fortilïicalion de ladicte ville de 
Mons, etc; avons ordonné et commandé, ordonnons et com- 
mandons h Nicolas de Bruxelles, reeeveur des confiseations 
ès meltes de la prévosté de la ville du Quesnoy et cbastellenie 
de la ville de Bouchain, de délivrer ès mains de Henry Fiefvet, 
commis de par nous h Ia rechoipte et levée des deniers que 
nous seront nécessaires pour la garde et biens de sadicte 

(1) Meltes, limites, jaridictions. 
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Majesté, la somme de deux milz livres tournois de vingt gros 
lalivre» monnoye de Haynnau, sur ce qu'il poelt et poira 
debvoir a sadicte Majesté, h cause de sadicte recepte des 
confiscations. Laquelle dictc somme de deux milz livrcs tour- 
nois promettons par cestes luy faire allouer et passer ès mises 
de ses comptes desdis confiscations, en rapportant quictance 
dudit Henry Fiefvet avecq cestes, meisme de racquicterde 
ladicte somme de deux milz livres tournois, par-devers sa 
dicte Majesté et tous ceulx qu'il appertiendra touttes fois que 
mestier sera. Faict en la dicte ville de Mons, Ie xxyü]"" jour do 
mois de may x\^ soixanteniouze. Souhzsigné : LOUIS D£ 
NASSAU, et cachetée de son cachet. Et au costé seneslre yavoit 
escript ce qu'il s'enssuit : Je Henry Fiefvet, commis par moD- 
sieur Ie comte Louis de Nassau , congnoy d'ayoir receu de 
Nicolas de Bruxelles, recepveur des confiscations, la somme 
de deux milz livres toucnois de dyx pattars pour Ia livre, 
suyvant Tordonnance cy-dessus déclarée : de laquelle somme 
susdit m'en tiens comptent. En tesmoing de vérité, j'ay ceste 
présente signee de mon saing manuel, Ie 28' jour du mois 
de may mil cincq eens soixante-douze. Soubsigné : H. Fiefvet. 
Collationnée k Toriginalle et trouvet concorder a icellé par 
nous soubsignetz, Ie iiij' décembre i 573. 

Lebrun. De le Sahme. 
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XX. 



Tableau des eondamnations prononeées par la Commission. 



DATE 
L'AaRÊT. 



I 

bc 1571 



NOM ET PRÉNOM 

da condamné, 
SA PROFESSION, ETC. 



MOTIFS DE SA GONDAMNATION. 



EXÉGUTION 



DE LA SENTENCE. 



Idem. 



Manrice Druet, na- 
tif de Beaarepaire, dgé 
de 32 ans. 



Antoine Despierres, 
marchand de bestiaux, 
natif de Ia Flamengrie 
lez-Roisin, dgé de 6S 
ans enyiron. (G'est de 
lui que de Noir- 
carmes fiiit mention 
dans une lettre du 8 
janrier iS73, od il ap- 

SrouTe les exécutions 
e Maurice Druet et 
dn petii vieil home 
l'espye (l'espion.) 



Pöur avoir porté les annes contre Ie 
roi et s'étre trouvé avee les ennemis 
« en divers exploix et escarmouches , 
8 sacquaigement,pillaiges,brigandai- 
ges, destronsses et expéditions , tant 
a Bandour oü Téglise fut saccagée 
comme k Ia cense de Beaumont, Hur- 
try, et partoutailleurs, dont recent k 
chaque fois sa parte du jpillage ; s'es- 
tant oultre ce, mis en eflfort oe tuer et 
massacrer, destruire et ruyner les 
bons serviteurs, subiectz etsoldatz de 
sa Majesté, venus au secourspour Ia 
délivrance et recouvrement de ladicte 
▼ille (de Mons), et des bons bourgeois 
et subiectz y estans misérablement 
détenuz. PIus,voluntairement receut 
avecq aultres certaines commissions 
et charges desdis trahistres, rebelles 
et ennemis, tant pour aller au-devant 
du camp du pnnce d'Oren^e et Ie 
mieulx adreschier et conduire, au 
préjudice et intérest, voires èla ruyne 
et perdition de celu^r de sa Majesté, 
s*il en eult hen puissance, comme 
pour la conduicte et asseurance d'aul- 
cuns prédicans, espies et aultre- 
ment » Druet était, en outre, accusé 
de plusieurs actes de violence commis 
anterieurement k Ia surprise de Mons. 

« Adbérent, complice et faulteur au 
» comte Ludouwicque de Nassau et 
» aultres ses allyez , trahistres , fugi- 
» tifz, rebelles et ennemis de saMaiesté, 
» ayans volé et surprins ceste ville de 
» Mons, » il avait accepté d'aller et 
voyager en France, pour demander des 
secours ou porter aes messages de la 
part des gens du comte, « sortant du 
» pays par une parte, retoumant par 
» oiverses aultres contrées, dont ne se 
» peult aultre chose présumer, fors que 
> pour espier Ie pays et en rapporter 



Brülé vif en plein 
Harché de Mons, Ie 
Iundii5décemb.i572 
vers 10 >/s h. du matin^ 
etsesbiens confiscniés 
au profitdu roi. « Pré- 
» sens monseigneur 
» de Vaulx et commis, 
o suyvantlesondela 
» cloche et publica- 
» tion de Ia sentence 
» en la maniere acous- 
» tumée. » 



Pendu lemèmejour, 
vers 11 h. du matin , 
et ses biens confis- 
qués. 
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DATE 
DE L'ARRÊT. 



NOM ET PRÉNOM 

da coodamné , 
SA PROFESSION, ETC. 



47 déc. 1572. 



Idem. 



31 idem. 



11 idem. 



Idem. 



Jean Hannebadlt, 
dit Monno ou Loc- 
quette, homme marie, 
sayeteor: né k Mons, 
Agé de 37 aas. 



Jean Martin, dit Ha- 
nin IjandouiUe, lienr 
de foin, natif de Mons, 
dgé de 36 ans. 

FlorentGHiLLEBCRT 
homme marie, Fran- 
Qais, natif de la Gha- 
pelle - en - Thiérache , 
agé de 24 ans. 

Jean de RaMEscANT, 
natif d'Avesnes, dgé 
de 35 ans et marie. 

Jean de Behadlt, 
tanneur, né k Mons et 
dgé de 22 ans. 



Pierre de Leste, 
écuyer, « peigneur de 
» sajette, » homme 
marié, natif de Mons, 
égé de 33 ans. 






MOTIFS DE SA GONDAHNATION. 



» les nouvelles auxditz trahistres, re- 
» belles et ennemis. » En outre, il avait 
excité son fils Grégoire, fugitif, k agir 
de même. 

Espion OU messager du comte de Nas- 
sau, ayant conduit les Francais , « meis- 
» me aVecq aultres esté trahir, prendre, 
» lyer et emmener jprisonnier aux enne- 
» mis Gilles de Merdo , hermitte, bon 
» et fidel subiect du Roi, pour ce qu'U 
» aueroit fait service k son camp et 
» armee, I'imposant de trahison et luy 
» disant diverses iiy'ures et atroces; 
» aussy assistó k certain pillaige et 
» butin. » 

Pour avoir servi Ie comte, et entre 
autres faits , avoir aidé k livrer l'ermite 
du Bdsde Mons, « Tayantmaltraicté de 
» lyens et d'injures. » 

Avant porté les armes contre Ie roi 
d'Espagne. 



Ayant porté les armes contre Ie roi, 
et assisté au pillage de l'église de Bau- 
dour. 

Arquebnsier dans Ia compagnie du 
capitaine Michel, il assista au pillaj^e 
de l'église et de l'abbaye de SaintrDenis- 
en-Brogueroie, k Ia défaite et trahison 
de Neufville, « oü beaucolp de soldatz 
» de sa Majesté furent surprins de 
B nuict, tuez et murdris, • etc^ En 
outre, il était accusé d'avoir tué Martin 
de Burgbes. 

Ayant pris les armes contre Ie roi,; 
d'abord avec Ie grade de capitaine^ 
puis comme arquebnsier de la garde 
du comte Louis de Nassau, « U avoit 
» soutenu k l'abbaye d'Espinliea,pla$ 
» que nul et des demiers, contre les 
» soldatz de sa Majesté. » 



EXÉCCTl 

DE U 



ExéeotépiriK 
Ie 31 décembicl 
yersllh.dai 
sesblensconl 



Idem* 



Fustigé, pi 
les navs de 



anis 
despays deS.] 
même jour. 



Pendtt, Ie 
janvier 1573, 
Diens coBÜs 

Exéeuté ptf 
« enconsicf 
V sa jonesse rtl 
9 parentaige,»" 

medi 17 janTiffl 
et ses bieos ' 
qués. 



Idem,«atteDitoj 
» estgeniilt 
» noD des piosj 
» cieux,»etsesl 

confisquéSi 
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turn 

^*ABBÊT. 



NOM ET PRÉNOM 

du condamné, 
SA PROFESSION, ETC. 



lée. 4571 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



EXÉCÜTION 



DE LA SENTENCE. 



Remv deLESCLUSE, 
natif ae Tournai , dgó 
de 28 ans. 



Pierre Pugnier, boa- 
cber, natif de Tournai, 
Agé de 2!2 ans. 



fée.1571 



Jaspan Brochbt, 
couvreur , natif de 
Pont, dgé de 37 ans. 



•3mars 



runa 



FranQois de Glarges, 
seigneur d'Eslemmes, 
natif de Mons, égé de 
46 ans environ. ( Beau- 
frère de Guillaume Le 
Bèghe.) 



Venu k Mons, pour porter les annes 
contre le roi, ethórétique. 



Idem. 



Entre au service du comte de Nassau, 
comme soldat, puis« chef corporal » et 

Sorte-enseigne , ii se mit k la téte de 
eux k trois cents hommes « pour aller 
» brusler tout le pays et ramener les 

• paysans quy avoient mal traictié les 
» deffaictz de Haultraige. » Il était, en 
ontre, accusé d'avoir oattu et mutilé 
certains bourgeois, quil traitait de mé- 
chants trattres et papistes. 

« Le dit de Glarges ayant ci-devant 
» esté reprins de justice, pour Ie faict 
» dliérésie et esté condempné k faire 
» résidence en la ville de Romme vj ans 
» continuelz, k quoy il n'avoit satisfaict, 
V ains s'en estoit rethiré au chief de 
» syx sepmaines, esté en Angleterre et Ji 

• arresté sa résidence en France. » On 
l'accusait d'avoir été deux fois au prê- 
che, k sept lieues de sa résidence, 
s'excusant « sur la liberté gu'il y avoit 
» en France devivre k plaisir; » d'avoir 

mené une vie « lubricque et concubi- 
» naire, tenant une putaine k mais- 
» naige; » de s'être « voluntairement mis 
» en Ia troppe du secours des ennemis 
» et le suivy et accompaignié jusques 
» k Uaultraige, oü il avoit esté deffait, 
9 dévaUsé et desnué de tous acoustre- 
» mens , et se saulvé et rethiré nud. » 
II avait roQU dans sa maison Ie sieur de 
Genly, Ia nuit de la surprise de Mons. 



Pendu le dit Jour, 
47 janvier 4575, et 
ses biens confisqués. 

Qnoique condamné 
k étre exécuté par la 
corde,ilfutbrülévif 
sur le Marché , le 47 
janvier 4573, pour 
avoir persisté k vou- 
loir ne se confesser 
qvCk Dieu seul; ses 
biens fui*ent confis- 
qués. 

Exécuté par la corde, 
le47 janvier 4573, et 
ses biens confisqués. 



Exécuté par l'épée, 
le 6 mars 4573, et ses 
biens confisqués. 
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févr. 4573. 



24 févr. 4573. 



26 idem. 



5 mars 4573. 



26 févr. 4573. 



NOM ET PRÉNOM 

da condamné , 
SA PROFESSION, ETC. 



Jean Muet, bourgeois 
et marchand de vins 
et vinaiffre, k Mons. 
dgé de 48 ans, marie 
etpère de septenfants. 



SidrachdeWahbat, 
« peigneur de sayet- 
» te, » natif de Gam- 
bray, dgé de 56 ans et 
marie. 



Fran^is Jehenne, 
marchand lainier, dgé 
de 55 ans et marie. 



Louis Bauldet, cor~ 
dier, né k Mons, dgé 
de 35 ans f marie et 
père de trois enfants. 

Jean Bracqdet, 
« sayeteur, * né k 
Mons , égé de 29 ans 
et marie. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



Ayant servi Ie comte en qualité de 
volontaire et suspect d'hérésie. 



Ayant déjè été condamné pour héré- 
sie , il prit les ahnes conti^ Ie rol jus- 
qn'k la fin de Toccupation de Mons, 
fréquenta Ie prêche, soutint la religion 
nouvelle, alla au pillage des blés des 
champs,etc. 

Hérétique exalté, il porta les armes 
contre Ie roi , fit connaitre aux ennemis 
« cHi'il y avoit dangier et lieu aux Cor- 
» deliers de y faire assemblee, partant 
» qu'il y convenoit mectre sentinelle, 
» comme fu faict. Ayant imposé è une 
» femme qu'elle estoit espye pour re 
» porter au dac ce que se faisoit en la 
» ville, l'ayant faict appréhender pri- 
» sonnière; meisme prenoit garde sur 
» ceulx qui Youloient sortir la ville 'et 
» les menacboit. » 

Ayant été au service du comte avec Ie 
grade de « corporal. • 



Ayant été au service du comte comme 
dizenier, il prit part aux escarmouches 

3 ui eurent lieu cte nuit, prés de la ville 
e Saint-Ghislain. 



EXÉCCnC 

DE LA 



Exécaté par 
Ie 6 mars VSt^i 
biensconfis 
prière, moi 
Vauixlui] 



B voir sa 
» enfanspouri 
» mandez eni 
» se polra. 
promesse ayant I 
ëtéfaite&Lo" 
det, la CoD 
sollicitaduj 
lidepouToirj 
suite. Mals de 
carmes ne Ie 
point. BuUetinti 
Commission 
d'histoire^ ^ 
tXI,p.24. 

Exécuté par I 
le6marsio73,i 
biens confisqu^i 



Idem. 



Idem. 
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)ATE 

L'ARBÊT. 



MOM ET PRÉNOM 

du condamné, 
SA PROFESSION , ETC. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



EXÉGUTION 



DE LA SENTENCE. 



hrr. 4573. 



Riem. 



r 



PS1573. 



toffsisra. 



frril 4873. 



Blaize Bouzet, save- 
tier,natif duRcBulx, 
&gé de 49 ans. 



Michel Dossu, cha- 

f)elier, natif de La- 
aing,dgéde22ans. 



Pierre de Walsche, 
boQcher, natif de Bru- 
xellesetdgédeSRBans. 



George Deleloigne, 
cabaretier, né k Mons, 
dgé de40aDsetmarió. 



Pierre Carpenticr, 

cordonnier, né k Mons, 
dgé de 24 ans. 

JeanCRESTiNiER, 
sayeteur, natif de 
Merbes-Potterie, égé 
de 30 ans et marió. 



Wem. Adam Wadltier ou 

Wautbier, sayeteur, né 

è Mons, dgé de 22 ans, 

marie et père d'un 

I enfant. 

TOME IV""% 4"* SÉRIE. 



Ayant été employé par Ie comte aux 
fortifications et k surveiller les bour- 
geois aux portes de Ia Tille; ayant de 
plusassiste aux préches,reQu l'aumöne 
des hérétiques et rapporté « du sacca- 
» gement ou mine de Saint -Ladre, ung 
9 ymaige de crucifix avecq du bois. » 
On l'accusait d'avoir dit, k Ventrée des 
ennemis, « que Ie jour désiré estoit 
» yenu et Ie temps de permissiou, qu'on 
» aueroit bon temps. » 

Artquebusier dans la compagnie du 
capitaine Michel, puis dans celle du 
capitaine Turgueau, il fut aux escar- 
mouches et pillages des bétes cheva- 
lines et k cornet que I'on fit prés de 
Saint-Ghislain. 11 assista aux prières et 
louanges des sectaires. 

Entre au service du oomte, il fit partie 
de sa carde, puis alla dans la compa- 
gnie au sieur de Noyelles. Il s'était 
rendu coupable de deux homicides, 
dont Ie second sur la personne de Fran- 
Qois Imbrecht, pensionnaire de la ville 
de Bruxelles. 

Incestueux, hérétigue et ayant servi 
Ie comte en qualité de cuisinier, 
« acoustrantchaircparjourdefifendude 
» I'Église, » en mangeant lui-méme et 
excitant les autres k en manger ; se mo- 
quant du saint-sacrement, des chape- 
lets, de Ia messe et des personnes qui 
y allaient. 

Ayant porté les armes contre Ie roi, 
pendant l'occupation de Ia ville de 
Mons par Ie comte Louis de Nassau. 

Idem. 



Idem. 



Exécttté par I'épée, 
Ie 6 mars 1573, et ses 
biens confisqués. 



Idem. 



Idem. 



Après avoir eu Ia 
langue coupée , il fut 
décapité, Ie 6 mars 
i573, et ses biens 
furent confisqués. 



Exécuté par Tépée, 
Ie iO avril 4573, et 
ses biens confisqués. 



Idem. 



Idem. 



24 
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DATE 
DE L'ARRÊT. 



NOM ET PRÉNOM 

du condamné, 
SA PROFESSION, ETC. 



MOTtFS DE SA GOMDAMNATION. 




7 avril i573. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



8 idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



44? idem. 



44? idem. 



Gilles LEiiAiRE,saye- 
teur, nó è Mons, Agé 
de 33 ans, marie en 
secondes noces el père 
de cinq enfants. 

Antoine Jehennart, 
tisserand de draps, 
natif de Maubeuge, 
dgó de 45 ans , marie 
et père de deux en- 
fants. 

Philippe Martin, 
charpentier, né k 
Mons, dgé de 24 ans. 

Nicplas Bryemamt, 
savetier, né k Mons, 
Agé de 22 ans. 

Jean Desharetz, 
couvreur. né k Mons, 
dgé de 28 ans, marie 
el ayant un enfant. 

Jean VAN Hier, save- 
teur, né k Mons, agé 
de 40 ans, marie et 
père de trois enfants. 

Louis Foür DIN, saye- 
teur, né k Mons , agé 
de 27 ans, mané et 
père de quatre enfants. 

Regnault Ie Mer- 
chier, portefaix, natif 
de Monceau près de 
Leval, Agé de 30 ans 
et marie. 

Simon du Monceau, 
dit Hardret, saveteur, 
né k Mons , dgé de 40 
ans, marie et ayant 
deux enfants. 

Piertc de Marbais , 
savet ier dgé de 50 ans, 



Ayant porté les armes contre ie roi, 
pendant Toccapation de la ville de 
Bfons par Ie comte Louis de Nassau. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem, ayant hanté gens suspects, 
chanté des chansons seditieuses , etc. 



Ayant porté les armes dans les rangs 
des ennemis comme volontaire, il rap- 



Exécuté par l 
Ie 40 avnl iS 
ses biens coofii 



Idem. 



Idem. 



Idem 



Idem. 



Idem. 



Idem, Ie i< j 
4573, et ses H 

confisqü^ 



Idem. 
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DATE 

L'ARRÊT. 



IwU 1573. 



idem. 



idem. 



Idem. 



idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



NOM ET PRÉNOM 

du condamné , 
SA PROFESSION, ETC. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



EXÉCÜTION 



DE LA SENTENGE. 



marie en secondes 
noces et përe de cinq 
enfants. 



Jeau Hapiette. clou- 
tier, natif de Piéton , 
dgé de 35ans, marie 
et père de quaire en- 
fants. 

Jacques Pouillon, 
« mandelier, > né & 
Mons, &gé de 44ans, 
marie et avant six en- 
fants. 

Paul LiBERU, u cam- 
» bier, » natif de Fra- 
meries, &gé de 23 ans. 



FranQois Dighon, 
corroyeur, né k Mons, 
Agé de 31 ans et 
marie. 

Jean Moreau, cor- 
donnier, natif d'Hen- 
sies , égé de 22 ans. 

Pierre Plodvier, 
sayeteur et sei^iteur 
de ba teller, natif de 
Tourna! , Agé de 24 
ans et marie. 

Augustin PiCRY, 
a ferreur de chain- 
» tures, » natif de 
Fontainc - rÉvêque, 
dgé de 36 aus, marie 
et përe de deux en- 
fants. 

Michel de le Court, 
dit Plapiedy cordon- 
nier, néa Mons, égé de 



porta un butin d'une excursion faite a 
Béiian et k Téglise de Ciply, fut avec 
ses enfants au pillage des gerbes des 
champs sous la sauvegarde des enne- 
mis. En outre, deux de ses enfants 
avaient été baptisés au prêche. 

Ayant été è la solde du comte Louis 
de Nassau, et exercé de mauvais trai- 
tements envers des catholiques. 



Ayant porté les armes contre le roi, et 
été une fois au préche. 



Ayant porté les armes contre le roi, il 
fut en garnison k Epinlieu et prit part 
a la première escarmouche donnée au 
mouiin. 

Ayant de même porté les armes au 
service du comte, avec le grade de ser- 
gent de bande. 



Idem , comme ar€[uebusier de la com- 
pagnie du capitaine Garuel, puis de 
celle du capitaine Turqueau. 



Accusé d'avoir mené k Mons , après 
la surprise de cette ville, une voiture 
chargeie de fromages, puis d'avoir pris 
les armes dans la compagnie du sieur 
de Noyelles. 

Arquebusier de la compagnie du capi- 
taine Bricot, puis halleba rdier, k la 
solde du comte Louis de Nassau. 



Arquebusier de la compagnie du capi- 
tfiine Hongart, a la solae du comle 
Louis de Nassau. 



Exécuté par l'épée, 
le il avril i573, et 
ses biens confisqués. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



idem. 
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DATE 

DE L'ARRÊT. 



NOM ET PRÉNOM 

du condauné , 
SA PROFESSION, ETC. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



EXÉGUTION 

DE LA SOni 



7 avril iS73. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



8 idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



7 idem. 



35 ans, marie et ayant 
un enfant. 

Jean du Quesne, tis- 
serand, natif de Vir- 
ton; marie. 



Jean Hanot, fils 
d'Ausustin, orfèvre, 
nékMons,dgéde23 
ans. 



Hermand Panneto, 
sayeteur, né k Mons, 
dgé de 44 ans et marie. 

Glaudo Ghobert, 
sayeteur, né k Mons, 
dgé de 24 è 25 aus et 
marie. 

Toussaint Lemaire, 
sayeteur, né k Mons, 
dgé de 28 ans, marie 
et ayant deux enfants. 

Josse Bouillet, 
sayeteur, né k Mons , 
Agé de 33 ans, marie 
et përe de cinq en- 
fants. 



AdrienLEROY, cpei- 
» gneur de sayette, » 
né k Mons, agé de 
20 ans. 

Étienne Grart, gan- 
tier, né k Mons, Agé 
de 23 ans. 

Jean Ladvocat, ser- 
rurier, natif de Wai- 

fnies - lez - Mariem- 
ourg, dgéde27ans 
et marie. 



Arauebusier de Ia compagnie du sieur 
de Noveiles; il fut en garnison k l'ab- 
baye a'Epinlieu, lorsque 1'armée du roi 
« y avoit donné Tescaiinouche. » 

Arquebusier de la compagnie du capi- 
taine Michel, il avait été a au-dehors 
» de la ville, au temps des escarmou- 
B ches; » en outre, il était suspect de 
la religion nouvelle. 

Revenu d'Arras oii il travaillait, il 
servit dans la compagnie du capitaine 
Bastien jusqu'è la reddition de Mons. 

Ayant été au service du comte Louis 
de riassau, en qualité d'arquebusier de 
la compagnie du capitaine Bricot 



Idem. 



Ayant été au service du comte Louis 
de Nassau, comme hallebard ier de la 
compagnie du capitaine Michel; repris 
de justice « pour plusieurs insolences 
» et mesus; sy estoit de vie estrange et 
» dangereuse aprës boire. » 

Ayant été k la solde du comte, dans 
Ia compagnie du capitaine Lapière; 
a avant meisme esté en garnison 4 
» Ë^spinlieu. » 

Entre dans Ia compagnie du sieur de 
Noyelles, il fut aussi en garnison k 
Epmlieu. 

Ayant pris les armes en la compagnie 
du capitaine Bricot, comme « corselet 
» et picquenaire : » il travailla aux rave- 
lins des portes au Pare et d'Epinlieu. 



Exécuté par rd 
Ie 41 avru it . 
ses biens confisqi 



Idem. 






Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 
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NOM ET PRÉNOM 

du eondaniné , 
SA PROFESSION, ETC. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



Jean de Bertay- 
MONT, corroyeur, né k 
Mons et dgé de 24 ans. 

Jean SoiL, a brous- 
» teur, » né è Mons, 
Agé de 31 ans, marie 
et père de deux enfants. 

Hubert Hermelz, 
sajeteur, nalif de Fon- 
tainc-l'Évêque, dgé de 
23 ans et marie. 

Nicolas D o ULT RE- 
MAN, tellier, natif de 
Ia Longueville, dgé de 
25 ans et marie. 

Michel Letenre, 
couvreur, né k Mons, 
dgé de 32 ans, marie 
et ayant quatre en- 
fants. 

Antoine Deleharre, 
valet de brasseur, na- 
tif de Houdain-lez- 
Bavay, dgé de 25 ans, 
marie et père d'uu 
enfant. 

Jean Estiévenart, 
« peigneur de sayet- 
» te, > né k Mons, 
Agé de 30 ans et marie. 

Jean Desmouuns, 
sayeteur, né k Niray, 
égé de 26 ans, marlé 
et père d'un enfant. 

Jean Flameng, pas- 
sementier, né a Mons, 
dgé de 24 ans, marie 
et père d'un enfant. 

Jean Ghorert, saye- 
teur, né k Mons, égé 



Ayant été au service da comte Louis 
de Nassau. 



Idem, en la compagnie du capitaine 
Baslien. 



Idem, en Ia compagnie du sieur de 
Noyelles. 11 tfavailla aux fortifications 
et rut en gamison k Epinlieu. 



Idem, en la compagnie du sieur de 
Noyelles. 



Ayant été k la solde du comte Louis 
de Nassau. 



Idem, et ayant été en gamison k 
Epinlieu. 



Idem, a meisme esté deux mois en 
» gamison k Ëspiulieu,voireautemps 
» que nostre armee y donna Tassault 
n au moulin de Ie Haisne. » 

Ayant été k Ia solde du comte Louis 
de Nassau et en gamison k Epinlieu. 



Ayant été au service da comte Louis 
de Nassau. 



Idem. 



EXÉCÜTION 



de la sentence. 



Exécuté par l'épée, 
Ie i3 avril 4573, et 
ses biens confisqués. 

Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 
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DATE 

DE L'ARRÊT. 



8 avril 1573. 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



8juill.l573. 



NOM ET PRÉNOM 

du condamné , 
SA PROFESSION, ETC. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



de 30 ans, mané et 
ayant trois enfants. 

fioniface de Har- 
CHiES, manoeuvre, 
né èiMons, dgé de 45 
ans, marie en secon- 
des noces et ayant 
deux enfants. 

Antoine Leclercq, 
« peigneur de sayet- 
» te, » nalif de fler- 
ly- lez-Lille , égé de 
37 ans , marie et pêre 
de deux enfants. 

Simon Lorain, dit 
Grosse-gheule^ saye- 
teur, dgé de 23 ans, 
marie et ayant deux 
enfants. 

Laurent Düpont, 
portefaix, né k Mons, 
dgé de 27 ans, marie 
et père de sept en- 
fants. 

Nicolas FouwAN, 
toiiier, égé de 53 ans, 
marie et père de sept 
enfants. 



Ayant élé au service du comto Louis 
de Nassau. 



Idem , « meisme esté en la garnison 
» d'Espinlieu. » 



Idem. 



Ayant été au service du comte, et 
ayant été charger, puis ayant ramene 
k Mons grand nombre de grains prove- 
nant tant de l'abbaye de Cambron que 
de celie d'Epuilieu. 

Volontaire, quoique incapable de por- 
ter les armes; il avait tenu de mauvais 
propos contre la religion, conire Ie 
pape, contre Ie curé de Saint-Germain, 
accusant les prêlres catholiques de 
vouloir introduire Tinquisition , tandis 
qu'il prisait fort les ministres de la 
religion nouvelle et regrettait ceux qui 
avaient été défaits k Hautrace. Lorsque 
l'abbaye de Saint-Denis ht réclamer 
les bestiaux qui lui avaient été enlevés 
par les gueux, Fouwan dit : « Pourquoy 
» les renderoit-on k ces mescnans 
» bougres moynes-lè? Que ne bou- 
» toit-on Ie feu en l'abbaye! » Il avait 
reproché k plusieurs bons bourgeois 
d'avoir Ie duc d'Albe au ventre , tandis 

Sue lUi avait Ie comte Louis au coeur. 
nfin, il avait annoncé de fausses nou- 
velle&et proféré des propos séditieux; 
ayant un bdton a la mam et une épée 



EXÉCÜTION 

DE LA SENTENCB. 

i 



Exécuté par Tépd 
Ie 43 avril iS73,1 
ses biens confisquél 



Idem. 



Idem. 



Idem. 



Idem, Ie 10 iuilli 
1573- 

A sa demande, il h 
• inhunië honaesM 
9 ment et avecq I 
» drap du mestier < 
» pluisieurs torses. 
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lATE 
L'ARRÊT. 



NOM ET PRÉNOM 

du condamoé) 
SA PROFESSION, £TC. 



F 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 



EXÉCUTION 



DE LA SENTENCE. 



lin i573. 



uil. i573. 



lin 4573. 



JeanDeCHiERVEsn, 
orfèvre. né k Mous, 
dgé de 49 ans, marie 
et père de trois en- 
fants. 

{*) Et non de Chier- 
nes, comme on Ta 
soayenl imprimé. Une 
familie De Ghièvre 
exista a Mons jus- 
qu'en ces dernieres 
années. 



Jean GARLiER,dit 
Gorelo, gorrelier, dgé 
de 47 ans, marie et 
père de sept enfants. 



Philippede Ransart, 
semirier, nalif de 
Binche,dgéde37ans, 
marie et ayantun en- 
fant. 



au c6té, il avait été & la recherche 
d'ouvriers pour travailler aux fortifi* 
cations. 

Suspect de Ia religion nouvelle et avant 
adhóré aux ennemis, il permit è deux 
de ses fils d'entrer dans les rangs des 
volontaires, < meisme les avancbié et 
B soufTert de s'emplyer è la fonte des 
» reliquaires et esproeve pour forger 
» monnoye; voires luy-meisrae pesé 
» lesdis reliquaires et ieuweaulx d'ógli- 
>» se, assisté è drescnier Ie fourneau 
» pour ladite fonte et forge de mon- 
» noye, livré parlie des matériaulx et 
» payet Ie sallaire des ouvriers : ayant 
» plus faict faire et dreschier lescomgs 
» a cela propices el nécessaires. » 
Dans les assemblees du conseil de 
ville , De Ghierves avait été favorable 
aux propositions du comte et s'était 
ignominieusement cxprimé envers Ie 
duc d'Albe, « disant qu'il avoit thiran- 
» nisé Ie pcuple par syx ans'. » En 
conséquence, il était cons'idéré comme 
rebelle, sacrilége et faux-monnayeur. 

Suspect de la religion et, comme tel, 
ayant été désarmé lors des premiers 
troubles, en 4566; « ayant beu sa mëre 
» exécutée par la fosse (1) pour avoir 
» soustenu conventicles i ses enfans et 
» aultres, traictant doctrine erronée, et 
» ayant pluiseurs siens frères fugitifs 
» pour ccste cause, et quelqu'un d'i- 
B ceulx sei*vy au comte d'espie. i> Il 
avait tenu des propos mena^ants contre 
les bourgeois qui regrettaient de devoir 
triivailler aux rortifications. 

Ayant été i la solde du comte Louis 
deri^assau. 



Exécuté par Tépée, 
Ie9juilleti573,etses 
biens conlisqués. 

Son corps fut ense- 
veli, recouvert du drap 
du métier et i)orté a vee 
torches au cimetière. 



Exécuté par l'épée, 
Ie 9 juillet i.'iTS, et ses 
biens coufisqués. 



Idem. 



Cette pauvre femme, nommée Wauldrut Ernoul, veuve de Jean Ie Garlier, et agée de 57 ans, avait 




weet eriminelkide 1548 a 1583, fol. 29. Greffe du Hardi, aux Arckires de rÉtat, a Mens. 
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DATE 

DE L'ARRÊT. 



MOM ET PRÉNOM 

du condamné , 
SA PKOFESSION, ETC. 



MOTIFS DE SA CONDAMNATION. 






EXÉCUTION 



DE LA SERTBKB. 



18 juin 4573. 



96aoüt 



FranQois de Mar- 
TAIGNE, armurier, Da- 
tif de Gré eu Bour- 
gogne, ^é de 36 ans 
et marie. 



Margaerite Michel , 
Teuve de Hermelz Mo- 
reau, native de Bin- 
che et dgée de 49 ans. 



Idem. 



Annelette Féron, 
veuve de Pierre Le- 
long,dgéede50ans, 
demeurantè Mons. 



Ayant favoriséjles ennemis, les fré- 
guentant, mangeant de ia viande les 
jours défendus, injuriant les gens d'É- 
glise et les bous catholiques, mena- 
Qant de faire rapport au comte de ceux 
qui hantaient l'église, étant, en outre, 
« grand jureur et blasphémateur. » 

Ayant reQu chez elle des prisonuiers 
aui s'étalent évadés des prisons de 
1 hotel de ville, sans les avoir Uvrés k 
lajustice, et ayant même aidé è faire 
sortir l'uu d'eux de la ville. 



Attaché aa 
fastigé, puis 
Ie 9 juillet 1573. 



Ayant aussi donné asile k des prison- 
niers sortis des mêmes pnsons, et nié 
sous serment de Tavoir rait. 



Miseauxgaersil 
contrelTióielde" 
pendant deux he 
avec un billet sorj 

{koitrinepourim 
a cause de sa 
tien, puis miseeij 
berlé,le26aoütr 

Idem, Ie lendenni 
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V. 

Mémoires secrets d'Adrien Foppens sur Ie gouvernement 
et les affaires des Pays^Bas , pendant les années 1680^ 
1682. 

(Par M. L. Galesloot , chef de seclioD aux Arcbives générales 

du royaume.) 



On s'estime toujours heureux de pouvoir livrer è la 
publicité les oeuvres inédites d'hommes de mérite, et certes 
celui qni va nous occuper en était un. Jusqu'ici, on ne 
connaissait Adrien Foppens que par une commission de 
gazetier. Nous avons pu constater quil est Tauteur d'une 
importante série de Notwelles manuscrites (1), auxquelles 
nous avons jugé a propos de donner Ie titre qui figure en 
tête de cette notice. La Belgique ne possède guère d'ou- 
vrages de ce genre, c'est-è-dire des mémoires, source si 
féconde dont les bistoriens francais et anglais ont su lar- 
gement tirer parli. Un écrivain de talent en fait la remar- 
que dans un livre paru récemment et qui a obtenu tout Ie 
succes qull méritait (2). Nous signalerons néanmoins les 
naémoires du célèbre duc Cbarles de Croy, ceux du non 
naoins célèbre prince Charles de Ligne et ceux des comtes 
de Mérode d'Ongnies et de Mérode-Weslerloo. Tous grands 

(1) C'est ainsi qu'elles sont qualifiées dans les pièces du proces criminel 
de Foppens dont il sera question plus loin. Le ministère public les nomme 
aussi Mémoires et Feuillets. 

(3) Types et silhouetles, par M. Louis Hymans. 
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seigneurs, comme on voit, et en méme temps hommes de 
guerre et d'Ëlat. On éprouve nn vrai plaisir è lire leurs 
(Buvres dont certaines sont précédées de remarqnables 
inlroductions par Ie baron de Reiffenberg etenrichies des 
noiesdecesavant(l). 

Les Nouvelles de Foppens ne sont pas précisémenl des 
mémoires, mais elles peuvent en tenir lieu. Leur courte 
période de moins de trois années (2), oü cependant ies faits 
abondent, étonnera, sans doute, mais elle s'explique : nous 
n'avons ici que les fragments d'un manuscrit qui étail 
bien plus considérable et sur lequel il y aura lieu de reve- 
nir. Telsqu'ils nous sont parvenus, ces fragments présen- 
ten t encore une incontestable valeur historique, et h 
Commission royale d*histoire les Irouvera dignes, croyons- 
nous , de prendre place dans ses Bulletins , si riches déjè 
en documents de toute espèce concernant les annales des 
dix-sept provinces. Ü impoHe d'ajouter que Fauteur y 
donne des preuves d'un esprit observateur, seconde par 
une parfaiteconnaissance des affaires de TÉtat. Quant au 
style, Ie lecteur appréciera. 

Des travaux de classement nous firent découvrir une 
copie de ces mémoires , puisqu'il est convenu de les appe- 
ler ainsi, dans les archives de Toffice fiscal du conseil de 
Brabant, en d'autres termes, du ministère public ou par- 
quet. Cette copie fut faite pour servir de pièce de convic- 
lion au proces de Foppens. Pour ce qui est de leur origine, 
nousl'expliquerons en peude mots. 

Par lettres patenles du 25 juin 1667, données au nom 



(i) Une édition des mémoires du prince de Ligne est due k M. Alberl 
Lacroix. Gitons encore les mémoires du XV1« siècle publiés par la Société 
de riiistoire de Belgique. 

(2) Plus quelques notes.de Tannée 1685. 
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duRoi, Ie marquis de Gastel Rodrigo, gouverneur général 
des Pays-Ras, avait conféré è Adrien Foppens la charge 
de gazelier, vacante par Ie décès de Pierre Hugonet, doe- 
teur en droit et avocat au parlement de Döle (1). Il n'y 
avait alorsè Bruxelles, oü Foppens était domicilie, qu'un 
Journal : Le courrier vèrilable den Pays^Bas, on relations 
fidèles extrailes de diverses lettres (2), titre qu'on simplifia 
plus tard en y substiluant celui de Relations vérilables. 
Cette feuille paraissait hebdomadairement. Foppens en 
devint donc le rédacteur, après le décès du doctenr Hugo- 
net. Grèce è sa position de gazeiier officiel, joixite a une 
place de secrétaire du gouvernement, qu'il dut au comte 
de Monterey, Tun des successeurs du marquis de Gastel 
Rodrigo, il se trouva fréquemmcnt en rapport, non-seu* 
lemen t avec des personnages attachés è la cour et de 
hauts fonclionnaires^ mais avec les résidents des puis- 
sances étrangères a Bruxelles. On comprend qu'il ne né- 
gligeait pas cette source d'informations (3), d'autant plus 
abondante que la capitale du futur royaume de Belgique 
était alors uii centre politique oü se jouaient les destinées 
de la monarchie espagnole (4). Les relations de Foppens 
s'étendirent au loin. Il avait des correspondants dans les 
principales villes d'Europe, et ce n^étaient pas tons des 
correspondants ordinaires, telsque gazeliers et libraires(5). 



(1) M. André Warzée a inséré le texte de ces patentes daus son excel- 
lenlouvrage intiluié: Essai hislorique etcriliquesur lesjournaux belges , 
Gand, 1843, io-S*», p. 6. L'auteur en préparé une Doavelle édition. 

(2) Fondé en 1664 par Jean Mommaert, imprimear des états de Bra- 
bant. M. Warzée, /. c, 

(3) Le fait est mentionné dans le proces de Foppens. 

(4) Le baron de Reiffenberg, dans ses notes sur les mémoires du comle 
de Mérode d'Ongnies. 

(5) Pour récbange des joumaux* 
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il comptait dans sa nombrease clieotèle (1), si nous pou- 
Tons nous servir de cette expression , plusieurs princes 
allemands, notamment de la maison de Brunswick Lune- 
bourg (2). A Yienne, il adressait des lettres au prince Her- 
man de Bade, qui possédait un regiment de cavalerie aax 
Pays-Bas. Citons encore l'évêque et la régence de Munster. 
Tahdis qu'il rédigeait officiellement et sub censura les 
Relations véritables, publication i laquelle les gouver- 
neurs généraux attachaient une si grande importance, que 
plusieurs d*entre eux se donnaient la peinc d'en lire les 
épreuves, Ie gazetier Foppens transmettait en secret aux 
princes cités plus baut et k d'autres correspondants ses 
nouvelles manuscrites. Il y dévoilait la situation du pays, 
sans épargner dans ses critiques acerbes ni les hommes, ni 
les cboses. On chercherait vainement, pensons-nous, dans 
aucun ouvrage touchant l'histoire de Belgique (3), les 
détails intimes et souvent piquants dans lesquels Tauteor 
est entre (4). Et Ton peut dire, sans crainte de tomber dans 
Texagération, qu'en jetant rapidement ses notes sur Ie 
papier. Foppens a tracé un tableau saisissant des lemps 
désastreux que nos provinces traverseren t alors. Aussi 
faut-il regretter la perte de la majeure partie de son ma- 
nuscrit. Lorsqu'on parcour t ce qui en reste, on est surpris 
de Ia hardiesse avec laquelle Foppens s'exprime k propos 
de la c liberté des peuples» et des droits de la bourgeoisie 



(1) Une foule de noms sont cilés dans les interrogatoires. 

(2) Foppens dut convenir quMI touchait annuellement des pensions de 
ces princes, de méme que de rinteruonce et du ministre d'Anglelerre, a 
Bruxelles. Ge dernier élait, en 1680, Ie chevalier Bolstrode. 

(3) Nous ne parlons pas des ouvrages modernes. 

(4) Voir surtout ce qu'il dit des trois gou vernemen ts généraux : Ie duc 
de Villa Hermosa, Ie prince de Parme et Ie marquis de Grana , qui se suc- 
cédèrent, de1680 5 1G82. 
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donl il se montre Ie défenseur. Nous ne parlerons, après 
lui) ni de Tétat déplorable des troupes» qui, faute de solde, 
se livraient au meurtre et au pillage ouè la mendicité; ni 
des campagnes ravagées et abandonnées; ni des impóts qui 
écrasaient la nation ; ni des menaces incessanles de la 
France; ni de ses agressions, qui étaient telles qu'on se 
serait cru en plein moyen ège, ni enfin de Ia surexcitation 
des esprits, provoqué par ces causes diverses dans les 
grandes villes, comme Bruxelles, Anvers et Louvain. Nous 
renvoyons pour tous ces faits au texte méme oü , ainsi 
qu'on s'en assurera , la politique étrangère occupe egale- 
ment une place notable. En un mot, c'est du journalisme 
tel qu'on Ie comprend aujourd'hui (1). 

Cette correspondance clandestine dura plus de dix-sept 
ans. Elle fut découverte sous Ie gouvernement du marquis 
de Grana, ministre que Foppens n'avait pas ménage dans 
ses écrits (2) et qui, ayant re(u des avis de l'élranger, Ie fit 
surveiller et arrêter par l'amman de Bruxelles, en méme 
temps que Jean-Frangois Coninckx, écrivain du gazelier et 
son confident (5). Cette doublé arrestation eut lieu Ie 
20 janvier 1685. On mit les deux prisonniers au fortMon- 
terey, hors de la porie de Hal, et on les tint au secret Ie 
plus rigoureux. Des soldats montaient la garde aux porfes 
de leurprison.Maison finitpar se rel&cherde cette rigueur, 

(1) Dansles bulletins dates de Bruxelles que contiennent les Relations 
véritdbleSy Foppens dit tout Ie contraire de ce qu'il raconte dans ses nou- 
velles manuscriles. lei tout est sombre , et la tout est riant et au mieux 
dans les Pays-Bas. On pourrait citer une foule d'exemples; un seul suf- 
fira. Le 26 novembre 1681, il annonce que Ie prince de Parme < continue 
» k mettre de tous c6tés le pays en état de défense et de le conserver 
» sous la douce domination du Rot, » Et ainsi du reste. 

(2) Tout en rendant justice k son apiitude. 

(3) Coninckx , natif de Bruxelles, était depuis six ans au service de Fop- 
pens. 
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et, sur la demande de Foppens, qui devait les payer, les 
soldats furent coogédiés. Il s'attendait si peu k la catas- 
trophe qui venait de Tatteindre quMI n'avait pas soogé k 
mettre ses papiers en süreté. Le secrétaire du conseil 
d'Ëtat, Lasso, les saisit, et c'est ainsi qu'on découvrit les 
fameuses Nouvelles. Elles étaient au nombre de ceot cin- 
quante environ , formant autant de noles distinctes. Seii- 
lement, il ne restait que celles des années indiquées plus 
haut. Le reste avait été détruit. Gette perte, nous le répé- 
tons , est bien fècheuse. 

Le marquis de Grana fit d'abord inierroger les prisoo- 
niers par deux comoiissaires (1), assistés du secrétaire 
Lasso, le 27, le 29 et le 30 janvier. Après avoir pris con- 
naissance de leurs réponses, il ordonna d'intenter uo 
doublé proces criminele k Goninckx du chef de complicité. 
il nomma, k eet effet, une junte et la composa des deux 
commissaires susdits et de trois autres juges, pris dans 
nous ne savons queis conseilsde gouvernement ou de jus- 
tice (2). L'instruction des deux causes fut confiée au con- 
seiller avocat fiscal du grand conseil de Maiines, Jean- 
Florent Yan Thulden, seigneur de Rumpsdorp, etc. 

On jugera de Tétendue des relations de Foppens en pays 
étrangers, par cette circonstance qu'elles firent Pobjet de 
la plupart des questions qui lui furent adressées. 11 n*y en 
avait pas moins de deux cents. Ges longs interrogatoires 
dont le proces-verbal existe, se firent par Ie conseiller 
liscal, du 12 au 21 février inclusivement, sauf le 18. 
Goninckx fut inlerrogé séparément sur la conduite de son 

(1) IIs ne sont pas auirement désignés. 

(2) Sauf pour Tud d'eux : Egide-Dominique de Paepe, consdller au con- 
seil de Brabant, fils de Léon*Jean de Paepe, chef et président du conseil 
privé. L'acte iDslituant cette junte est du i» février 1689. 
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patron et sur Ie concours qu'il lui avait prété dans sa cor- 
respondance. 

Avant de pousser plus loin Texarnen de cette procédure, 
il ne sera pas inutile de mentionner ici quelques particula- 
rites concernant la vie d'Adrien Foppens. Ces détails 
seront d'autant moins déplacés, qu'il ne s'agit pas d'un 
accusé vulgaire, mais d'un homme qui, a part son mérite 
personnel, appartenail Sl une familie connue dans Ie monde 
des lettres. 

II résulte de ses réponses au ministère public, que 
Foppens naquit k Bruxelles, en 1640. Son père (1) était 
Frison, sa mère^ Ëlisabelh Tissaert, nalive de Bruxelles. 
A dix-huit ans, il alla étudier la médecine è Paris et y 
obtint Ie grade de docteur (2). Il voyagea ensuite en Hol- 
lande pour les affaires de FrauQois Foppens, son fr.ère, 
libraire établi è Bruxelles, a Tenseignc du SainhEspril (5). 
Ce fut k son retour que Ie marquis de Castel Rodrigo 
c lui donna, pour me servir de ses propres expressions, 
» la commission des gazettes. » Son activité, qtii était 
grande, s*étendit aussi è Tindustrie. Il reprit l'importante 



(1 ) 11 n'est pas nommé. 

(2) 11 est qualiHé de docteur en médecine dans sa commission de 
gazetier. 

(3) Fran^ois Foppens fat )e père d*un autre Fran^ois, aussi libraire, 
leqael eut pour üls Ie savant archidiacre Jf>an-FranQols Foppens. (Voy. 
une notice du baron de Reiffenberg dans les Bulletins de TAcadémie 
royale de Bruxelles, l. VI, t'« partie, p. 192 (1839). La familie d'Adrien 
Foppens était nombreuse. D'après les pièces du proces qui nous occupe, 
il avait un frère établi au Saint-Esprit oü il reraplagait Frangois Fop- 
pens, alors décédé. Un aulre frère éiait intendant du roont-de-piété , un 
troisième religieux au prieuréde Groenendael, un quatrième jésuite, Ie 
cinquième vicaire général en Frise. Outre ces sept frères,il y avait qualre 
filles : deux étaienl filles dévotes et deux religieuses è Lierre. 
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papetcrie établie è La Huipe par Pierre Gaultier, et qui 
est encore en activité (1). 

Nous revenons k son proces. 

Le marquis de Grana permit aux deux prévenus de 
conGer leur défense k un conseil , ce qui n'arrivait que 
rarement dans les causes criminelles d'État. D'un autre 
cóté, ils demandèrent vainement d*étre Iraduits devant 
leur juge competent, qui, vu Ia nature de leur crime, était 
le conseil de Brabant. Nous n'avons pas trouvé les plai* 
doieries de ia défense (2). Quant k celles du ministère 
public, elles se bornèrent è peu de chose. En effet, Ie con- 
seiller flscal, dans un rapport adressé, la cause étanten 
état, k la junte des juges, disait c qu'il avait trouvé les 
confessions résuUantes des unes et des autres réponses des 
prisonniers, avec les pièces par lui exhibées, reconnues et 
avouées par lesdits prisonniers, tellement coucluantes et 
convaincantes , qu'il s'était contenté d'^mployer, pour 
charges, les interrogatoires k eux respecti vemen t faits, 
et pour preuves, lesdites confessions desdits prisonniers, 



(1) Pierre Gaultier s'était associé avec Guillaume Van der Borcht, mar- 
chand, k Bruxelles. La mésinteiligeDce, par suite des affaires, s^étant mise 
entre eux, il en résulta des débals et des proces auxquels les associés 
jnirent fin par une transaction passée devant notaire, le 15 mars 1675. 
Gaullier céda è Van der Borcht tous ses droits sur la papeterie et ses 
dépendances, moyennant une pension viagère de 1,200 florlns par ao. 
réduile ^ 1,000 florins, en temps de guerre entre la France et TEspagnc. 
Le l*"" avril suivant, Van der Borcht s'associa avec Foppens, etk sa mort, 
arrivée en décembre 1680, le dernier devint propriéialre de la papeterie 
par suite d'un accord fait avec la veuve et les enfants du défunt. Quant a 
Pierre Gaultier, il continua è toucher sa pension du nouveau possesseur. 

(^) Il est inutile de faire remarquer qu'en ce temps elles se faisaient 
parécrit et que riustruclion des proces criminels était, sauf devant les 
échevins d'Anvers, rigoureusement secrèle. 
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qu*il acceptait,aYec les pièces par lui exhibées et par eux 
respectiveraent reconoues el avouées. 

» Et suivant ce, ledit fiscal, poursuivait celui-ci, a sur- 
le-champ, è savoir, Ie 21 février^ pris cooclusion k leur 
charge : k ce que par sentence è rendre lesdits prisonniers 
^oient condamnés, punis, corrigés et atnendés, selon les 
édils royaux et autrement selon Texigence de leurs crimes 
et exces respect! vemen t, et condamnés ès dépens et mises 
dejuslice. » 

Pour aggraver les faits imputés è Foppens, Ie con- 
seiller fiscal, en debutant dans son rapport, donnait un 
extrait des pateales de gazetier, citées plus haut. Get 
extrait portait sur les devoirs et les obligations è remplir 
par Ie titulaire. Puis Ie flscal continuait en ces termes : 

c Et comme par cette commission la facuité accordée 
audit Foppens est restreinte aux relations, avis, lettres 
et récits imprimés , tant seulement , k vendre et distribuer 
de la part dudil Foppens, méme encore en observant les 
ordoiwances émanées sur Ie fait de Timprimerie , et ainsi, 
entre autres, moyennant censure préalable, telle qu'elle a 
éié pratiquée au regard des relations, lettres, avis et récits 
imprimés de la part dudit Foppens et de son prédécesseur 
Ie docteur Pierre Hugoqet , aucuns seigneurs gouverneurs 
généraux de ces pays ayant pris la peine de les censurer 
eux-mémes pour Timportance de la matière, les autres en 
ayant successjvement donné la commission k quelques roi- 
nistres principaux d'Ëtat ou de justice : il en parolt tout 
évident que ledit Foppens s'auroit dü contenter d'en user 
ainsi, sans s'émanciper k composer autres relations, avis, 
lettres et récits manuscrits et les débiter clandestinement 
en plusieurs cours et autres endroits de TEurope, et 
particulièrement, qu'il auroil dü s'abstenir de Ie faire 

TOME 1V"% 4"** SÉRIE. 25 
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au préjudice de Sa JVIajeslé, de ses Étals et de ses 
armes. 

p Ce sont des maximes desquelles ledil Foppens a élé 
pleinement imbu et dont il a témoigné d*avoir plus de con- 
noissance et de lumières que Ie commun, par beaucoup de 
requétes que, de temps en temps, il a préseotées pour 
empêcher Ie mauvais usage qu'en faisoient plusieurs autres 
gazetiers. Nommément par celles dont les minutes,écriies 
de sa propre roain, ont été tröuvées parmi ses papiers et 
par lui recooDueSy lorsqu'elles lui ont élé montrées a son 
examen. Ayant dit par TunedMcelles, intitulée Mémoires 
en ces propres termes : < La gazette se fait ici par polilique, 
parce qu'on en fait dans tous lesËtats voisins, et il la faut 
gouverner selon qu'on est bien ou mal avec lesdits Élats. 
Il faut défendre les interets de Sa Majeslé et détruire les 
faussetés que les voisins débitent et font glisser dans leurs 
gazettes. Elle sert pour relever la gloire de ia monarcbie 
et les armes de Sa Majesté. Elle sert pour publier aux 
peuples ce qu'on désire qu'ils sachent. p 

» Et par Tautre, intitulée : A Son Excellence, il dit: 
« qu'il se fait des gazettes k Gand et a Anvers contre les 
intentions de Sa Majesté déclarées en sa patente , et qui, 
pour la licence des auteurs, qui ne sont pas soumis a ia 
censure de quelque personne d'État, mettent au jour des 
choses qui sont souvent contre les intentions des gouver- 
neurs généraux » Il y dit de plus : < En outre cela, il se 
débite en cette ville et ailleurs des gazettes tres perni- 
cieuses, en fran^ois, qui sont devenues des iibelles diffa- 
matoiresè causedes choses scandaleuses qui s'y mettent; 
que cela est de très-mauvaise conséquence, parce qu'on les 
voit entre les mains de tous les peuples, qui s'arrétenti 
ces médisances comme a rËvangile. p 
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€ Tout ce nonobstaot, ledit Foppens, coniiaissant Ie Wen 
et Ie devoir, s'est oublié si avaol que de s'en départir et 
d'embrasser Ie parli contraire, ayant, dès Ie premier abord 
è sa fonction de gazetier, été si téméraire, qu'outre les 
relations, avis, les lettres et récits imprimés et censurés, 
dépendant uniquement de sa position et de la facullé i lui 
octroyéepar Sa Majeslé, il a écrit et fait écrire, toutes les 
semaines, deux manuscrits qu'il intitule Feuillets ou Mé^ 
moires des nouvelles, d*une composition telle que par 
sesdites requétes il blame dans les autres gazetiers. Et ie 
plus souvent beaucoup plus préjudiciables k la gloire de 
Sa Majesté, è sa justice, k ses États, a ses amis, k ceux qui 
ont Thonneur de les gouverner et adnriinistrer, k ses géné- 
raux, k ses ministres, conseils , magistrats et peuples, 
comme se verra ci-dessous par Ie détail, d 

Après avoir dépeint ainsi en termes généraux la con- 
duite de Foppens, Ie conseiller fiscal articulaitséparément 
les faits k sa charge. Chacune des nouvelles clandestines 
du gazetier en constiluait un. Mais Ie fiscal renon^ait, 
disait-il , k insérer ces nouvelles dans son acte d'accusa- 
tion, de peur que celui-ci ne fut livré k la publicilé et ne 
devint un libelle diflamatoire contre Ie roi et son gouver* 
nement. « Et ainsi, ajoutait-il , afin qu'il n'arrivèt par un 
contre-coup que Ie remede qu'il convient d'apporter aux 
crimes et exces des prisonniers, vint k rendre les plaies 
quMIs ont données plus sanglantes, comme il seroitarrivé 
s'il avoit spéciflé par ses charges Ie détail de tous les 
crimes dont il accuse lesdits prisonniers , il s'est du con- 
tenter de les charger en général, leur ayant, toutefois, fait 
voir Ie détail par leurs écrits propres qui leur ont été 
prélus et, de suite, par eux avoués. Et ce faisanl, ledjt 
Qscal lesa chargés, nommément ledit Foppens, et ledit 
Coninckx, pour autant qu'il a contribué : 
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c Primo, de ce que, cootre Ie devoir d'un bon sujet du 
Roi, et spécialeroent d'an officier tel qu'il étoit,ledit Fop- 
pens, qui avoil patente de secrétaire aux honneurs (sic) et 
en avoit prété Ie serment, et étoit gratifié d'une pension de 
480 florins par an, lesdits prisonniers avoient faitcon- 
noltre par leurs écrits Ie faible des États de Sa Majesté, en 
plusieurs cours de TEurope. Nomtnément, celui des forti- 
fications des villes, des munitions de guerre, des vivres et 
des soldats qu'il y avoit, les changements des garnisons et 
autres nouvelles de cette nature. 

» Secondement, d'y avoir, pareillement contre lear 
obligation , mande Ie nombre des soldats qui composent 
Finfanterie, la cavalerie et les dragons, et ainsi, toute I'ar- 
mée du Roi. 

> Tiercement, d*y avoir mande les dispositions que Ia 
cour d'Espagne et celle-ci (1) avoient pour la paix ou poar 
laguerre; pour recevoir ou non, la médiation des puissances 
étrangères. Et si Sa Majesté devoit passer par ce que d'aa- 
tres puissances prétendoient, et de s'avoir expliqué sar 
tout cela par des termes qui choquent la majesté royale. 

p En quatrième lieu , d*y avoir mande quelles remises 
d*argent Sa Majesté faisoit aux gouverneurs généraal^ 
effectives ou non; les accords des aides et subsides que 
faisoient les états des provinces, les argents que Ton levoit 
è intérét, et ceux que Ton levoit par autre voie. Comme 
aussi que les accords des aides et subsides étoient au deli 
des forces des provinces. 

> En cinquième lieu, d'y avoir mande les mécontente- 
ments des états, magistrats et peuples, tant contre les 
seigneurs gouverneurs généraux, que contre les ministères. 

(t) De Bruxelles. 
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» En sixième lieu, d'y avoir mande les mésintelligences 
entre les seigneurs gouverneurs généraux et les minislres 
de I'un et Taulre ministère, comme aussi des minislres et 
officiers entre eux. 

> En septième lieu, d'y avoir écrit avec bl&me et calom- 
nie au regard des raercèdes et provisions des charges 
faites par Sa Majesté ou par les seigneurs gouverneurs 
généraux. 

» En huitième lieu, d'y avoir mal écrit et avec calomnie 
des seigneurs gouverneurs généraux^ indiqué et censuré 
par les mémes écrits toutes leurs aclions, ayant bièmé Ou- 
vertement les uns d'injuslice, les aulres d'imprudence. 

» En neuvième lieu, d'y avoir pareillement écril, avec 
la dernière calomnie, des personnes des généraux des 
armées de Sa Majesté, de les avoir (axés, par les mémes 
écrits, de fautes, d'incapacité el de non-expérience. 

» En dixième lieu, d'y avoir bl&mé les conseils, méme 
souverains, jusques k censurer leurs sentences, comme 
injuslement rendues, comme aussi les ministres en parti- 
culier. 

> En onzième lieu, d'y avoir calomnie les états des 
provinces en censurant leur conduite et leur dépense. 

» En douzième lieu , d'y avoir pareillement bl&mé les 
magislrats des villes principaics du pays. 

» En treizième lieu, d'y avoir, par ses écrits, fait passer 
les peuples et sujets de Sa Majesté pour réfraclaires aux 
ordres de leurs supérieurs et pour mutins, les taxant 
mémement d'intelligence avec lesennemis de la couronne. 

» En quatorzième lieu, d'avoireul'esprit si maligne (stc) 
que de ne se point contenter de dire ses calomnies 
dans Ie temps que les choses se présenloient, mais de les 
avoir remémorées par forme d'anniversaire. 
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> En quinzième lieu, de ne s'avoir conleaté d'avoir dit 
toiiles ces cboses par forme de nouvelles, quand elles au- 
roient pu élre arrivées; mais aussi d'avoir voulu prédire 
des choses futures et incertaines tonchant l'Ëtat et les 
provisions d*oi&ces, les propositioos è faire aux états des 
proviiices et (^hoses semblables. 

» Et finalement, d'avoir partout ajouté k ses nouvelles 
plnsieurs choses par son esprit propre et jugenient téiné- 
raire (1), contraires au bien de l'Ëtat. 

» Mais la grandeur de tous ces crimes ne se pouvant 
mieux mesurer que par Ie détail de tout ce que lesdits pri- 
sonniersont confessé d'avoir, de lemps en lemps, écritet 
publié par leurs feuillets ou mémoires, qui ont donné sujet 
è l'action présente, Ie flscal a trouvé nécessaire d'enrepré- 
senter une partie a la jointe, en se servant des propres 
termes dont lesdits prisonniers ont usé et les rapportant 
ici chacun k ce en quoi il a dit, par les articles généraux 
de leurs charges, qu'ils ont délinqué (2), k protestatioQ 
toutefois de vouloir anéantir eet écrit mème,dès qu'il aura 
paru k la jointe et donné les lumières nécessaires pour la 
' sentence k rendre par les seigneurs qui la composent. » 

Cette protestation atteste toute Timportance qu*on atta- 
chait aux nouvelles de Foppens. Néanmo^ns, Técrit ne ful 
pasdétruil, puisquenous Tavons retrouvé dans les archives 
de Toffice fiscal de Brabant, oü il avait élé déposé, nous 
ignorons par quelle circonstance. 

Il est assez étrange que Ie conseiller avocat fiscal qui, 

(1) Tout cela serait très-naturel aujourd'hui en Belgiqae, oii Ia presse 
jouit d'ane enlière liberté et constitue ce qu'on a appelé «c Ie quatrièoie 
pouYoir de rÊtat. » C*est Ie cas de dire, avec Ie proverbe : autres temps, 
au tres moeurs. 

(2) Ou méfait. 
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on vieotcle Ie volr, Iraita Foppens avec la dernière rigueur 
dans son réquisiloire (1), ne Tait pas accusé de trahi- 
son (2), en lui rappelant les différentes pensions qu'il 
touchait pour prix de ses renseignements secrets. Il y a 
un autre fait que Ie flscal passa sous silence. Foppens 
s'élait défendu d'avoir eu des relations en France, ce pays 
ennemi qui causait tant de maux au nótre. Le contraire lui 
futprouvé. On lui fit voir qu'il avait entretenu une corres- 
pondance avec un certain sieur Renaudot,gazelier, ^ Paris, 
et médecin de Louis XIV (3), de mêrae qu'avec Ie frère de 
Rena udot, premier médecin du dauphin (4). Cette correspon- 
dance était également récompensée par une pension (5). 

Quant è la sentence rendue contre Foppens, nous ne 
Tavons pas trouvée. Nous savons seuleraent qu'il fut con- 
damné k un emprisonnement au ch&teau de Yilvorde, qui 
servait de prison d'Ëtat, ainsi qu*a une amende. Sa peine 
fut de courte durée. Le marquis de Gaslaiiaga, successeur 
du marquis de Grana, décédé au cb&teau de Marimont, le 
19 juin 1685, Télargit par un décret dont voici la teneur : 

< Son Excellence, ayant eu rapport du contenu en cette 



(1) Oq jugera, en lisant les Mémoires de Foppens, combien ceite rigueur 
était exagérée. 

(2) H^tons-nous de faire remarquer que, dans ses écrits , Foppens se' 
montre uon-seulement un chaud palrioie, niais un fidele sujet de son 
Roi(rinepte Charles II) dont il ne cesse de défendreles véritables interets. 
Et voila cependant ce dont le ministère public, se plagant k uu tout autre 
point de vue, lui fait un crime impardonnable. \ 

(o) Probablement Isaac Renaudot, fiis de Tbéophraste, qui fonda Ia 
Gazelle de France, en 1 631 . 

(4) Eusèbe Renaudot. H fut, selon la Nouvelle biographie générale 
(Didot), premier médecin de la dauphine, Marie-Ahne-Ghristine de Bavière* 
Les frères Renaudot continuèrent a rédiger la gazette, fondée par leur père. 

(5) Elle s'élevait a cent cinquanle livres. Ces médecins étaient proba- 
blement d*anciens confrères de Foppens, docieur lui-méme. 
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et vu Pa vis y rendu par les juges délégués, remet au 
suppliant, de grèce spéciale, Ie payement de Tautre moiiié 
de Tarnende en laquelle il a été condamné, lui permettant 
de sortir du cMteaude Vilvorde,ècoDdition qu'il ait^pour 
è présent, k demeurer en la franchise de La Huipe, sans 
pouvoir entrer en cette ville plus qu*une fois par mois, et 
èobserver, au surplusje contenu de Fapostille du SOjuil- 
let dernier (1). 

« Fait k Bruxelles, Ie 6 de novembre 1685. » 
Adrien Foppens proflla de sa mise en liberté pour se 
consacrer avec une nouvelle ardeur, comme il Ie disait lui- 
méme, a sa papeterie de La HuIpe (2).Cette manufacture se 
composait de deux moulins. Il en établit deux autres, en- 
suite d'un octroi du 22 avril 1686. 11 comptait par lè pou- 
voir fabriquer jusqu'è trente rames de papier, tandis que 
son prédécessenr n'atteignail pas la moitié de ce chiffre. 
Maisil nefit pas de brillantes affaires : il laissa une succes- 
sion obérée. Certaine demoiselle Anne Foppens, peut-élre 
sa soeur ou sa fille, l'accepta sous benefice dMnventaire. 
Cette personne vendit, en 1700, la papeterie et les autres 
biens du défunt (3). Le mobilier, dout on dressa Tinven- 
taire, comprenait, outre des tapisseries, une collection de 
quatre-vingt-six tableaux de grandes et de pelites dimen- 
sions (4). Elle dénote cbez celui qui la possédail le gout 
des beaux-arts. 



(1 ) Nous D'ayons pas trouvé les pièces mentionnées daas ce décret. 

(2) Il fut rétabli dans ses fonctions de secrétaire. Nous ignorons s*il 
reprit la rédaction de sod ci-devant journal. 

(3) Les mouliDs resièrent cependant en possession de la famillefde Fop- 
pens. {Voy, Pouvrage de MM. Tarlier et Wauters: Géographie el histoire 
des communes belges, canton de Wavre, La Hulpe, p. 54 ) 

(4) L'invenlaire ne fournit pas d'autres détails. 
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Mémoires secrets d'Adrim Foppens (i). 

I <' septembre 1680. 

Son Excellence (2) doit, a méme temps, prendre congé des 
estats (5) et tirer d'eux une attestation de bon gouvernement 
pendant tout Ie temps qu'il {sic) a esté icy. G'est une coustume 
introduite par quelqucs gouverneurs, qui n*avoient pas trop 
bien fait et qui n'avoient pas esté trop agréables aux peu- 
ples (4). 

8 septembre 1680. 

La princesse de Lillebonne (5) presse aussi, sous Tappui de 
la France, une satisfaction fondée en justice, et veut avoir 
restitution de tous les deniers aveclesquels son rcceveur de 
Grammont (6) a fait banqueroute, parce qu'on en est icy 
tsause. 

II septembre 1680. 

L'agent de la princesse de Lillebonne est icy depuis six 
mois, pour poursuivre k la charge du Roy une preten tion de 

^ II ■ !■ I II I I I I II —^^ 

(1) L*orthographe originale a été conservée. 

(2) Le duo de Villa Hermosa, qoi succéda , eo janvier 1674 , au comie 
de Monterey, comme gouverneur général des Pays-Bas. 

(5) Les états de Brabant. 

(4) Le roi Charles II nomma le duo de Villa Hermosa membre du consei! 
d'Élat, k Madrid , « en considération , disent les Relations véritahles , de 
ses grands services rendus et qu'il continue de rendre dans Ie gouverne' 
ment de ces proviuces. » (Bruxelles, 4 mai 1680.) 

(5) Anne de Lorraine, fille de Charles IV, duc de Lorraine, el de Beatrix 
de Gusance. Elle épousa, le 7 octobre 1660, FranQols-Marie de Lorraiue, 
comte de Lillebonne. Elle mourut le 19 février 17:20. 

(6) Cette terre lui apparlenait. 



\ 
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i 50,000 livres et contre laquelle les ministres n'ont rien a 
contredire. On lui a déclarë qu'on n*estoit pas en estat de rien 
donner dans lai conjoncture presente; que Son Excellence s'cn 
alloit et qu'on ne trouvoit point des domaines davantage a 
engager. 

Tout Ie monde nous demande et il n'y a rien k donner. On 
pourra bien renvoyer tous ces prétendans k la cour de 
Madrid. 

18 septembre 1680. 

L'on baste tout ce qu'il y a encore k faire en inatière 
d*amasser finance, pour Ie ducq qui s'en va, et toutes les fois 
que Ie conseil des finances s'assemble il y a tant de disputes 
et de contestations que tous les conseillers en sortent trou- 
blez, etc. Elle (i) commence k sentir de Topposition dans 
quelques-uns y parce qu'ils voyent que Ie prince de Parrne 
approcbe (2), estant très-cèrtain qu*il y en aura qui auront la 



(1) S. E. Ie duo de Villa Hermosa. 11 partiten octobre. On (rouye dans 
les Relations véritables la nouvelle suivaote, dalée de Madrid, 6 mars 
1681 : ff Le 24 du mesme mois (février) Ie duo de Villa Hermosa, dernier 
gouverneur des Pays-Bas pour le Roy, arriva k la cour, venant de Sara- 
gosse, oü il s'est arresté depuis quMl est venu de Bruxelles, et le 25 il fut 
saluer Leurs Mageslés au palais. » 

(2) Alexandre Farnèse, prince de Panne, fils d'Édouard, duc de Parrne. 
Il venait d'ètre nommé gouverneur des Pays-Bas. Le rol Charles II eo 
informa les états et les conscils de juslice des provioces par une dépêche 
du 51 juillet 1680, dout la teoeur suit : 

< Très-cbers et féaux, comme è la réquisition de notre cousin , le duc de 
Villa Hermosa , nous lui avons permis de s*en retourner par degè et trouTé 
coDvenir de commettre notre très-cher et féal cousin Alexandre Farnése, 
cbevalier de notre ordre de la Tboison d'or et gentilhorome de notre 
cbambre, pour notre lieutenant, gouverneur et capitaine général de nos 
Pays-Bas , nous avons bien voulu vous en adverlir, vous en cbargeans de 
Tassister de votre conseil et ad vis en tout ce que se présentera, au plus grand 
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testc lavée a son arrivée, car la vilenie est insupportable et les 
honoestes gens ne Ie peuvent souffrir (i). 

Parlant des peuples de Bruxelles (2). — Outre cela, ils font 
instance a ce qu*on cesse la levée des deniers qu'on fait sur les 
habitans de la campagne, sans Ie consentement des villes. On 
est en danger d*une révolte on soUise des bourgeois (5). 



bieii et soulagement desdils pays, comme Ie conGons de votre zèle accous- 
tumé k notre service. 

» A tant , etc. » 

Le priQce de Parme fit part de cette dépêche aux états et aux cooseils 
de justice par une lettre du 18 octobre suivant. 

Nous agouterons que Ie prince de Parme n*avait que 2^ aiis lorsque la 
république de Venise Ie nomma général de sa cavalerie. 11 donna comme 
lel des preuves de valeur dans les guerres soutenues par cette répu- 
blique. Ensuite il servit comme volontaire dans les guerres de TEspagne 
eonire Ie Portugal. II se distingua a Ia bataille d'Evora, livrée en 1665. 11 
y conquil le même grade de général de cavalerie et le remplit d*une 
maniere brillante. 

Foppens, dans les Relations véritables, raconte de la maniere sui- 
vante rarrivée, aux Pays-Bas, du prince de Parme. « De Bruxelles , Ie 
19 octobre 1680. Le prince de Parme estant arrivé è Gand et y ayant re^eu 
Ie baston de commandement et le gouvernement des Pays-Bas des mains 
dudnc de Villa Hermosa, alla mercredi coucher a Grammont, de \ik le 
lendemain a Enguien , pour dire adieu è ce duc, qui avoit pris dès mardy 
matin celte route, et a Madame la duchesse, qui y estoit allée lundy, 
comme il a eslé déjk dit. Jeudi au soir ledil prince arriva incognito et sans 
cérémonie en cette ville (Bruxelles) ayanl voulu éviter les honneurs qu'on 
aaroit pu lui faire, pour marquer parliculièrement Tagréabie mémoire 
que Ton conserveencoredu prince Alexandre Farnèse, sou ayeul, qui réta- 
blit glorieusemeut les affaires de ces provinces.Maison ne laissa pas, quoy 
que sans grande cérémonie, è cause de Ia surprise, de le complimenler k 
\a porte par la bouche dupen$ionnaire(de la ville) et de luy présenter les 
clefs des portesde cette ville dans un bassin de vermeil, le premier bourg- 
mestre s'y estant transporté è Ia tête du magistrat. » 

(1) La vilenie, apparemmeht. 

(S) Les remarques imprimées en italique, sont du conseiller avocai 
fiscal. 

(3) De Bruxelles, d'Anvers et de Louvain. 
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En eifet, il faut rompre la jointe qu'on avoit formée pour 
assister Ie pauvre ducq de Villa Hermosa, qui n'avoit rien de 
plus ordinaire que de consentir h tout ce qu'on luy proposoit 
et par ou Tautoritë royale est quasi anëantie. 

ISseptembre 1680. 

Le ducq de Villa Hermosa, sur les derniers jours de son 
gouvernement, vient de recevoir la plus grande atteinte du 
monde dans son autorité (i), et si la chose fut arrivée au com- 
mencement du gouvernement du prince de Parme, il estoit 
perdu d*honneur et de respect pour tout le temps qu'il auroit 
esté icy, et de credit en Ëspagne. Et les Espagnols qui ne 
Tont pas vu partir (üs) de la cour de bon ceuil avec Ie gouver- 
nement des Pays-Bas, n'auroient pas manqué de dire qu*ils 
avoient bien prédit et qu'il n'y avoit rien de bon k attendre de 
luy, et Tauroient traite avec un dernier mespris et rouroienl 
laisser crévcr icy, Taccusant de peu d*esprit et de con- 
duite. 

Les communes (3) attcndent la conjoncture de leur assem- 
blee pour parier de leurs griefs et pour en demander satisfac- 
tion. 11 y avoit longterops que les habitans du plat pays avoient 
porté leurs plaintes h leurs mattres, icy, dans la ville, que Ton 



(1) 11 est fdcheux que Taateur ne dise pas en quoi consislait celte 
atteinte Peut-étre s'agit-il du Tait que voici : 

Les meubles du dnc de Villa-H ermosa ayant été chargés sur des bateaox, 
les courriers (de la cour?), créanciers du duo, firent signifier aux ponton* 
uiers la défense de les laisser passer. Juan-Francisco Galbo, msjordome 
du duc» ei la les courriers devant |es échevins de la viile, qui les déclarè- 
rent non fondés. Les courriers ^ppelèrent de ce jugement au conseil de 
Brabant. Après une procédure inUraite d^urgence, le conseil confirma te 
jugement primltif par une sentence du 9 septembre 1680. 

(2) Le prince de Parme. 

(5) De Bruxelles, d'Anvers et de Louvain. 
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aToit leve sur eux plusieurs fois Ie 20"* denier (1), et qu'on 
rexëcutoit par des sergeans et qu'oD les ruinoit en faux fraiz. 
On a yeu k combien montoit ce qu'on avoit accordé au Roy 
dans Tassemblée des communes et on trouvoit qu'on exigeoit 
encor la mesme chose, comme si on Tauroit accordé une 
seconde fois» ce qui est contre les privileges, car on ne peut 
rien lever sans Ie consentement des peuples. On en a mur- 
muré hautement; mais on en a fait des plaintes. Mais on n*a 
pas fait cesser ces procédés que les peuples ont qualifié de 
Tiolcnce. En effet, il n*y avoit rien de plus cruel que de vendre 



(1) Volei les explications que Tod trouve sur eet impöt dans uu Tolumi- 
neux rapport relatif è radministration financière des états de Brabant , 
rédigé par U.-J.-H. de Wavraos, cooseiller aux conseils d'Ëtat et privé : 

c Depuis très-longtemps les deux premiers élals, composés des pré- 

lats et des nobles , sent dans Tusage d*accorder, a titre de subsides , et 
sous Ia condition que Ie liers élat suive et non aulrement^ non pas la 
sommede 1,200,000 f.,ni aucune autre somme 6xe, mais Pétablisse- 
ment de trois XX«* dans les grandes villes et petites villes, ainsi que dans 
les franchises, bonrgs et autres lieux de la province de Brabant , lesdits 
XX^ k recouvrer sur la moisson de Tannée pour laquelle on deroande Ie 
subside et è lever en conform! té du cahier de 1686 (dénombrement ca- 
dastral) sur les revenus de tous les biens-fonds, soit terres arables, prai- 
ries, bois, étangs, dimes, moulins et maisons et tous autres biens pro- 
duisant qoelqoe profit, fiefs, biens amortis des commanderies des ordres 
miiitaires, privilegies ou non privilegies, rien réserve ni exceplé, sauf 
que les portions congrues ou les revenus des curés qui n'excèdent pas 
450 1. par an seront exemptes desdits XX<', k concurrence d'une somme 
de 300 l., et que les portions congrues des curés excédant cetle somme 
de 4S0 1. n'en seront exemptes qu*^ concurrence de 200 I., etc., etc. Pour 
les deniers ^ provenir dudit subside être employés par les mains des re- 
ceveurs des états, etc., et sous la condition que les bourgs et villages qui 
par grêle, inondations ou autres causes viendroient k perdre la totalité ou 
une partie de la moisson, les ont exempts en tout ou en partie des sus- 
dits XX°>«'. » (Ce rapport est de Tannée 1775.) Ailleurs M. de Wavrans dit 
qu'on levait deux XX^ dans les grandes villes et trois dans les petites 
villes et les villages. 
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a un pauvre paysan sa vache et son cheval dans un temps 
qu*il n'a pas encor jouy de Ia paix et que ses maitres ont eu 
peine eux-mesmes k luy faire quelque avance pour Ie re- 
mcttre sur pied pour en tirer du prouffict. 

Il est arrivë que nos communes sont restez assemblez i Ia 
maison de viUe (1), jour et nuict, Ie samedy, dimancbe et 
iundy, jusques k hier, k trois ou quatre heures de Taprès- 
midy (2). La chose commenca, dez samedy, a donner de Tin- 
quiétude a la cour et aux ministres. Mais on n*y trouvoit point 
de remede, car ils voyoient bien qu'en accordant tout ce que 
les communes demandoient, ils risquoicnt Tautorité du Roy. 
Les communes demandèrcnt un acte, etc. 

25 septembre 1680. 

L'on fait encor tout ce qu'on peut pour trouver de Targent 
comptant pour Son Excellence (5), mais les ministres ne 
trouvent pas de quoy luy en donner. Gependant, ces pays-cy 
ont fourny des sommes aussi considërables pendant son 
gouveriiement que pendant celuy de ses prédëcesseurs, eC 
jamais les trouppes et les généraux n'ont esté si mal payez. 

On ne doit pas attendre un moindre cmbarras de la part de 



(1) DeBruxelles. 

(2) C'est-2i-dire qu^une partie des doyens des métbrs persislèreot k de- 
meurer eo séance, inalgréles règlements et les ordres du college de se 
dissoadre. Les doyens se servaient de ce moyen pour obtenir salisfactioD 
aux demandes doot ils accompagnaient souvent leur consentement i b 
levée des impöts. Lorsqu'ils y avaient recours, c*est-&-dire qu'ils conti- 
nuaientleurs assemblees, en d'autres termes qu'lls restaient assisJ'émeQle 
éclatait presque toujours dansles rues. Pendant les journées doot il est 
queslion dans Ie texte, la maison du premier bourgmestre fut pilléeel 
celle de Tamman assaillie. Les motifs de la conduite des doyens sonl ex'- 
posés dans VBistoire de Brvxelles de MM. Henne et Wauters, t. II. 

(3) Le duo de Yilla-Hermosa. 
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ia princesse de LiUebonne (i), qui ne soufTrira pas qu*on la 
raille. 

Son Excellence vicnt de faire donner j 0,000 escus k don 
Pedro de Zavalla, qui a perdu la ville de Cambray (2), pour 
des avances faites par luy k Ia garnison. Mais tout Ie monde 
déclame contre luy et dit que Son Excellence luy devoist 
pluslost procurcr du chasliment en Espagne. 

6 oclobre 1680. 

Si jamais la cour a veu ce que c'est une autorité désarmëe, 
ont peut dire que ^*a estë tous ces jours-cy, que les communes 
estans assemblees k Thostel de ville (3), au subject du petit 
impost, elles ont refusé de descendre qu'on ne leur eAt donné 
satisfaction sur leurs griefs, etc. 

Monsieur Christyn (4), etc. Son Excellence est fort en 
colère contre luy de ce qu'il y a paru si mal. Il est y allé (5) 
avec un chariot couvert de toile cirée verde, et les Francois 
Tont tourné en ridicule, qu*ils n'avoient jamais veu marcher 
un homme de la sorte, qui a esté ambassadeur et plénipoten- 
tiaire (6). 

15octobrel680. 

La dispute est tou jours fort grande entre les Italiens et les 
Ëspagnols au sujet du rang, et la chose va si avant que tous 
les mestres de camp wallons et généralement des autres 

(1) Voy, ci-dessus, p. 385, note 5. 

(2) Cambrai fut pris par les Francais Ie ISavril 1677. 

(3) De Bruxelles. 11 s'agit des doyens des corps de métiers de cette ville. 

(4) Jean-Bapliste Christyn qui était alors membre du coDseil privé et 
qui deviDt eosuite chancelier de Brabant, etc. 

(5) kxx^ coDférences tenues a Gourtrai avec les commissaires francais 
pour conclure un traite de limiles et s^entendre sur d'autres points. Chris- 
tyn s'y renditen qualité de premier commissaire du roi Charles II. 

(6) Le chancelier Christyn fut uu des ministres plénipolentiaires de 
Charles II au traite de paix de Nimègue. 
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nations se sont joints aux premiers. L'on apprend mesme que 
c'est une affaire concertëe de longtemps et que les Wallons 
ont imité les autres nations, etc. 

Je croy avoir pënélrë qu*on a dessein de chastier cette ville 
et d'en transporter ailleurs la cour et les conseils, comme on a 
encore proposé autres fois (i). 



16 octobre 1680. 



Le baron de la Margelle, grand bailly du pays de Lim* 
bourg (2), s'estant veu lire en cauze par les fiscaux (3) pour 
malversatiön et pour les choses qu*il a fait avec les Frangois, 
quand ils estoient les maltrcs de la province, a pris des lettres 



(1) Le magistrat de Bruxelles mit tout en oeuvre pour détourner le 
gouTerneur général de ce projet, dont 1'exécutiou aurait fait uo tort con- 
sidérable k la ville. Du reste, il n'était pas nouveau. Le marquis de Prié 
songea aussi è le mettre en pratique, pour punir les Bruxellois de lears 
soulèvements. 

Volei en quels termes ie prinee de Parme notifia sa volonté au conseil 
de Brabant : 

« Très-chiers el bien amez, comme il convieot au service de Sa Ma- 
jesté que le conseil de Brabatil se transporte de ceste ville en celle de 
Louvain, pour y tenir sa résidence en la présenle conjoincture Jusques k 
ce qu'attendant ce que se pourra offrir, il soit donné aultre disposition, 
nous vous faisons ceste pour \ous en advertir, afin que vous preveniez 4 
ce qui est nécessaire pour exécuter ceste nostre résolution, pendant tout 
ce mois de mars. 

» A tant, etc. 

» De Bruxelles, le 18 de mars 1681. » 

Cel ordre n'eut pas de suite. — (Voy, aussi VHistoire de la ville de 
Bruxelles par MM. Henne et Wauters, t. II, p. 109.) 

(2) Arnoul-Thierri-Amour, baron de La Margelle, lieutenant des fiefe 
el haut drossard des ville et duché de Limbonrg, nommé en cette qualité 
par lettres patentes du 24 mai 1664. 

(3) Le conseiller avocal fiscal et Ie procureur général du conseil de 
Brabant. 



( 393 ) 

d'abolilion pour lesquelles il en a esté quitte a 4,000 florins 
avec Son Exceüence, qui a, sur les dcrniers jours de son gou- 
vernement, fait encor de semblables, partis pour faire un fond 
eonsidérable pour son voyage. 

20 octobre 1680. 

Parlant Ju prince de Parme, — Il n^est venu qu*une 
seule personne de qualité avec luy d'Espagne, qui est Ie comte 
de Castaneda, qui, quoyque grand d'Espagne, n'a rien que 
cela de recommandable, car Ton dit qu'il est pauvre et qu'il 
n'a pas Tcspril fort relevé. 

Il n'est pas venu 500 Espagnols de recrues pour les terces 
de cette nation. 

Parlant du marquis des Moties (1). — Le dit baron (2) ne 
pretend plus s'ingérer, tant qu'il a fait, dans les affaires, car il 
scait ce que la jalousie luy a coustë, et se contcntera de faire 
sa charge de trcsorier générale et de conseiller d^Estat. Mais je 
croy que le prince (de Parme), ayant reconnu ses talens, s*en 
voudra servir. Son principal ennemy et qui luy faisoit le plus 
de picces en Espagne, estoit le comte de Saint-Pierre (3) qui 
tenoit et tient encor correspondanee avec le connestable de 
Castille (4), qui est ennemy jure du comte de Monterey (5) et 

(1) II s'agit de Philippe-FraDQois d*Ennetières , dont la selgoeorie des 
Mottes fut érigée en marquisai par lellres palentes de Charles II , du 
16 seplembre 1680. Ilmourat en 1697. 

(2) Lisez marquis. 

(5) Paul-Pbilippe de Villegas, seigneur de Lutlre, qui épous^ Anne- 
Thérèse de Kinschot, comlesse de Jette-Saint-Pierre, etc. Il était con- 
seiller des conseils d'Ëtat et des finauces. 

(4) Don Inigo Fernandès de Velasco, connétable de Castille, qui en 1668 
rempla^a le marquis de Castel Rodrigo dans le gouvernement des Pays- 
Bas. II fut rappelé en juillet 1670. 

(5) Don Juan Domingo de Zuniga et Fonseca, comte de Monterey, etc , 
successeur du connétable de Castille. Il retourna en Espagne en févrler 1 67a. 
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qui s'estoit déclaré tel contre Ie baroo des Mottes, de ce seul 
chef qu^il estoit ainsy intime du corote de Monterey. 11 y a 
longtcmps qu'on reconnoit en Espagne que Ie comle de 
Saint' Pierre est un esprit malicieux et irrésonnable. On a 
mesme ordonné dans la secrétairerie d'Estat, a Madrid, de ne 
plus respondre h ses lettres; mais Ie connestable n'entretient 
sa correspondance que pour dire quelqucs fois < L*on nfescrit 
p telle et telle chose du Pays-Bas. » 

Tout Ie monde a con^eu des grandes espérances du gouver- 
nement du prince de Parme. Mais si Ie comte de Monterey y 
cut peu veoir qu'il y eut encor de la gloire a acquérir en ce 
pays-cy, je suis asseuré qu*il y seroit retournë, car il a quasi 
encourru la disgréce du Roy pour avoir refusé d'y venir. 

I/on voit déja des changcments et des disgréces parmy les 
ministres. Il a (1) fort maltraité Ie seigneur Tirimont (2) 
et n'en a pas fait moins & don Alonso Carnero (3), car, Testant 
allé veoir vendredy, avec des dépêches, Ie prince luy dit qu'il 
laissa les dépêches et qu'il alla faire sa charge a la maison. 

23 octobre 1680. 

L'on peut déjk bien veoir qu'il n'est pas a souffrir des 
soltises. Il est fier. Les ministres en ont de raltération et Ton 
ne croit pas qu'ils fassent, k Tavenir, leurs propres affaires. 

L'on croit fermement qu'il renvoyera au ducq de Villa 
Hermosa ccuxqui ont fait des avances audit ducq, au préju- 
dice de Sa Majesté et du publicq. 

Tout Ie monde donne de ïAltesse au prince, après quelque 
♦ • 

(1) Le prince de Parme. 

(2) Loais-Alexandre Schockaert, seigneur de Tirimont, etc. Il fut 
membre des conseils d'État et privé, et en dernier liea trésorier géaéral 
des finances, ambassadeur plénipotenliaire de Charles II au traite. de 
Ryswick. 

(3) Secrétaire du Rei, sous le gouverneur precedent. 
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rcpugiiance, et ccux qui y ont manquë ont eii sujet de roiigir, 
car il les a traite de Ia main d'un air a leur faire connoistre ce 
qu*iis devoient faire. Quand iis luy donnèrent Ëxcenence, il 
repliqua : c Excellence! Excellence! » avee dédain, etc. 

Parlant du seigneur de Tirimont, il dit : Que Ie ducq 
de Villa Hermosa luy a fait ffure, sur les derniers jours, des 
choses qui luy ont attirc la disgrèce du prince (1 ). 

Le juif don Emanuel Dias Vas, qui a fait banqueroute a 
Anvers pour 5 a 600,000 florins , et qui a ruiné par la quan- 
tité de personneSyd achetté des lettres dabolition du ducq de 
Villa Hermosa,^ avant partir. C*est encore une des viilenies 
dudit ministre dont je viens de parier. 

27 octobre 1680. 

Suivant ce que Ton voit h present, le ducq de Villa Hermosa 
s*est fortlaissé abuser par don Pedro Ronquillo sur les affaires 
d'Angleterre (2), estant tres-constant que les communes (5) 
ne sont pas tant en nostre faveur qu1l dit, parce qu'il n*a pas 
assez cultivé leur amitië et qu'il s'est seul attaché au Roy (4). 

30 octobre 1680. 

Parlant du prince de Panne. — Il marche a présent avcc 
30 OU 36 valets de pied et 42 pages et dans un irès-magni- ^^ 



(1) DeParme. 

(2) Don Pedro Ronquillo élail ambassadeur extraordinaire d'Kspagne 
en Anglelerre. En se rendant a son poste, il passa par Bruxelles, d'oü 
il partit vers le 18 mai 1680. Le yacht du roi d'Anglelerre Taltendait è 
Osiende. Un don Pedro Ronquillo y Brizenos, chevalier de Pordre d'Al- 
canlara, du conseil royal des Indes, éiait, dans ie même temps, suiinten- 
dant de la juslice mililaire aux Pays-Bas. Nous ignorons si c'étail Ie même 
personnage que Tambassadeur. 

(3) La Chambre des communes. 

(4) Ciiarles 11. comme on saii. 



^ I 
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ftque carosse, qui resscmble au char de trioniphc. Mais tou( 
cela s*aceomode fort peu avcc la pauvretë du pays. 

Son Altesse a beaucoup de choses & ménager avec ces peuples 
dans ces comiuencemens, afin qu'on ne luy perde Ie respect, 
car Ie ducq de Villa Hcrmosa a mis tout en compromis par je 
ne scay quellc foiblesse qu'il a souvent fait veoir aux peuples. 

3 novembre 1680. 

Tout Ie monde bléme ceux d'Anvers de ne point consentir 
a la conlinuation de Timpost, et toutesfois on n'est pas en 
estat de se ressentir de cette dësobëissance, et l'on croit que 
l'on se résoudra plus tost en Espagne de dissimulcr, et que 
Ton prendra Ie contre-pied de la France de traiter plus doo- 
cement encor qu*on n fait et qu'on taschera h soulager les 
pauvres sujets du Roy ; mais on empescbcra tant que Ton 
pourra la dcsobéissance et Ie manquement de respect. 

On a envoyë en Espagne des relations distinctes de toutcs 
les brouilleries arrivëes en cetle vilie (1) avec les communes. 
Mais on dit icy que la foiblesse du duoq de Villa Hcrmosa en a 
estë la plus grande cause. 

6 novembre 1680. 

Car Ton n'a pas encor rien fait pour les trouppes , logees 
dans Ie Brabant et ailleurs, qui ne sont pas payëes et ou elles 
dësertent ou përissent de misère. 

Parlant des communes (2). — Mais si elles voyent la con- 
tinuation du mauvais employ de leurs deniers, on leur arra- 
cbera plustost Ie cocur qu'un seul sol. Ce sont les entretiens 
desdilcs communes. 



(1) De Bruxelles. 

(2) Bruxelles, Anverset Louvain. 
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17 novembre 1680. 

Je ni'imaginc qu'il (i)crnint d*escouter beaucoup de gens, 
parce qu'iis vont tous au pétitoire et qu'il n'a rien h donner, 
ayant (rouvé tout enievé par anlicipaüon, et il trouve bien de 
la peinea ce que son prëdécesseur a fait en matières d*avances, 
parce que bien des ministres y sont interessez. 

Les peuples et autres trouvent aussi mauvais qu'il aille si 
souvent au thëétre des eomëdiens, et ceux qui se meslent a y 
contredire disent que les Fran^ois luy pourroient bien en bref 
donner d'autres comédics, contre lesquelles il n*y a pas encor 
la moindre cbose faite qui puisse contcnler les peuples, de Ia 
part desquels il ne fautattendre aucune dcfense. 

Parlant des élats de Brabant. — lis ont aussi traite au sujet 
d'un greffier. Geluy qui Ta estë, estant odieux aux communes, 
est obligë de se dëfaire de sa cbarge s'il ne veut courrir risque 
d*estre pillé et maltraittë, h la première occasion, de la 
canaille (2). 

On parle de changer (out Ie magistrat (5), avec quoy on aura 
tous d'autres doyens des inestiers, pour ne plus avoir des 
mutins a Tassemblëe des communes. Mais il est a remarquer 
que ceux qui sortent d*employ composent aussi Ie conscil du 
mestier dont ils sont (4), et ainsi leur esprit règnera encor 
longtemps dans Tassemblëe des communes. 

(1) Le prince de Parme. 

(:2) Ce greffier si détesté était Nicolas Blanche, qui fut nommé ensuile 
conseiller au conseil de Brabant. 

(3) De Bruxelles. Le magistrat , formant le premier membre de i'admi- 
DistratiOD communale, était composé de deux bourgmestres, de sept éche- 
vios, six conseillerSfdeux trésoriers et deux receveurs. Mais Foppens 
semble parier ici de teute radministralion: 

(4) Ou arrière-conseil. Gette assemblee élait aussi nombreuse que tu- 
mollueuse, mais après les troubles de 1698 et 1699, rélecteur Maximilien- 
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20 novembre 1680. 

Les Espagnols qui croyenl qu'il (1) ne leur sera pas tant 
favorable, en parlent comme d'un liomme qui laissera bientost 
icy sa vie, et tesmoignent n*en point avoir de soucy, espérant 
qu*on roettra un Espagnol eu sa place, disant que si on n'en 
avoit pas esté embarassé en Espagne, on ne nous Tauroit pas 
envoyé. 

24 novembre 1680. 

Parlant du prince de Parme. — On croit qu'il a avee son 
mal (2) une grande mortification que les grands de Ia cour 
et les principaux de la noblesse luy ont pour ainsi dire tourné 
Ie dos et Tont iaissé. Les ministres ont plusieurs sujets d'cstre 
formalisez, etc. La noblesse s*est trouvée fort mal satisfaite 
que, voulant prendre Tair de prince, lout Ie reste ne suit pas. 
On avoit espéré qu'il auroit pris des pages bors des maisons 
nobles : il a esté prendre les gcns de très-peu de considéra- 
tion et pas nobles seulement, et de mesme pour les gcnlils- 
hommes (3). Il fascbe aussi de veoir une cour desréglcc cl tous 
gcns fort libertains, et par tout une dépence si grande qu'il est 
impossible qu'il la soustienne de ce qu'il a de fixe. 

L'on a eu avis d'Espagne, par Ie dernier courrier, que Ie 
prince a Iaissé, h Madrid, pour 200,000 escus de deblcs, cl qu'il 
y est resté un de ses plus considérables domestiques, qui altend 
de largent pour satisfaire ses créanciers. On laisse penscr d'oü 

Emmanuel de Bavière, gouverneur géDéral, parun reglement addilionnel 
du 12aoüt 1700, la réduisit a quarante-neuf doyens seulement, un de 
cbaque corps de mélier el Ie plus ancien, d'après la date de son sermeot. 

(1) Le prince. 

(2) Le prince de Parme élait sujet k la goutte. 

(3) De la cour. 
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il vicndra. L'on adjousté qu'ii a laissé pour 20,000 pistoles de 
debtcs en Gatalogne (i). 

25 novembre 1680. 

Ce prince est fort retird; il n'appelle personne des grands 
du pays, qui ont eonnolssance des affaires, pour se faire infor- 
nder de quelque chose. Ce qui donne de Ia sui*prise et du cha- 
gpin. 

II n'y a pas une province encor ajustée pour Ie subside ; avee 
qiioy la soldatesquc resle sans payeraent, et tout est en dés- 
ordre. 

11 y a icy un nombre de dëputez du duché de Gueldres de- 
puis sjx sepmaines ou deux mois, qui mangcnt en vacations la 
province, qui est fort petite. 

Le prince de Nassau, gouverneur de la mesme province, 
est icy, attendant quelques ordres de la cour pour les trouppes 
qui y sont, que les officiers font monter k 3,600 hommes et 
plus, et veuillent estre payez sur ce pied, quoy quMI n'y alt pas 
la moitié. 

27 novembre 1680. 

Parlant du prince de Parme, — Il travaille cependant, et 
Ton espère d'en veoir en bref des effets, pourveu qu'il soit se- 
,courru d'Ëspagne, car, après 200,000 escus qu'il a touche con- 
tant, il reste encor 500,000 dont les assentistes (2) de Madrid 
n'ont pas encor touche les effets et auront bien de la peine a 
les avoir, de sorte qu'k Tordinaire on donnera au commence- 
ment quelque chose et puis on tirera en longueur les pro- 
messes, ce qu'on appréhende fort. Mais si cela arrive et si on 



(1) Le prince de Parme avait été gouverneur de cette province. Il fut 
après vice-roi de Navarre. 

(2) Jséntista, munilionnaire d'un camp, entrepreneur des vivres. 



( 400 ) 

ne songe pas h reformer en ce pays-cy, ce poUtique et ce mili- 
taire, pour vivre ensuite de grande économie, on ne fera rien 
et on laissera tout en désordre. 

L'argent que Ie ducq de Villa Hermosa, a tiré en partant 
d'icy, sur les termes a venir incommodera encor longtemps ce 
gouvernement. 

On nous asseure que M. Pelletier (i ) a estë déjii quelquc temps 
a Courtray et qu'il a pressë cettc cour de faire partir Ie sieur 
Ghristyn (2), qui prit cette route Ie 22 de ce mois; mais Tod 
appréhende qu'il ne Taura pas attendu , parce qu'on Ta fail 
attcndrc trop longtemps. 

U^ décembre 1680. 

Pendant cette indisposition du prince (3), il se fait peu de 
choses, et rien du tout pour mettre Ie pays hors d'insulte dont il 
est menacé de plusieurs endroils, de la part de la France. Mais 
comme ils ont les armes dans les mains et qü'on est désarmé 
de ce costë-cy, on peut juger en quel estat on est pour sous- 
tenir cette causc. 

Parlant de Vahhé de Bellevaux (4). — Mais son humeur est 
cclluy de tous les autres Bourguignons, est incompatible avec 
celuy de-s personnes de ce pays-cy,de sortc qu'il y a des brouil- 
leries a appréhender avec Ie temps. 

Parlant de France, — L'on porte tous les samedys un rail- 
lion dans les coifres du Roy. Ost 52 millions de livres a quoy 
montent présentement les fermes royales. 

(1) Michel Le Peletier de Sousi, alors pourvu de rinleudaoce de Liiie 
el nommé commissaire par Louis XIV k Teffet de regier les limiles d'après 
les derniers trailés. (Voy. la Biographie universelle de Michaad.) 

(2) Voy, ci-dessus, p. 391 , noie 4. 

(3) Le prince de Parme, nous Pavons dit, éiait snjel k la goulte. 

(4) Humbert Precipiano, conseiller au conseil d'État. Bellevanx élait 
une abbaye de l'ordre de Cileaux, dans le diocese de BesanQon. 
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8 décembre 1680. 

Parlant des trouppes. — Celles du firabant et de Haynau 
demandent l'aumosne, ce qui déplail fort a Son Altesse, qui a 
demandé è Tadjudant de la ville de les faire retirer, a quoy il 
a respondu si on en vouloit faire des voleurs des grands che- 
mins, OU il y en a déja assez. 

Du di/férend entre les Espagnols et Italiens. — Et ainsy il 
ne fait point de tort aux Espagnols qui ont voulu avoir une 
prérogative quMIs ont eu quelques fois en Espagne et qu'ils 
n'ont pu mesmc par dela soulenir. On a seeu que don Antonio 
de Medrano (i) a fait agir les niestres de camp wallons pour 
exciter Ie désordre qui arriva. Le prince n*a pas peu de chagrin 
de veoir que ceux du pays se joigncnt aux Espagnols pour luy 
donner conjointement des sujcts de mortification. Mais cela 
peut arriver qu*ils se voyent esgalcment ou méprisez ou né- 
gligés ; car il ne demande Tavis ny des seigneurs flamands ny 
espagnols, et toutes les mercèdes faites jusques icy sont a des 
Italiens. 

On est mal satisfait a la cour du mémoire presenté le 24 du 
passé auxEtats des Provinces-Unies par don Balthasar de Fucn- 
nriayor (!2), par ce qu'il nous rend ridicules, la vérité estant que 
peu aprcs qu'on eüt de ce costé-cy cnvoyé a Courtray les plains 
pouvoirs d*Espagne changez et que la France les eut aggrcez, 
les commissaires francois fircnt scavoir qu'ils entreroient en 
conférence sur les affaires des limites quand on voudroit et 
qu'ils estoient préts. Mais nous avons icy amuse le tapis pen- 
dant deux mois, et nous nous voulons plaindrc! 

Nous avons avis de Catalogne que toutes les affaires y sont 

(1) Don Antonio Velez de Medrano, sergent général de bataille. En 1679, 
gouverneur de la vUle de Nieuport. 
(3) Envoyé extraordinaire d'Espagne k La Ha} e. 
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aussi bicn en dcsordre qu*icy, faute de payêment , Ia cour y 
envoyant si peu d*ordre pour cela quMcy, quoyque ce pays-Ia 
luy touche de si prez et qu'ii courre risque d'estre attaque Ie 
premier, et quoyque les Espagnols voyent tant de préparatifs 
de guerre dans Ie Roussillon, qui en est la frontière. 

15 décembre 1680. 

Parlant d'Angleterre, — L'on peut juger de la dans quelle 
agitation Tont est dans ce royaume et en que! estat on est pour 
nous secourir contre les armes de Ia France (1 ), comme les 
Frangois commencent h dire.Et comme ils voyent nostre dés- 
ordre et que nos troupes crient en déserlant, faule de payc- 
menty ils ont fait s^avoir combien ils donneront pour un cava- 
lier tout monté et un fantassin qui viendront prendre party 
parmy eux. 

On tientau palais jointe surjointe d'Estat, mais les gouver- 
neurs des provinces et villes qui sont tous généraux de bataille 
et qui connaissent particulièrement de leurs places et de leurs 
garnisons se plaignent qu*on ne les y rappelle point, d'autant 
qu'ils peuvent parier avec plus de fondement de touteschoscs 
que ceux qui ne bougent de Ia cour et qui se font donner des 
informations, Ia plus part fausses et intéressées. 

Le bourgeois d'Anvers (2) n'a pas encore bougé du chasteau 
de Namur, et Son Altesse n*en a pas encore eu le démcnly. 
Mals Tautorité du Roy est bien avilie, puisqu'onestobligéd'en- 

(1) Louis XIV payait secrèlement la neutralité du roi d'Angleterre, 
Cbarles II, par une forte pension ,qai servait aux plaisirs de ce monarque, 
dont les moeurs étaientlégères, comme on sait. 

(2) Probablement le doyen du métier des tailleurs dont il est parlé plus 
loin. Foppens dit que le prince deParme eul Taffrontde devoir le relAcher. 
Nous n'avons rien trouvé dans les archives du conseil de Brabant sur cette 
arresfation , elles qui ne contiennent pas mal de documents sur les troa- 
bles de Bruxelles, d*Anvers et de Louvain. 



( 403 ) 

trer en négociation avec les sujets (i) et faire des capitu- 
lations. 

17 décembre 1680. 

II 7 a eu grand dësordre pendant quelques jours parmy la 
cavalerie, parce que Ie fonrage raanquoit^Iecommi saire qui Ie 
fournissolt ayant cessé h cause qu*il ne pouvoit pas tirer d'ar- 
gent. On dit que Ie pain de munilion a aussi manqué pendant 
plusieurs jours. 

18 décembre 1680. 

Parlant d'Anvers, — Et proraettent de porler rdgulière- 
ment a Tavenir leur consentement.-Mais il en coustc bien au 
Roy, è scavoir Fhonneur et Tautorité et deux tiers de ce qu'il 
tiroit par ses bureaux de droits d'entréc et de sortie. De sorte 
que lorsque ceux d*Anvers auront leur satisfaction , on sera 
obligé aussi d'en donner icy aux communes. 

Nous ne pouvonsicy estre sauvez que par quelque désordre, 
OU par Ia mort de monseigneur Ie dauphin (2). 

22 décembre 1680. 

Parlant du retour de Delval d Paris (3). — On dit que Ie 
marquis de la Fuente luy a procuré cela par un effet de ja- 
lousie (4). Les ministres d'Angleterre et de Hollande sont fort 
faschezde sa sortie, parce qu'il leur communiquoit les affaires 
des Pays-Bas, ce que Ie marquis ne fait pas, se tenant fort par- 
ticulier, contre toute maxime d'un ministre envers les alliez 
de son maistre. 

(1) La bourgeoisie, qui k Anvers n'étail pas moins mécontente que 
celle des autres villes. {Voy. un article iuséré par nous dans les Bulletins 
de TAcadémie d'arcbéologie de Belgique , intitulé : Het knickerspel. 

(2) Louis , dauphin de France, né en 1661, mourut en 171 1 . 

(5) Don Anlonio-Louis Delval était meslre de camp de cavalerie aux 
Pays-Bas. 11 paratt que c'élait un babile diplomate. 

(4) Le marquis de la Fuenle, ambassadeur d'Espagne k Paris, sollicila 
et obtint le retour de Delval. 
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25 décembre 1680. 

On est dans la cour dans une grande impatience de veoir 
quel succes auront les négotiations qui sont sur ie tapis avec 
les communes (i), car Ie salut de 1'Estat dépend aujourd'hui 
de leur consenteraent (2). 

£t aussi la cour doit faire veoir que son dessein est de vou- 
loir concourir avec les communes h faire sortir effect a leurs 
justes prétentions. 

29 décembre 1680. 

Parlant du prince de Parme, — Parce que Sadite Allesse 
voit que les moyens d'exécuter ses volontez manquentde plus 
en plus, n'y ayant pas Ie sol, que ce qui dit venir des consenle- 
ments des peupies, les domaines estans engagés pour plus 
qu'ils ue vaillent. Le désordre est si grand par Ie manquemcot 
d'argcnt que les 3 compagnies des jgardes a cbeval vont en 
foulie k la forest de Soigne couper tant de l>ois qu'ils veuil- 
lent. 

Si Son Altesse ne s'accomode avec ce climat, personne ne se 
peut accomoder avec ses domestiques. Leur orgueil est extraor- 
dinaire, dcpuis le plus vil jusques au plus grand. lis croyent 
tout s^avoir et sont très-ignorans. 

On apprend que des rëgimens italiens qu'on a fait marchcr 
de Flandres vers Luxembourg, il en est mort plus de 200 sol- 
dats de froid sur la route, au lieu qu'on devoit les faire rester 
dans une ville. 

Parlant des élats de Brabant. — Et par la ils mctient les 
paysans hors Tétat de pouvoir donner grande cliose dans ie 
nouveau subside qu*on va accorder. 



(1) Bruxelles, Anvers et Louvain. 

(2) A qaelque nouveau subside apparenunent. 
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5 janvier i 681. 

Le prince de Parme a demandé une liste k toiis les officiers, 
des trouppes effectives qu1ls ont, et cela sous serment, et leur 
effronterie a esté si grande en gënéral quMls les ont fait monter 
a un nombre qui surpasse celuy de 50,000 homroes, et ainsi, 
ces voleurs pretendent de Targent pour ce norobre des gens 
OU, en effect, selon le dire des gens d'honneur et d'intelligence, 
on ne s^auroit h peine trouver 12 mille hommes. On a fait 
veoir 2,600 chevaux en Flandres au ducq de Villa Herraosa, 
peu de temps avant son depart, lorsqu'il en fit la revue, et Ton 
asseure de bonne foy qu'il n'y a pas i,100 chevaux dans ladite 
pro vi nee. 

Et quoy qu*on dise que les affaires d*Anvers sont ajustées, 
on ne doit pas le croire, si longtemps que Ie comte d'Ar- 
chinto (1 ) et don Bernardo [de] Saiinas (2) y seront. Gepen- 
dant ils n'y auront fait que des infémies, puisqu'ils auront fait 
brèche dans Thonneur et Tautoritë du Roy. Voili un bel ac- 
cord entre un Roy et ses sujets,fait par des ministres qu'on dit 
habiles. 

«2 janvier 1681. 

On a beaucoup d'inquiétude dans tout le pays, k cause que 
les ordres sont fort lentement exécutez pour augraenter les 
forces du pays, qui ne sont bastantes pour garnir Ia moitié de 
jios places, et qu*on voit augmenter les forces de Franee de 
jour k autre, conjointement avec leurs prëtentions. On est 



(i) Premier ministre et favori du prince de Parme et Tun des princi- 
paux ministres du rei Gbalrles II. Il élait Italien. Foppens en parle plus 
loin. 

(2) Scrgenl général de bataille. 
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aussi embarassé des forces que l'Électeur de Brandeboorg (1) 
fait marcher sur les frontières de Gueldres. 

On espère pourtant que les oifres de la médiation d'Angle- 
terre en Ëspagne auront plus de foree que les offres des Hol- 
landois, qui ont esté rejettez par deux fois. 

15 janvier 1681. 

Partantdes Franpois. — Et qu'il marche hors de leurs villes 
conquises des troupes vers Ia Moselle. On a fait marcher eo 
toute diligence, a Tinstance du prinee de Ghimay (2), six cents 
Italiens pour augmenter Ie garnison de Luxembourg. 

Parlant du ducq de Villa Hermosa. — L'on croit qu*il sera 
obligé d'essuier quelque disgrécc, car on lui demandera raisoa 
de compte de quelques miilions. 

19 janvier 1681. 

Parlant d'un envoyé de France. — Et qu'on dise que ie 
prinee de Parme ait derechef envoyë Ia proposition a Ia coo- 
férence de Courtray, je liens qu'on a fait autre chose, el qu'on 
luy a promis de faire abbattre les palissades , car dans I'art de 
la gnerre sesontdes fortifications, et, n'en pouvans point faire 
suivans Ie traite de paix, il faut passer par la, si on ne ?eut 
pas avoir la guerfe. 

Parlant de l'immunité ecclésiastique, — On ei la sur leurs 
plaintes (3J, è Tinquisilion dTspagne, Ie président du parle- 



(1) Frédéric-Guillaume I, surnomnié Ie Grand. 

(i) Ernest-Alexandre-Dominique de Groy-Chimay et d'Arenberg, prinee 
de Chimay, elc, goaverneur de la province de Luxembourg. II mourut è 
Pampeiune Ie 5 juin 1686. 

(3) On ne voit pas de qui. 
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ment de Malines (1), ear 11 avoit esté dënoncë par ses collégues 
pour en avoir esté Tauteur, ce que, selon leur serment, ils ne 
pouvoient pas descouvrir. 

22 janvier 1681. 

Mais on a fait des partis ou (issientos h Madrid, continuelle- 
ment pour des remises (2) pour ces pays-cy, mais les assen- 
tistes ne font toucher icy que ce qu*ils re^oivent par déih , et 
comme tout manque a Madrid tout manque a Anvers. Car on 
demeure toujours dans Ia résolution d'avoir 40,000 hommes 
de pied, et 5,000 chevaux, et on les peut avoir et au dele, si 
on employé les deniers que les peuples icy donnent, car on 
n^entend que plaintes qu'on les diverlit h d*autres usages. 

26 janvier 1681. 

11 (3) a envoyé divers ordres a unministre (4) d'alleraLuxem- 
bourg,pour y faire la commission qu'il luy a donnëe. 11 fait Ie 
malade et voudroit se pouvoir excuser d'y aller ; mais il faudra 
qu'il y obéisse. II y en a d'autres (5) qui tremblent. lis seront 
tous mortifiez a leur tour, pour avoir donnë des conseils au 
ducq de Villa Hermosa d*enlever tous les deniers du pays, pour 
plus d*une annëe d'anlicipation, et d'avoir mis par la Son Al- 
tesse hors d'estat de faire ia moindre chose. 

Mais cela n'empeschera pas qu*on ne r^forme 20 rëgimens 

(1) Jean-Antoine Locquet , vicomle de Hombeeli. II avait élé conseiller 
au conseil suprème des Pays<Bas,è Madrid. Quant a l'immunité ecclésias- 
tique, elle donna lieu k de fréquents coiiflits enlre rautorilé civile el Ie 
clergé. Nous ignorons de quoi ii s'agil dans ce passage. 

(2) D'argent. Quant aux assienlos, voy. ci-dessus p. 399, note 2. 

(3) Le prince de Parme, selon loule apparence. 

(4) li s^agit d-Alexandre Baillencourl Ck>urcol, conseiller et receveur 
général des finances. 

(o) Minislres. 
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et d en coiiserver 25, lesqiicis on mettra en bon cstat.On com- 
mence bien tard, quand on considère que les Francois sont 
obligez d'avoir leur corps complets au premier de mars pro- 
chain. Cependant Sadile Altesse ne peut par faire cc qu'elle 
voudroit, faute d'argent dont il ne vient pas aussi des remises 
cffectives d'Espagne. 

29 janvier 1681. 

Le prince de Parmc gouverne de luy-méme et se fera plus 
craindre qu'airaer. 11 donne Ia peur h plus d*un ministre du 
pays. II veut estre obéy, et celuy k qui il a commandc d'aller 
& Luxembourg y doit marcher. Don Bernardo de Salinas ne 
cherche pas d'aller en Dannemareq, n*ayant pas de biens pour 
soustenir cette dëpence, et il s^ait les peines qu*on a quand on 
est engagë sur les lieux, pour tirer ses appointemens (1). 

Et cependant il est constant que ceux du pays pcuvent don- 
ner des roeilleurs avis sur ce qui est de leur connoissance que 
les Espagnols qui sont icy sans habitude. 

Le tarif des droits d'entrée et sortie accordé a ceux d'An- 
vers est une chose, quand les ennemis du Roy et du pays Tau- 
roient fait, il ne pourroit estre plus ruineux pour les peuplcs 

(1 ) Don Bernardo de Salinas élait sergent-major général de bataille. 
Dans la plaidoirie d*un proces pour sa succession , devant Pauditeur mili- 
taire, il est dit qu'après avoir quitte PEspagne et s'étre rendu aax 
Pays-Bas, « il s^enróla'dans la milice oü iJ se comporta avec tant de géoé- 
rosité et d'adresse, qu'après avoir passé par tous les degrés, jusqu'è celui 
de sergent-major général de bataille, il füt employé en diverses ambas- 
sades. » En dernier lieu , il élait envoyé extraordinaire du rol d^Espagoe 
k Ia cour de Danemark. 

On lil è ce propos dans les Relations véritables : « If. don Bernardo 
de Salinas part aujourd'hui ou demain pour aller par HoUandé k Olden- 
bourg, pour rencontrer le roy de Danemarc et Ie complimenter au nom 
de Sa Majesté, après quoy il doit aller pareillemenl vers quelques éiec- 
teurs pour le méme sujet. » (Bruxelles, 3 mai 168t.) Don Bernardo de 
Salinas mourut a Hanovre le 6 juin suivant. 
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de ces provinces ny plus dommageable pour les finances du 
Roy, et constament il ne sera a peine sorty en lumicre, on voira 
sans doute 200 requétes adressées k Sadite Altesse par les inte- 
ressez (1). 

Je ne vois point qu*on se doive flater de quelque chose de 
bon de cette prorogation coninie j*avois cru tout d*abord (2], et 
je crains, quand Ie 30 de ce mois sera venu, que Ie Roy Ie pro- 
rogera plus long , avec quoy Ie printemps s'escoulera , et TAn- 
gieterre ne sera pas armee, ny par mer ny par terre, et nous 
irop foibles pour résister seuls a Ia France. L'Empereur ne' 
fera plus pour les Espagnols ce qu'il a fait autrefois, et n*en 
peut plus espérer les subsidés qull en tire, car 11 n'y a polnt 
dargent par dele, et il leur faut du temps pour se remettre. 

1" février 1681. 

Son Altesse devoit pour Ie moins, pour Tbonneur de Sa 
Majestë et Ie slen, montrer que nos ennemis devoient quelque 
respect h un grand Roy, quoyque a présent faible. Les Hollan- 
dois auroient venu dans ce pays-cy, mais il vaut mieux que 
non, car je ne scay qui des deux nous sont plus grands enne- 
mis; les uns nous voulans manger comme ennemis, comme ils 
sont, et les autres nous voulans manger comme amis et ne rien 
faire pour nous, qu*en apparence. 

2 février 1681. 

Le prince est fort en peine , etc, et demande des ministres 
ce qu'il y k faire dans une conjoncture qu'il y a un soulève- 



(1) L'auteur parle du tarif général décrété par le prince de Parme,de 
Tavis du conseii des finances,. ie 21 décembre 1680. Ce tarif, oii les mar- 
chandises sont classées dans Tordre alpbabétique,se trouve aux Placards 
de Brabant, livre des droits d'entrée et de sortie, etc, p. 159, compilé 
par 1'avocat J.-M. Wouters , et imprimé a Bruxelles , en 1757, cbez Georges 
Fricx. 

(2) Il s'agit probablement des conférences de Courtrai. 

TOME IV"»% 4"* SÉRIE. 27 



( 410 ) 

ment a craindre de la part des peuples et menus habitans de 
cette ville. 

5févrierl681. 

Nous sommes dans Ie temps des bassesses et la cour en a 
bicn fait cnvers les communes des trois chefs-villes du Bra- 
bant, et depuis peu principalement envers les communes de 
Bruxelles. Mais, a dire vray, après avoir commencé par cette 
voye, il falloit achever de mesme. 

Mais, soit de son mouvement, soit par quelque personne qui 
les possède,il(i)a relèché eta pris la voye qui fait grand pré- 
judicc a Tautorité royale et anime les peuples a prcndre Ie 
mesme pied dans d'autres occasions. Gependant, on a amuse 
les peuples et on leur a porté Facte des cours souvcraines (2), 
par lesquelles elles promettent de payer, comme eux , les im- 
posts pendant six mois, sans spécifier toutes les cours. 

Lesfautes qu'on a déja failes sous ce gouvernement sont irré- 
pdrables,ct on a fait a présent un tarif ou liste des droits d en- 
tree et sortie qu*on n'a jamais veu rien de plus capricieux et 
de plus ignorant (5). 

9février4681. 

Les députez des estats de Flandres sont accouruz a la cour 
avec une inlinité de plaintes. lis font grand bruit contre Ie 
tarif et qui ne relevera pas la ville d'Anvers, dont Ie mal vieot 
d'ailleurs, comme de quelques particuliers qui sont, pourla 
plus part, facteurs et commissionnaires des estrangcrs, qui oot 
distribué de Targent parmy les communes et les ont excité a 
contraindrc la cour h faire cc qu'elle a fait. 

Parlant du capitaine des gardes Ramirès A rrelano. — Voili 
I'effet de la violence des gens qui croyent estre aux Indes. 

(1) Le prince de Parme. 

(2) CoDseils de justice de^ provinces. 

(3) Voy. ci-dessus, p. 409, note 1. 
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15février 1681. 

Mais c'est une chose ridicule de vouloir avoir des nouveaux 
corps et qu'on laisse périr de faiin et de misère les vieux coprs 
wallons. 

Uon ne voit que du chagrin dans tous les grands de ce que 
Son Altesse ne laisse pas aller leurs gages comme du passé. 

Son AlCesse a donné a don Alexandre Farnèse, son fils na- 
turel, Ie regiment de Bellerose (1). Il a fait beaucoup de mal- 
contents, et par cctte précipitation a Ie pourveoir, il fait dire 
qu'il fait son testament pour s'en aller bicn tost (2). 

16 février 1681. 

Nous sommes tousjours ëgalement avancez dans les affaires 
de la police et de la milice. Il y a tousjours quantité de vol- 
leurs. L'on paye encore plus mal que du passé. La réforme dans 
Ie militaire demeure tousjours sans exéculion , etc. Dans ces 
entrefaites, Ton fait chez tous les grands de Ia cour des festins. 

Ceux des financesi (5), pour se rendre nécessaires sur les 
moindres affaires qui se présentent, font des consultes a ce 
prince, et l'accablent d'escrits par lesquels ils Ie mettent dans 
un grand em barras. 

On descouvre mesme qu'il se forme contre Son Altesse et 
les Italiens, qui ontle baut pavé a présent, un party espagnol 
avec lequel, k ce qu'on peut déja veoir, les ministres flamands 
se joignent pour contrecarrer les actions des autres et faire 
mal réussir leurs concessions, les faire liaïr du peuple,et enfin 



(1) En novembre 1680, Ie prince de Parme envoya son fils en Angle- 
terie pour complimenier Ie roi Charles II. Alexandre Farnèse avait è sa 
suite six pages et qulnze valets de pied. 

(2) Voy. plusloin, quant a son départ. 

(5) Les conseillers du conseil des finances. 
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les rendre odieux en Espagne et les faire enfin esloigner 
d'icy. 

Parlant du départ du marquis de Borgo (1 ).— Je tiens que Ie 
party contraire a celuy des Italiens a procuré en Espagne des 
ordres très-pressans pour son départ , afin d'oster ce ministre 
a Son Altesse, car sans flatterie, il est très-habile et plein d'es- 
prit. 

t9févrierl681. 

Le sieur Gourcol (2), qui aesté rcceveur général des finances, 
et un des principaux auteurs du dësordre commis dans les 
finances par le ducq de Villa Hermosa, sur les derniers jours 
de son gouvernement, et qui s'est fait donner des charges et 
argent en récompense, est enfin party vers Luxembourg (3). 

23févpierl681. 

Les gardes royales des archers et des hallebardiers (4), qu'on 
a quasi laissé mourir de faim, sont compris dans la liste qu'oo 
a fait pour Ie payement> et la supputation monte a trois cent 



(1) Nous n'avons pas pu trouver des renseig^uements sur ce ministre 
dont Foppens fait Téloge. 

(2) Alexandre de Baillencourt Gourcol. 

(3) Dans i'édit de Charles II, du 25 janvier 1681, sur Ia réforme des 
ministres, hauts foncüonnaires et magistrals, il y a un article qui cod- 
cerne spécialement ce personnage et que nous croyons devoir reprocluire: 
c Et comme le commis Courcol est compris au nombre des six plus 
anciens qui demeurent en exercice en finances, en cas qu'il n'eust achevé 
de rendre ses comptes pour Ie temps qu*il a déservi ledit estat de rece- 
veur général , il nVxercera pas celle de commis, n'y aura entree en la 
cbambre desdites finances jusques a ce qu'il ait purgé les apostilles de 
sesdits comptes etenlièrementsatisfalt ala descharge de ladite receple. > 
Cet article semble juslifier Ia mauvaise réputatlon que notre auteur foit a 
M. de Baillencourt-Courcol. 

(4) lis faisaienl la garde au palais, k Bruxelles. 
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trente-huit mille florins par payement dont on en vent faire 
8 par an. On n y a compris que i 0,000 florins pour Ie four- 
rage de Brabant. Le reste est un compte a part, ainsy que Ie 
pain de munition. 

26févriepl681. 

Les peuples ne connoissant point les merites du prince de 
Parme et ne se laissant prendre que par les cboses extérieures 
et superficlelles, n'ont jusques icy pas eu beaucoup d*estime 
et de vënération pour luy, et principalement de ce que les soi- 
dats gueusent dans les rues et qulls vollent mesme d'une ma- 
niere les voyageurs; que la communicalion d'une ville a Taulre 
est quasi rompue. Mais si les peuples ont esté chagrins et 
fécheux jusques icy pour les cboses qu'ils voyent,ils vont estre 
encor plus mal salisfaits par les plaintes qui se vont faire uni- 
versellement dans tout Ie pays par la rëforme dans le mili- 
taire, qui sera exécutée. Elle comprend 200 compagnies d*in- 
fanterie et iOO de cavalerie et de dragons, mais on s'est 
particulicrement attacbé a reformer ceux qui ont du bicn 
soubz le Roy pour subsister, ou ceux qui en ont sous Ia 
France, et qui, aussitost la guerre venant, ou seront obligez 
de nous quitter,ou nous obligeront a des cboses qu*on ne fera 
que difficilement. Woïlh donc ceux du pays qui feront aug- 
menter les murmures des peuples, et avec raison, car ils voi- 
ront manger leur substance par des estrangers qui, de toUt 
temps , n*ont eu guère de soins de leurs compagnies , mais 
bien de leurs personnes,et qui ont traitté, de tous temps, fort 
mal les paysans a la campagne. 

Et comme on a laissé auasi les trouppcs de Flandres sans 
argent, afin qu*elle$ fussent esgalement maltraitées, on croit 
que la cour a fait un fond de Targent qui leur estoit destiné. 

Mais si Ia réforme des militaires donne sujet aux peuples 
de continuerde faire veoir leur mauvaise satisfaction , ce sera 
bien pire encor a présent que la réforme des officiers polili- 
ques et de robe est venue. 
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Parlant de la o* chambre du conseil de Brabant (1). — A 
quoy les estats (2) se sont tousjours opposez et ont fait leurs 
plaintesy et on aura eu en Espagne d'autant plus d'esgard a 
cela qu'ils sont les maitres des provinccs , et qu'on ne peut icy 
rien sans les estats, el qu*on a depuis peu changë de maxime 
en Espagne et qu'on coramenee a caresser les estats, non>seu- 
lement en ces pays-cy, mais dans tous les pays de la monar- 
chie. Et on aura pas esté mary aussi a la cour de donner eette 
mortification au comte de Monterey, dont Ia disgrScc sera 
longue et durera aussi longtemps que Ie ducq de Medina Celi (5) 
sera k la leste des affaires. 

Et comme Ton ne remboursera personne des deniers four- 
niz pour sa charge, et qu*on ne payera pas des gages, on pourra 
faire un grand fond pour les nccessilez de l'Eslat, car il faut que 
ce pays-cy fasse Ie toul, les remises d'Espagne u'estans que des 
chimères pour amuser les peuples et leur faire accroire que 
l'Espagne s'espui^e pour son secours. 

2 mars 1681. 

11 est par cette raison inaccessible (4), et on est obligé d agfr 
par requétes. Toules les affaires regoivent un grand relarde- 



(1) Le conseil était composé de quinze ccnseillers, répartis en deux 
chambres , donl Tune était présidée par le chancelier. Le projet de former 
une Iroisième charabre n'aboutit pas. 

(2) Les états de Brabant. 

(5) Louis-FranQois de la Gerda, duc de Nedina<Celi , général des cótes 
d'Andalousie en 1682, gouverneur des galères de Naples en 1684, ambas- 
sadeur è Rome en 1686, vice-roi de Naples depuis 1692 jusqu^en 1696, 
premier minislre d'Étal et gouverneur du prince des Asturies. Il moural 
k Pampelune prisonnier, après avoir été accusé d'avoir conspiré centre 
l'État. (Dictionn de la noblesse , par de la Chenaye Des Bois.) Le duc de 
Medina-Celi était déja premier minislre, en 1681. 

(4) Le prince. 
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ment et Ia saison avance fort. Le 8^ mois court qu'il est au 
pays, et il a fait fort peu de chose. On ne sache point qu'il y 
ait quciqu'un de bien avee luy, et peu a peu il se forme une 
aversion générale contre luy. Tous les Espagnols luy sont con- 
traires, et eeux du pays ne Ie sonl pas moins. Le party italien 
a le dessus a présent; mais il est trop faible icy et en Espagne 
pour le soustenir. 

Les Espagnols particulièrement murmnrent que le comte 
d'Ai'chinto, Italien, fait tout comme premier ministre; mais ils 
ne scauroient nier qu'il ue leur fait des grandissimes civilités, 
il est vray, et il en fait k tout le monde. 

Parlant du tarif{i). — Fait a Tintervention de quelqucs 
mutins d'Anvers, corrompuz par des factions estrangères pour 
ruiner le commerce des sujets de Sa Majcsté. 

La réforme dans la po!itique(2), si olie s'exécute, est encore 
plus injuste, et fait crier plus que tout, car on ne rembourse 
point aux interesses leur finance. 

5 mars 1681. 

Parlant du veedor (5) général Botello (4). — Ha rapporté 
qu*il n'a jamais veu tant de meconten temen t parmy les officiers 
a une réforme et a advoué luy mesme qu'on a fait a la cour 
beau coup de tort h. des officiers qui ont beaucoup de service 
et de. mérite, et qu'on a conservé des pouilles et des gens qu'on 
devoit avoir chassé. 

Et Ie veedor général ayant demandé a quelques réformez 



(1) Voy. ci-dessus, p. 409, note 1. 

(2) 11 s'agit d'une réforme dans Tétal militaire et dans les conseils du 
gouvernement et de justice, projetée par Ie prince de Parme. On en parle 
encore un peu plus loin. 

(3) Inspecteur. 

(4) Don Crispin Gonzales de Botello. En juillet 1682, le roi lui conféra 
la charge de secrétaire d'État, avec le département des affaires du Nord. 
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en quels corps ils vouloicnt prendre place, il y en a en qui ont 
respondu qu*ils vouloient plus tost aller servir les Turcs que 
FEspagne, puis qu'on avoit si peu d'esgard h leurs services. 

U mars 1681. 

Gette affaire, comme on s'y prend , pourra avoir des mau- 
vaises suites et nous entraisner dans une guerre qui ne nous 
accomodera pas, et fera perdre tout Ie pays en une cam- 
pagne. 

11 est arrivé une affaire a Gharlcroy qui , dans les regies, 
doit faire perdre Ia charge au gouverneur : c'est un Espagiiol 
appellé Sarmiento (1). Cest homme y a vescu en petit tiran et 
en a chassé tous les habitans par sa marrière barbare, etc. 

9avriI1681. 

Et son bastard (S), mal fait de corps et d*e$prit, dans lequel 
il ny a rien de brillant, parce qu'il a esté très-mal élevé, ne 
fait pas a Fadvenant moins de dépense, de sorte qu*on regarde 
icy la cour de mauvais oeuil, et Ton peut asseurer que Ie prince 
a pour jamais perdu Taffection de ces peuples. 

16 avril 1681. 

Mais Ton ira voir un beau jeu quand on voudra lever ces 
deniers sur les habitans de cette ville ou sur ceux du banlieu, 
et je n'en vois pas d'assez hardiz pour Tentreprendre, de Thu- 
meur que je connois ces peuples en fait de privileges (4). 

Et quoyque jamais on ne doive icy entreprendre quelque 
chosc par forcc, on Ie doit faire cncor moins dans Ia conjonc- 



(1) Don Juan-Antonio Sarmiento. Ilétait mestre de camp, croyons-nous. 

(2) Du prince de Parme. (Vqy, ci-dessus , p. 41 1 .) 

(3) Gette remarque est digne d'attentiou. 
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ture presente, que les Fran^oissont si puissans a nos pories, et 
nos voisins sipeu en estat de nous donner du secours. Les Hol- 
landois,en effect, on t peu de trouppes et n*ont pointd*argent, et 
les Anglois se vont brouillcr chcz eux par Ia cassation du par- 
lement, lequel Ie roy d'Angletcrre n'auroit point entrcpris de 
faire, s'il n'avoil pas estë d'accord avee Ie roy Très-Chrestien. 
Et ainsi, il (1) ne Irouve que de Topposition et peu d'affection 
dans lespeuplespour seconder ses desseins, ce qui n'amëliorcra 
pas avec Ie temps, s'il ne se fait pas plus aimer qu*il ne fait. 

20 avril 1681. 

Tandis qu'on rcprcnd haleine, parce qu'on nousasseure de 
la combinaison de Ia paix du costë de la Franoe,on est icydans 
des furieux chagrins et dans des inquiëtudcs estranges pour les 
desseins du prince de Parme, ayant fait venir icy diverses 
trouppes, par ou il raonstre d'avoir quelque dessein contre la 
libertë des bourgeois ou avoir dëfiance qu*ils l'insuUcront. 

Tout Ie monde se pourvoit icy (2) d'armcs et les paysans du 
banlieu et des villages. On Ie fait icy parce qu'on se veut dë- 
fendre contre les soldats, s'ils font la moindre insolencc, et les 
paysans pour venir en seuretë a la vi|Ie et retourner cbez eux, 
ce qu'ils ne peuvent pas k cause du grand nombre des soldats 
de cette garnison qui les vont aitendre au sortir d'icy, et les 
pillent et maltraitent. II n'y a pas un bourgeois qui puisse 
aller bors la ville, sans courir risquc d'estre volle et maltraittë. 
Voila ou on en est soubz ce gouvernement, dontgënéraicmcnt, 
on est mal satisfait; car personne n*a part au ministère de ce 
prince. II fait tout de sa teste. Mais enfin, on voit qu'il nc peut 
exccuter ce qu'il avahce.Les Espagnols qui sont aussi mal satis- 
faits que tous les autrc$,disent qu'il n'a estë qu'onze mois gou- 



(1) Le prince de Parme. 

(2) ABruxelles. 
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verneur de la CataJogae, et quelijaes mois davantage vice-roy 
delfavarre, et qnll a fallu Ie reiirer pi^omptement, de eraintc 
de tout perdre par un soulèvement. 

On ne peut point espérer aussi aucune remise parce 
que, etc. 

23 avril 1681. 

Les bourgeois ne faignent pas de dire qu'au pis aller, ils 
payeront leur taxe cette fois; mais que la cour se peut bien 
persuader qu'il n*y aura p}us,& Tavenir, de consentement pour 
aucune chose , et qu'ils souffriront tout devant (1 ) d'y donner 
les mains. 

On dëcouvre déjk Tartifice de la cour, qui est de scparer la 
ville (^), du corps des eslats (3) pour les pouvoir charger a 
volouté. Cc qu'on ne peut pas, si longtemps que la ville sera 
bien unie avcc les états. 

27 avril 1681. 

Le roy d*Angleterre tesmoigne aussi ouvertement de ne plus 
vouloir faire aucune alliance avec TEmpereur, ny avec les 
princes d'Allemagne. 

Mais que pouvons nous espérer de la conference de Cour- 
tray ou Ie roy de France donnera la loy a toutes nos raisons? 

Ledit sieur de Honsbroucq (4) a dit aussi avoir eu avis de 
bonne part que Télecteur de firandenbourg pourra faire une 
armee de 20,000 hommes. 



(i) Avant. 

(2) De Bruxelles, sans doute. 

(3) De Brabant. 

(4) Peut-élre s'agit-il de Wauthier-Frangois Hoen de Hoensbroeck, 
auquel Ie rei Charles II conféra, en 1675, Ie titre de marquis. 
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Cependant, on achève la réforme noDobstant Festat des af- 
faires du pays (1). 

Le prince veut encor faire venir icy des trouppes; mais on 
ne s^ait d'oü il les tirera. Car il y faudroit peu de choses pour 
mettre les bourgeois a présent en farce (sic) et les obliger k se 
jetter sur lés Iroupes , car iis scavent bien que le priuce ne les 
a pas fait venir pour la necessité qu'il en a contre les ennerais, 
mais pour tenir en respect le petil peuple, qui n'en a guères 
encor maintenant pour luy. 

30avrill6%l. 

Parlant de l'emprisonnement d*un doyen des jardiniers (2). 
— C'est bien une cliose nécessaire que de puuir semblables 
exces; mais les personnes sages et modérées jugcnt que le 
temps qu'on prend est mal propre, et qu*ou exposé trop et la 
ville et l'Estat. 

Mais on craint que les gens de guerre, qui voyent et con- 
noissent que les communes ont fait des grandes plaintes de ce 
que, donnant continuellement de Targent, on ne les payoit pas, 
ne prennent plus tost le party de les protéger; mais la cour se 
persuade le contraire. 

Le prince a eu Taffront d'estre forcé de relécber un doyen 
des tailleurs h Anvers (3). II pourroit bien en arriver icy de 

(1) Foppens disait k eet égard dans les Relations vérilables : « Avant- 
bier Son Allesse le prince de Parme, après avoir dépêche Ie courrier 
ordinaire d'Espagne, partit d'icy pour aller a Anvers, sadile Altesse 
continuant ainsi, sans épargner aucune fatigue ny peine, de travailler 
pour donner du soolagement aux peuples, après avoir fait exéculer les 
ordres de Sa Majesté au sujet d'une grande réforme des officiers poli- 
tiques et de robe dans tout le pays. » (Bruxelles, 5 juillet 1681.) 

(2) Ge doyen était Philippe Vander Hoeven, habitant de Saint-Josse-ten- 
Noode. il fut enfermé au chateau de Vilvorde. {Voy. VHistoire de la ville 
de Bruxelles, par MM. Henne et Wauters, t. il, p. 111.) Vander Hoeven 
fut poursuivi par le procureur général du conseil de Brabant. 

(o) Foy. plus bant, p. 402. 
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mémc (f). Tout Ie malheur est que Son Altesse n*a pas bon 
conseil; que ce sont des estrangers qui ne scavent pas les us 
et cousturaes des estats de Brabant. 

On a aussi coramandë nn nombre de barraques au fort de 
Monterey (2), qui ne vaut rien au rapport des plus s^^vans ingé- 
nieurs, parce qu'il est commandë et qu'il est trop éloigné de 
la ville; quil peut estre couppé et qu'il ne descouvre pas bien 
cette ville. 

Tous les colonels et mestres de camps des garnlsons deFIan- 
dres sont mandéz a Gand pour traiter avec Son Altesse tou- 
chant les recrues. On a déjk traite icy avec les officiers des 
trouppes qui sont icy en garnison , mais tous ces projets iront 
en fumëe s'il n'y a point d*argent. 

4may1681. 

Car si longtemps qu'pn n'aura pas désabusé les peuples de 
l'opinion, oü ils sont, que ledit doyen (5) est repris en justice 
pour autre que pour avoir deffendu Ia liberté des peuples dans 
Tassemblée des comunes, et soustenii fortement Ie party des 
oppressez par les tailles et impositions trop fréquentes, ^Tar- 
bitre des gouverneurs généraux, ils sont capables d'exciter 
un tumulte et causer un soulèvement par lequel on ruineroit 
tout Ie monde. Car la milice que Son Altesse a fait entrer en 
cette ville ne chercheroitrien tantque d'avoir occasion de piller 
dans un tumulte, et, pour eest eflfet, les soldats, discourrant 
avec Ie mesme peuple, disent qu'ils seront de leur party contre 
la cour dans Toccasion qu'on leur voudroit du mal, parce qu'ils 



(1) A propos da doyen Vander Hoeven , sans doute. 

(2) Le fort de Monterey, dont on vienl de démolir les derniers resies , 
était situé hors de Ia porte de Hal. tl fut construit en 1675, soos le goo- 
nernement da comte de Monterey dont il portalt le nom. 

(3) Vander Hoeven. 
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scavent bien que les communes parlent pour eux et pour leur 
payement dans toutes les assemblees, se fdchant de donner 
tant d'argent sans veoir jusques icy paycr les soldats. Mais ces 
discours sont plains de mallce et d'artiOce, car assurément les 
soldats n'auseroient broncher dans Ie commandement. 

Parlant du doyen prisonnier, — Car ils disent (1) quMls sont 
k présent persuadez que ce n'est plus pour crime que la cour 
agit, mais pour avoir soustenu avec trop de chaleur, dans I'as- 
semblée des comunes, les interests de leurs concitoyens et des 
habitans du plat pays , lesquels la cour ne peut et ne scauroit 
charger d'un sol sans leur consentement, et comme les com- 
munes ontdu bien h la campagne, et quMls en connoissent la 
ruine et la misère, ils font difficultc de consentir tout ce qu*on 
leur demande, ou s'ils y consentent, c'est avec des conditions 
qui déplaisent h la cour, très-souvent, qui aussi pour cela ne 
manque pas de traitter de mutins et de rebelles ceux qui por- 
tent haut la parolle. 

Il n'est restë icy de tout Ie ministère que Ie conseil d'Estat, 
dans lequel Son Altesse, contre les privileges du pays, a fait 
entrer don Juan de Layseca, surintendant de la justice mili- 
taire (2), par un dëcret qui porte qu'il a jugé necessaire qu'il 
y entre dans la conjoncture présente. Ce conseil s'est attiré 
cela par les fortes remonstrances qu'il a faites è Son Altesse, 
lorsqu'elle voulut sortir d*icy avec les cours souveraines (5), et 
ainsi ce ministre cspagnol y est pour tout espier. Car Ie prince 
simagine qu'on y fait des cabales contre luy; mais il se trompe 
de Ie pouvoir S9avoir, et il ne fera jamais rien dans les délibé- 
rations, car il n'aura personne de son costé. 



(1) Les bourgeois ou doyeos des métiers. 

(2) Don Juan de Layseca Alvarado ne figure pas dans les listes des 
membres du conseil d'État que nous avons consultées* 

(3) Voy. ci-dessus , p 592. 
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7 may 168t. 

Parlant de Dermonde. — Les fortifications de cette place, 
qui est la plus importante qui reste k TEspaigne en ce pays-cy, 
sont en très-meschant estat, et il faudra bien de Targent pour 
les réparer. Et il y dott traitlcr avec les officiers pour Tes re- 
crues qui seront dcsormais bien difficiles, parce queeeprince 
a plus dëcrddlté Ie service d'Espaigne en six raois qu'il est icy, 
qii>*un autre gouverneur en trois ans. Mais outre cela, ie man- 
quement d*argent y sera encor Ie plus grand obstac]e,qui sera 
fort difficile a lever, par rimpossibilité de Tavoir du pays, les 
peuples estant espuisez par la guerre dont on est h peine sorti, 
et les brouilleries survenues en Espaigne, a cause de ce qui est 
arrivé aux Indes avec les Portuguais , ont retenu par dele Tar- 
gent qui nous estoit destiné. 

Parlant de l'accomodement (1). — Mais ce sera de rechef 
aux despens de l'honneur de la nation, qui entreprend tous- 
jours quelque chose & contre temps, qu*elle ne scauroit sous- 
tcnir. Mais a faire la réflexion raisonnable sur Ie procédé de Ia 
France, nous nc devons rien espérer desdites conférences, d'au- 
tant que nous ne nous sommes pas avisezjusques icy, de prier 
Ie roy de la Grande-firetagne et les Estats des Provinces-Unies 
d'y envoyer leurs ministres pour estre comme les médiateurs 
entre l'Espagne et la France. 

Les estats de Brabant sont assemblez sur la proposilion qu'il 
leur a fait faire de un million et cincq cent mille florins. Ce qui 
est d'autant plus étonnant que tous les paysans sont ruinez et 
qu'une grande partie des terres n'a pas esté cullivée depuis 
quelques années (2).Etquand les préiats et les nobles consen- 
tiront, on aura bien de la peine a avoir, en cette conjonctore 



( I ) Aux conférences de Courlray. 

(:2) Par suite des dévastatious commises par les armées. 



ê 
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du temps, Ie consentenient des communes de BruxelJes, Anvers 
et de Louvain, y ayanl partout Irop de mauvais sang, el les 
peuples trop irritcz contre Ie princc de Parme. 

11 may 1681. 

Parlant du doyen prisonnier (1). — II n'cst point cpiminel 
d'Estal, comme Ton a voulu faire accroire, et parmy 160 points 
qu'on a avances contre luy (2) el que Ton peul veoir chez son 
procureur (3), il ny a point de quoy donner Ie fouel k un page. 
Et ainsi il est h craindre qu'on n'en ail de rechef Ia bonte de 
léeher prise. 

U may 1681. 

Et les communes n*ont fait que ce quelles devoient pour 
deffendre leurs privileges, qu'il faut conserver aux peuples, si 
on en veut tirer quelque chose, et principalement Iorsqu*on 
n'cst pas en estat de les forcer è accorder ce qu*on dcmande. 

21 may 1681. 

Mais tous les litres ne nous serviront de rien avec des mali- 
gnans (sic), n'ayant point d'armos pour les soustenir, et nous 
serons h Tavenir moins en estat quecy-devanl. Car on asseurc 
de Madrid que tous les partis concluz pour nous faire avoir icy 
de l'argent sont rompuz, et les deniers divertiz pour les pré- 
paratifs de guerre contre les Portuguafs. 

28 may 1681. 

On a parlé de convoquer les communes et de Ia forme qu'on 
tiendra pour leur faire des propositions dans la présente con- 



(1) Yander Hoeven. 

(2) Dans Tacle d'accusation du procureur géuéral. 

(5) Vander Hoeven, accusé de rébellion, availpu se faire défendre par 
un. conseil. 
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joücture, que les esprits 8ont irritez contre la cour. Carasseu- 
réraent il (i) ne peut avoir pris plus mal ses mesures. Car il 
ne prend conseil de persoone et suit sa leste ou les avis seuls 
du comte d'Archinlo. Les bien intentionnez tachent k faire 
insinuer qu'on ait un peu de patience et qu'on fasse achever Ie 
proces au doyen prisonnier, car il est instruil. La cour Ie 
noircit bieii et voudroit avoir de quoy faire un exemple dans 
ce bourgeois, pour intimider les autres; inais tout cela ne fait 
qu'aigrir présentement et nous fait appréhender. 

On est fort mal satisfait des eslats de Brabant de ce qu'ils 
n'ont pas fait leur devoir pour assembier les deniers des ira- 
posts de bière et de vin sur Ie plat pays. £t on reconnoit plus 
que jamais les malvcrsations cachées dans leur conduite. lis 
font leur compte et les ferment et font veoir qu'ils n'ont poiot 
recu davanlage. Mais ils ont la methode de faire colliger, un 
an OU deux après la clólure de leurs comptes,Ies revenuz boos 
du plat pays. Et en effet cela passé dans leurs bourses, sans 
qu'on en voye quelque chose dans leurs comptes, d'oü vient 
que les députez ordinaires aux estals sont fort riches. 

Son Altesse a fait distribuer encor de Targent pour des |e- 
vees (2) ; mais si longtemps qu'il n'y a point de fond pour les 
eiitretenir, clles përiront en peu de temps. 

l"juiD 1681. 

Nous avons tousjours beaucoup d'espérance d'estre mieux a 
notre aise, soit k l'esgard du dehors, soit a l'esgard du dedans, 
qui regarde Ie gouvernement. Mais on se trouve tousjours fort 
éloigné de ce qu'on espère, et souvent la crainte de pire suc- 
cède k cette vaine espérance. Cependant Ie soldat, insolent et 
désespéré d'estre sans payement, volle et maltraite les passa- 



(1) Le prince. 
(3) Detroupes. 
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gers, el on o'a pas droit d'en faire justice si longlemps qu*on 
nc paye point. 

Le princc de Parme promet tout ; maïs on ne peut pas venir 
aux effets, les moyens manquants. Cependant k la cour Ton 
se tourmente h préparer un opéra , et Ton n'espargne point 
d'argent pour cela, et ce pour Ia seule satisfaction du prince. 

Ainsi,il se fait tous les jours des fautes a plaisireton choque 
tout le monde, sans vouloir examiner les suites. 

On dit tousjours qu'on fera encor venir icy d'autres troup- 
pes; mais^ outre que nos frontières sont entièrement dépour- 
Tues, on ne travaille point encor aux bétimens ordonnez pour 
leur logement , faute d'argent. 

4 juin 1681. 

Cependant ny grand ny petit n'auront jamais ny amour ny 
amitié pour le prince. On a perdu Taffection qu'on avoit devant 
le veoir, en considération du grand Alexandre Farnèse qui a 
rétably les Pays-Bas (1). On le tient tout a fait incapable pour 
une affaire d'action. 

8 juin 1681. 

La cour est avertie cependant qu'il se fait des préparatifs 
très-extraordinaires è Duncquerque pour surprendre la ville 
de Nicuport, oü il n*y a pas le quart de garnison qu'il y faut 
pour résister h une attaque. Et les Fr'an^ois font leur compte 
qu'il auront ensuite Oslende avec moins de peine qu'on ne se 
persuade. Un ministre qui a esté pour ses propres affaires a 
Duncquerque, a donné secrétement eest avis h la cour, et a 
prié qu'on y voulüt promptement envoyer des trouppes. Mais 
je crains que le prince de Parme ne le fera pas, et qu'il croira 



(1) Dont il futy comme on sait, gouverneur général de 1578 è 1592. 
TOME IV°*% 4"*« SÉRIE. 28 
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qu'on Ie dit poiir Tobliger a se défaire des trouppes qu'il a fait 
venir icy, oü véritablement il n*en a point besoing. 

On se tue a faire tout ce qu'on peut pour augmenter nos 
trouppes, afin de faire k la fin un bon corps daarmee. Mais I'on 
croit que la peine que la cour prend pour cela est perdue, 
parce que les soldats n'ont plus de confiance dans les paroles 
qu'on leur donne. 

Mais tout cela ne fera rien si la France a résolu de nous 
prendre cette annëe, et, dans Testat des choses, on ne peut 
point se promettre qu'il y ait une ville dans tout Ie pays 
oü les bourgeois tireront Tépée ou tireront un coup de mous- 
quet pour se défendre, appréhendant d'estre brulez ou pillez. 

Parlant du doyen des jardiniers. — C'est une mau valse 
démarche de la cour de relécher avec si peu d'honneur (i). 



(1) Le doyen Vander Hoeven fut relAcbé sur une requéle que Ie magis- 
trat présenta au prince de Parme. En voici la teneur : 

« A SoN Altèze Sérénissime, 

» Ceulx du magistrat de cetle ville de Bruxelles, poussez par un mou- 
vement paternel, représentent avecq un profond respect qu'ils se troavent 
requis par ceux des nations de cette ville d'implorer la clémencede Vostre 
Altèze Sérénissime, a Gn qu^elle soit servie de passer soubz oubly les 
contravenlions commisescontrequelques articles des ordonnancesetrègle- 
ments émanez de la part de Sa Majesté pour Ia meilleure conduite et 
direction des affaires de cetle ville, au sujet desquelles le procureur gé- 
néral de Brabant at forroé des informations et procédures. Et comme ils 
asseurent que ces iransgressions ont esté faites par mésentente et faute 
d'une entière cognoissance de leur obligalion et devoir,dontils protesient 
se vouloir ensuitte ponctuellement acquitter, ainsy qu'en touttes occi- 
reuces et occasions du service du Roy de donner des preuves de leur 
ancien zèle,et quMIs viennent tout nouvellement k montrer des véritables 
marcques de leurditte bonne intention par le prompt consenlement qa*ils 
ont porté pour la continuation des impöts , les remontrant$ se retirenl 
vers Vostre Altèze Sérénissime, la suppliant très-bumblement d'estre servie 
par sa clémence et débonaireté acconstumée d'oublier touttes méseo- 
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Enfin, on s'engage ainsi mal h propos dans des affaires dont 
on ne scait plus après sortir qu'avec honte et grande diminu- 
tion de Tautoritë royale. 



teotcs el contraventions passées el, de suilte, d'imposer audicl procureur 
général un silence perpétuel au regard des procédures toucbaut ce ioten- 
téés OU è intenler. 

» Parmy quoy Vostre Allèze Sérénissime procurera è cette ville un 
étemel repos el engagera ceux desdites nations k luy eslre redevables de 
la dernière obligation. 

» Quoy faisaot , eie. » 

APOSTILLE. 

« Son Altèze ayant eu rapport du contenu en celte, ordonne anx con- 
seillers fiscaux de relascher promplemenl Pbilippe Vander Hoeven, 
prisonnier k Vilvorde, el pour les iufractions d'ordonnances de Sa 
Majeslé, Sa dile Altèze at ordonné qu*il y soit pour\eu par reglement. 

» Fait k Bruxelles, Ie 4°>« de juing 1681. Dep. vt. 

» Alexamdrb FaRNESE.. 
V Par ordonnance de Son Altèze : 

» PlERMANS. 9 

La veille Ie prince avail adressé au conseil de Brabant la lettre sui- 
vante : 

« Alexandre Farnese , prince de Parme, cbevalier de Pordre de la Toison 
d*or, gentilhomroe de la cbambre du Roy, noslre sire, lieulenant, gouver- 
neur et capitaine général des Pays-Bas, etc. 

» Très-chers et bien amez, ceux du magislral de celte ville nous ayant 
envoyé leurs dépulés pour nous présenter la requéte cy-joinle, nous avons 
voulu leur faire cognoistre Ia clémence ordinaire de Sa Majesté envers ses 
bons sujels, el Ia confiauce que nous avons que ceux qui onl manqué 
ci-devant è leur devoir se comporleroni mieux è Tavenir, comme ils nous 
Passeurent, ce qui nous a porté ^ accorder un pardon général a lous ceux 
qui onl élé accusés d'avoir manqué, pour Ie passé, a Pobservance des règle- 
inens et ordonnances émanés, et aussy nous avons Irouvé ü propos d'ac- 
corder de mesme la liberté a Pbilippe Vander Hoeven, présentement ai'i'èié 
au cbèteau de Vilvorde, vous ordonnans, au nom de Sa Majesté, que Ton 
ne parle plus de cette procédure, el quMI en soit dépécbé acte en forine, 
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il juin 1681. 

On diroit cependant qu'il (I) songe de quelle maniere il 
embarassera Ie ministère du pays par des nouveautés et par 
des choses contre toute raison et contre les coustumes, contre 
lesquelles on n*a rien Irouvé k redire jusques icy. Et ainsy 
jamais content; point de reléche dans les demaudes. Mais les 
Espagnols, pour luy faire pièce, publient que Ie ducq de 
MontaUo (2) doit venir avec Ie caractère de gënéral des armes, 
et que Ie ducq de Véjar (5), qui n'est qu*un jeune seigneur, 
qui n*a que 20 ans ou environ, sera général de cavalerie (4). 



y insérant Ie contenu de ladite supplicatioo qui nous en a été faite. Cepen- 
dant, vons devrez nous proposer les placcarts et ordonnances que Ton 
jugera nécessaires de renouveier, afin que les lois fondamentales de cette 
ville soyent ponctuellement observées k 1'a venir. 

» A tant, très-chers et bien amez, Notre-Seigneur vous alt en sa sainte 
garde. 

» De Bruxelles, Ie3™«juing 1681. Dep. vt. 

» Alexandre Farnese. 

» Allart. » 

(1) Leprince. 

(2) Don Louis-Guillaume deMoncado, Aragon, Luna y Gordoba, prinoe 
de Patenio, seplième ducde Montallo, etc, gentilhomme de chambre du 
Roi , etc.» chevalier de la Toison d'or, général de la cavalerie du royaume 
de Naples, etc. Ayant après embrassé Tétat ecclésiastique, il devint car- 
dinal. 

(5) Ge doitêtre Emmanuel-Dlego-Lopez de Zuniga, de Sotomajor et 
Mendoza , onzième duc de Bejar, etc, chevalier de la Toison dV, tué au 
siége de Bude, en 1686. II en est encore question plus loin. 

(4) En 1682,ilétait mestre de camp dMnfanterie aux Pays-Bas. Voici 
ce qu*on lit è son égard dans les Relations vérilables, sous la rubrique 
Madrid, 6 mars i68i : « Le duc de Bejar ayant résolu d'aller servir 
Sa Majesté, comme volontaire, avec la piqué, sous Son Altesse le prinoe 
de Parme, il fait estat de parlir bientost vers les Pays-Bas, pourquel 
effet il fait partout ses adieux. » Et plus loin : « De Bruxelles, le 
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15 juin 1681. 

Le payement pour les iniHtaires va avec tant de lenteur, 
que les officiers et soldats ne font que inurmurer et disent du 
pis qu*ils peuvent, que la cour fait publier par les gazettes 
que le payement va si reglement qu'il ne se peut mieux. 

16 juin 1681. 

Il y a eu des grandes paroles entre la Reyne-mêre (I) è ce 
sujet et contre le connestable (2), et on leur a reproché 
qu'ils ont empesché que le ducq de Neubourg (3) n'ait le gou- 
vernement des Pays-Bas, quand il Ta demandc a des condi- 
tions avantageuses dont les pays tircroient h présent de 
Tutilité par les secours contre les violences de la France, au 
Heu que sous le prince de Parme on n\a point d'armëe et on 
ne peut point se promeUre de secours d'aucun prince voisin. 

On mande que le marqu is, ambassadeur de TEmpereur '4),a 
aussi eu des grandes paroles a la cour, et qu'il a eu ordre de 
sortir de Madrid. Sans doute qu'il aura, par un cffet de son 
zèle, parlé contre la conduite qu'on tient, et par laquelle on 
ahandonne tout en proye, et nostre homme (5), au lieu de 



14 may 1681, jeudy passé, arriva de Madrid en celle villa le duc de 
Dejar, un des seigneurs les plus quaiifiez de la cour et graad d'Ëspagne 
de trois chefs, lequel est venu servir Sa Majesté en ces pays en qualtté 
de volontaire el ik ses dépens : loutes les principales personnes qui n'ont 
pas suivi Son Altesse Royale, le furent renconlrer hors la ville el Pao- 
compagnèrent jusques ^ son logement, o 

(1) Marie- Anne d'Aulriche. 

(2) DeCastille. 

(5) Pbilippe-Guillaume,. 

(4) Cétail ce même marquis de Grana que Ie roi d'Espagne nomma en» 
suile gouverneur des Pays-Bas. {Voy. plus loin.) 

(5) Le prince de Parme. 
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ménager Ie lemps, il précipite tout par des ordres violeiiset a 
contre teinps , qui auront de très-niëchanles suites, cc qu'on 
attend de veoir a tout moment. 

On est bien allarmé par tout du grand amas des munitions 
et des canons que les Francois ont amenë a Valenciennes et 
qu'ils amènent encor, n'y ayant pas une garnison pour 
empescher cette importante ville d'uue surprise seulement. 
Cependant on fait icy parade de quelques trouppes qui sont 
icy inutiles et a charge, ne servant que pour commettre des 
dësordrcs, qui irriteront un jour les bourgeois a s*y jetter 
<lessus. 

22 juin 1681. 

On mandoit quMI y avoit ordre de donner feu dessus (i) el 
de tirer partout Ic toxin pour donner Tallarme. Mais ce n'est 
pas croyable, attendu Ie peu de forces que nous avons et que 
nous s^avons ce qu'il nous a cousté dernièrement quand on a 
permis seulement aux peuples une lëgitime dëfence (2). Ea 
un mot, ü se faut laisser manger la laine sur Ie dos et n'en 
rien dire. Voil^ de quelle maniere la France nous trailte. 

On ne voit point d'effet des levëes, et on n'en doit pas 
aussi espërer, car on traitte avee des trompeurs pour des nou- 
velles levëes, au lieu de donner de Targent aux officiers en 
pied (5). Les officiers et soldats se plaignent et se lamentent 
icy hautement du mauvais payement, la vëritë estant qu*ils 
n'ont eu que deux payements, en 8 mois que Ie princc de 
Parme est dans Ie gouvernement. 



(1) Sur les solüats voleurs ou sur ceux de France qui enlraient dansles 
Pays-Bas. 

(2) Nous croyons que Foppens veut parier de quelques paysaus qui 
furent exécutés par ordre désgénéraux francais , pour avoir tiré sur leurs 
troupes. 

(3) En aclivilé. 
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C'est unc chose ridicule que de vouloir faire eoueher dans 
des Hts des soldats, quand on les fait quasi mourir de faim. 
Ce procédé fait crier contre Ie ministère du comte d*Archinto» 

25 juin 1681. 

Les soldats crient cependant plus que jamais qu'après 
qu'on a publié partout Ie bon payement, il n'ont eu que deux 
mois dé gage, en tout Ie temps qu'il a esté icy, qui est noeuf 
mois, quoy qu'assurément il a receu plus de deux millions, et 
que chaque payement ne monte pas a 4 cent mille llorins, car 
Testat qu'on a fait, il y a trois ou qtiatre mois, ne montoit 
qu'a 330,000. 

11 a sceu aussy par des lettres qu'on luy a renvoyé d'£s- 
paigne Ie mal qu'on escrivoit de luy a Ia cour. Le connestable 
de Castille, qui est son protecteur, luy a fait ce plaisir. On ne 
sgait pas encor de qui ; mais, comme Italien, il ne leur pardon- 
nera pas. 

Mais avec tout cela, on mande d'Espaigne qu'on pense 
sérieusement a nous envoyer un autre gouverneur, ce qui 
viendra mal pour le pays, car on Tespuise enticrement d'ar- 
gent, n*y ayant pas un gouverneur qui n'emporte deux ou 
trois millions. Ët dans tout ce temps qu'ils sont icy, il n'en 
arrive souvent pas le quart. 

29 juin 1681. 

Il a obtenu des estats du pays de Hainaut la somme de 
220,000; mais on ne s^ait pas comment une province si 
démembrée et si ruinée pourra retrouver cette somme. Enfin, 
on fait plus par force que par amour, car il demande bien, 
mais sa maniere tient plus d'un commandement absolu, et on 
le redoute quelquefois pour ne pas s*exposer toujours. 

Nos levées vont fort lentement et Ia pluspart n'auront 
aucun succes , parce que les Fran^ois en commencent partout 
oü nous en faisoiis. 
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3juilletl681. 

Parlantd'Archintoet Prado(i), — Toute leur estude cstavec 
Ie gouverneur pour devenir les maitres de louttes les finances 
du pays. Déja Ie prince dispose des aydes et subsides. 

Gjuilletiesi. 

Il a emmené avee luy (2) Ie comte d*Archinto et ceux de son 
party; mais pour continuer k dupper Ie monde, il a inené 
avee luy Ie conselller fiscal du conseil privé (5) pour dire qu'ii 
se sert d'un homme du pays dans Ie ministère. Gar Fordinaire 
est qu'un gouverneur général, ou il va, mène avee luy, Ie 
chef-prësident (4), qui est Ie premier homme du Roy en ces 
pays cy ; mais il ne [Ie] fait pas , ayant un ^rand mespris pour 
luy, comme il en a un pour tous gënëralement, pour tous les 
plus honnestes gens du pays qui servent Sa Majesté, les ayaiit 
appellé d'un seul mot volleurs (5), ce qui ne sera pas négligé 
en son temps. Mais, k dire Ie vray, l'Espaigne est en si mauvais 
estat, et nous icy, que je ne s^ay pas qui voudra venir icy, 
gouverneur du pays. La vérité est que, sur les grandes plaintes 
de tout Ie ministère cspagno1,on a délibéré d^envoycr un autre 



(1) Don J. Silvio de Prado, secrétaire du prince de Parme. (Il esl cité 
plus loin.) Le 15 avril 1682, Ie roarquis de Grana , successeur du prince 
de Parme, le fit arrêler et enfermer au ch^iteau de Vilvorde, Le fait esl 
consigne dans ies Relations véritabtes, sans antres commentaire^. 

(2) Le prince de Parme, qui parttt pour Anvers, oti il resta jusqu^au 14 
OU jusqu^au 15 juiUet. {Voy. nolre article cité pius haut.) 

<3) Pierre-FranQois Blondel , baron d'Oudebhove,etc., nommé,en 1684, 
chef et président du méme conseil. Il mouruta Gand,le 22 septembre 1694. 

(4) Du conseil privé. C'était Léon>Jean De Pape, chevalier, seigneur de 
Glabbéek, etc , magislrat de grand mérite. Il est auteur de plusieurs ou- 
vrages manuscrits. 

(5) Souligné dans le texte. 
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k sa place (i). Mais oq ne résoud rien et on ne scait plus que 
faire. On peut dire que la misère est si grande en Espaigne 
qu'on n'a pu faire une remise tant soit peu considérable, puis- 
qu*on n'a pas eu de honte de rémetlre icy quatre k cinq mi] 
escus. 

Enfin, les gens sont si intimidez par sa maniere hautaine, 
fiere et absolue, qu*ils n'osent rëpliquer trois fois. 11 fait toute 
chose d*une facon qull ne veut plus avoir k faire ni du eonseil 
des finances, ni de chambre des comptes, de sorte que s'il 
reste icy long temps on verra de belles affaires. Mais les plus 
belles seront si la guerre venoit, pour laquelle on Ie croit gcnë- 
ralcment incapable, ne pouvant marcher ni monter a cheval 
dans la moindre occasion. ' 

OjuilletldBI. 

Je lie scay pas ce qui pend encor sur nos testes en ce 
pays-cy, mais tout Ie monde est bien dëgousté et découragë, et 
c'est toujours en vain qu'on se flalte de Tespérance de quelque 
redressement. 

13juilletl681. 

En effet, les remises d Espaigne sont plus sujettes h caution 
que jamais. Mais si celles-la manquent, Ie prince ne manque 
pas de se rendre Ie maistre de tout Targenl du pays, dont les 
finances (2) avoient coutume de disposer, soit de Tautorité des 
gouverneurs ou de leur autorité privée, et il les injurie (5) et 
les nomme volleurs et coquins. 

Mais ce payemenl n'est que jusques icy qu*cn idéc et les 
soldats ne se repaissent point. 



(1) Ce remplacement u'eut lieu qu'en février 1682. 
(3) Le eonseil des finances. 
(5) Les membres dudit eonseil. 
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19juillet]681. 

Cependant, comme on n'est pas suifisamment armez, on est 
sujet aux insultes, tant les Fran^^ois nous accablent. 

27juilletl681. 

Mais dans cette constitution d'affaire, Ie malheur est qu'on 
n'a pas des trouppes et qu'on n*en peut avoir de nos voisins, 
si tost qu^on en a besoin. 

G*est une affaire a faire tourner la teste aux plus résoluz de 
n*avoir point des forces et de se trouver si peu préparé, 
quoyque depuis la publication de Ia paix de Nimmègue(l) 
les Fran^ois ont continuellement fait veoir leurs mauvais 
desseins contre ces pays-cy. 

30juilletl681. 

On a bien tenu conseil de guerre et d*£stat depuis quel- 
ques jours, a causa de Terabarras oü Ton est pour les mcnaces 
de la France, et la foiblesse oü nous nous trouvons. Si on eüt 
eu soin de conserver les 50 mille hommes de pied et les 
8 mille chevaux que Ie comte de Monterey (2) laissa en par- 
tant d*icy au duc de Villa Hermosa, nos ennemis auroient plus 
religieusement observé la paix qu'ils n*ont fait, et ils auroient 
eu plus de considérations pour nos remonstrances et pour les 
bons offices de nos alliez, qui ne voient que trop aussy ce que 
c'est que désarmer quand son ennemi ou son voisin demeure 
non-seulement armé, mais qu'il augmente encor tous les 
jours ses trouppes. 



(1) Du 11 septembre 1678. 

(2) L'ex-gouverueur général. 
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Saoust 1681. 

Parlani d'un envoyé de France {i). — On fut fort mortifié 
d'entendre tout ce qui luy plut de dire, parce que 1'on est sans 
forces, et qu on ne puisse plus croire qu'on sera en meilleur 
estat de longtemps, avec lout ce qu'on prévoit qu'on pouroit 
faire en Espnigne. Car Targent n'y est pas et les espérances 
qu'on met sur les tlottes sont esloignées, la Hotte n'estant 
altendue qu'en novembre et les gallions en janvier ou février 
prochain. Et on s^ait qu'a la cour de Madrid il y a un peu de 
division au sujet du choix qui a esté fait en la personne du 
prince de Parme, et qu'on voudroit a présent avoir choisi Ie 
duc de Nieubourg. 

On ne comprend pas Ia maniere avec laquelle il pretend 
gouverner. 11 renvcrse tout Tordre du pays. Il prend des 
résolutions et fait des rëgleraents sans entendre, au prëaTable, 
ceux qui y sont intëressez, qui lui pourroient donner des 
raisons par lesquelles il pourroit veoir que ce qu'il veut est 
impraticable. 

13 aoust 16S1. 

Quoyqu'il en soit, les Francois cherchent prétexte sur 
prélexte pour nous faire la guerre, et nous invitent tant 
qu'ils peu vent pour veoir si la patience ne nous échappera 
pas. Mais Ie pauvrc estat oü on se trouve et Ic peu de secours 
que nos voisins nous promettent, nous obligent a des bas- 
sesses a tout souffrir, plutost que d'en venir a une rupture 
dans Ie temps présent. . 



(1) « Ua eovoyé de France estant venu en cette cour au sujet de quel- 
que prétention ou dépendance, Son Altesse Ie prince de Parme a escousté 
sa proposition et luy a fait réponse que la conférence de Courtray. avoit 
esté establie pour décider des différens qui pourroient naistre pour les 
limites. » (Relations véritableSt Bruxelles, 19 mars 1681.) 
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Le marquis de Bedmar (i) qui est fort galaut homme pour 
UQ ËspagQol, etc. 

17aoustl681. 

On est au désespoir, tant icy que dans ce pays-lii, de vcoir 
perdre une province entière sans guerre et sans réputa- 
tion (2), et Ie coeur nous crève d^entendre les insolences des 
Francois, qui nous raillent encor. 

Parlant de Monibron et Sourdis (3). — L'on ni'a asseuré 
que ces deux derniers, avec leurs trouppes, coustent plus de 
cent mille florins au pays (4), et cependant le prince de Parme, 



(1) Don Isidro de la Cueba et Bena vides, marquis de Bedmar, com- 
mandeur de Tordre de Saint-Jacques, etc, général de rartilierie. II 
devint commandant général des Pays-Bas après Tavénemeot de Phi- 
lippe V- el joua , comme tel, un röle important dans les affaires politi- 
ques de nos provinces. {Voy. ce que Foppens dit plus loin de lui.) 

(2) Probablement le Luxembourg, que Ia chambre desréunions,éta- 
blie par Louis XIV, avait attribué k la France par arrêt du IS avril 
1680. M. Gachard a publié dans ses Analectes historiques une lettre du 
prince de Chimay, gouverneur de cette province, sur les usurpations et 
les vioieiices que les Francais y avaient commises depuis le traite de Ni- 
mègue. Cette lettre est du 12 avril 1682. 

(o) Le comte de Montbron et le marquis de Sourdis, généraux francais, 
le premier était lieutenant général des armées de France. Ajoutons qu'en 
janvier 1680 le comte de Montbron s*était rendu k Bruxelles en qualité 
d'envoyé extraordinaire de Louis XIV. Il était chargé de nolifier au duo 
de Villa Hermosa que le Roi, son mattre, demandait Texécution de Partiele 
du traite de paix de Nimégue concernant Charlemont. Les Relations véri- 
tables contiennent k cel égard un article qui est évidemment unecomma- 
nication officielle. (Bruxelles, 31 janvier 1680.) Ce général revint ï 
Bruxelles au mois de févriersuivant. 

(4) On lit dans les Relations véritables : « Le comte de Montbron, qui 
commandoit au camp du pont d'Ëspières, a quitte entièremenl nostrefroo- 
tière, et le baron de Chauvillier, que Son Altesse ie prince de Parme a 
envoyé audit camp, en est de retour et a fait rapport de toutes choses. « 
(Bruxelles, 23 aoüt 1681.) 
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qui ne s'est jamais veu en Ia posture oü il est, ne fait que 
demander au pays et fait des grands amas d'argent. Le zoldat, 
cependant, n*en est pas mieux payé et n'a encor eu que 4 mois 
de solde. 

Mais on scait ééjh que nous n'avons au plus que 9,000 
fantassins et 1,l)Ö0 chevaux, et nous avons encor dix-neuf 
places il garnir. 

Le ducq de Vexar ou Bejar (i) pourroit bien recevoir un 
ordre pareil, car il va aussi par la ville k six chevaux comme 
grand d*Espagne, et c'est de quoy on se rit icy. Ge seigneur 
prend un vol si haut que, quelque revenu qu*i] ait, il en 
viendra aussi k bout, et il luy arrivera comme au ducq de 
Montalto, qui est si endebté qu'il ne s'en relevera jamais, k 
moins d'ostre gouverneur des Pays-Bas ou vicc-roy de Naples. 

20aoustl681. 

On n'entend que des lamentations h présent et des excla- 
mations des peuples, qui disent quelle honte a donner si 
lèchement un grand pays. Hé! si on a a se perdre qu*on se 
perde du moins les armes h la main et après une juste 
défense! Mais les plus modérez espèrent, en conservant une 
partie, de rencontrer une meilleure conjoncture de recouvrer 
le reste. A quoy il y a peu d'apparence, la France estant irop 
puissante en argent et en hommes. 

On se flatte icy de quelque chose et a la cour on se donne 
courage les uns aux autres. Mais je ne vois pas avec quel fon- 
dement, car je dis encor, il n'y a pas neuf mille fantassins dans 
tout le pays, et le prince de Rache (2) dit au prince de Parmc 



(1) Voyez plus haut, p. 438. 

(2) Eugène-Louis de Bergh-Sainl-Winnoc, baron de Zétrud,etc, co- 
lonel d*un regiment d*infanterie. Il füt nommé gouverneur et grand bailli 
de la province de Hainaul le 10 mai 1682 et cbevalier de la Toison d'or le 
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qu'il n y en avoit pas plus, parce que celluy-la luy dit qa'ii 
avoit 20.000 faotassins ; mais c^estoit en papier, et la-dessus 
il est allë faire la revae, et afin qu*il put mieux s'en acquitter, 
et qu'on ne put pas dire qu'il ne faisoit point de fidel rapport, 
il a pris un général de bataille espagnol avec luy» qui est Ie 
marquis de Bedmar (i). 

On traite pour les levées, pour Tachat des chevaox et de 
munitions, niais la pluspart des traitez s'exécutent avec une 
extreme longeur. Les marchands des cheyaux, qui n'ont 
que six sepmaines pour fournir i,500 chevaux, sont depuis 
15 jours k solliciter Targent qu'on leur a proniis comptant, et 
ainsi Ie tenips s'écoule sans rien faire, et ceux qui ont traitté 
pour i 2,000 mousquets, quoy que cela n'importe que i%QO0 
escus ne peuvent rien tirer, et ainsi ils ne s'enipresseront 
guèrres k les livrer. 

27aoustl681. 

Car les hommes qui composenl les communes voient clairc- 
ment qu*on les veut tromper et surprendre les pauvres habi- 
tans des villes et des villages, ou Ton ne pourra plus rien tirer 
bien tost, les paysans estans ruinez par de trop frëquenles 
impositions. 

31 aousll681. 

D'Anvers il (2) ira a Louvain ou il a esté invite par les 
magistrats a leur feste, pour laquelle on a fait pour plus de 
cent mille florins de dépense. Mais ces gens font une fort 
mauvaise condition au pays, soit a Fëgard des Ëspagnols, qui 

9 octobre 1687. De Vegiano dit quMI fut créé prince de Rache par lettres 
patentes du 31 décembre 1681, tandis que Foppens lui donne ce titreau 
mois d'aoüt de la même année. En 1681 ie prince de Rache éiait mesire 
de camp général des armées du Rei « pour fourrages. » 

(1) Voy. plus haut, p. 436, nole 1. 

(3) Le prince de Panne. 



( 439 ) 

prennent la-dessus Ie pied de tourmenter tant les sujets avec 
des impositions sur impositions, et a Tesgard des Francois qui, 
en temps de guerre, les tiranisent d'une maniere qu'on aime- 
roit mieux d'estre sous la doraination des Turcs, quand on 
auroit la seureté de la religion. 

Le sujet du chagrin de Son Altesse contre cette ville (i) 
procédé de ce que les bourgeois ont trop d'esprit, et qu'ils 
ne se veullent pas laisser mener a sa fantaisie. 

Et les bourgeois se tiennent d*autant plus fermes dans leur 
opinion qu'ils ne Taiment ni le craignent, et sont bien aisez 
de luy donner ce chagrin, parce qu'ils ne voyent rien du tout 
ce qu'on avoit promy de faire pour le bien du pays. En effet, 
il s'attire la haine et Taversion generale du pays, tant des 
communes que des ministres. 

Mais on luy joue tant de tours et on forme tant d'opposition 
qu'il ne fait pas le quart des choses que son Archinto luy 
inspire. 

Il n'y aura, sans doute, personne fort afHigc de son départ. 
Mais on se peut tromper, et on pourroit encore perdre au 
change. 

26 octobre 1681 

Nous avons bien perdu du pays depuis la pubiication de la 
paix de Nimègue. Mais Tallarme oü nous sommes a present 
surpasse toutes les autres, parcc que nous appréhendons qu'il 
soit fait de nous cette fois par la faiblesse des Espagnols et le 
refus des trouppes de nos alliez, qui n*ont, possible, pas topt 
et doivcnt craindre qu'on ne les laisse pour ce retour et que 
le roy de France n'aille fondre chez eux, ayant le temps favo- 
rable par la bassesse de toutes les rivières qui donnent h 
présent passage partout. 



(1) De Louvain. (Voy. notre ouvrage La commune de Louvain, ses 
troubles et ses émeutes; Louvain, 1871, in-8«. 
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On atlend icy la cavalerie de Gueldre et 1'infanterie dcpais 
pcu levée en Alleinagne, dont- je ne donnerois pas une grou- 
selle(i). 

^ octobre 1681 

II est entre 800 mousquetaires espagnols de renfort dans 
Mons, dont les bourgeois et magistrats et les estats de Haynau 
sont fort marys d'avoir Ie princc de Rache pour gouverneur 
et pour grand bailly de Ia province (2). En effet, personne ne 
Taime, et il est incapable de s^acquérir jamais Taffeciion des 
peuples, k cause de son bumeur farouche et barbare. Et sa 
femme (5) est Ia plus fiere dame qu'on puisse trouver 4 la 
cour, ce qui ne peut aussi accomoder ladile ville. 

12 novembre 1681. 

Il y en a qui craigiient pour Gand, et on m'a dit et asseuré 
qu'on a mis en délibération s*il ne conviendroit pas de raser 
les murailles et les fortiücations. On laisse périr entièrcment 
la plus belle infanterie du monde qu*on y avoit niise de garni- 
son, et il en meurt tant de soldats qu*il n'y a presque 
plus pour fournir des postes, et on adjoute mesme, k meltre 
des sen tinelies . 

16 novembre 1681. 

Gependant, on ne satisfait pas aux plaintes des peuples qui 
crient contre les continuelles voleries et débordements d^une 
poignée de soldats que nous avons. lis vollent impunéfflent 



(1) Groseille. 

(2) Il réiait, sans doute, par interim, puisquMI ne fnt nomméque 
Ie 10 mai 1682. Il y avait alors un autre grand bailli intérimaire, Jacques 
de Fariau , vicomte de Maude, général de bataille. Il esl cité plus loin. 

(3) Marguerite-Louise de Millendonck, fille de Herman-Clande de Hil- 
lendonck, baron de Pesch, et de Marie de Failly, dame Bernissart. 
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dans les rues de cette ville, Ie soir, et tout lë long du jour sur 
les grands chemins, dépouillant tout nuds hommes et femmes 
qu*ils rencontrent. 

Le prince de Parme, dans ces entrefaites, se plaint h ses 
arays qu'on Fabandonne en Espagne et quicy on ne luy donne 
point ce qui luy est promy. Mais au bout du compte, on ne 
sait pas qu'il s*en afflige fort ou qu*il se mette fort en peine 
du compte qu*il devra rendre en Espagne de son adrainistra- 
tion, car je tiens que si les choses alloient a rextréraité, il 
pourroit se rctirer en Italië prés du ducq de Parme, son 
frère. 

19 noYembre 1681. 

Parlant des grains qu^on retire dans les villes. — Toutes- 
fois, la cour ne paroist pas se mettre en peine et on n*en scait 
point le mistere. Tout 1q monde crie après un changement et 
on ne croit pas qu'on puisse tenir ménage longtemps avec 
i^eux qui tiennent icy le timon. On përit et on voit périr tout 
le monde de pauvretc, et jamais cour n'a fait tant veoir 
d'esclat et de pompe, k contre-temps, puisque cela excite 
Tenvie et la haine de tous les habitans de Ia ville. Qu^nd il (1) 
passé dans son char de triomphe par les rues, les petits 
peuples crient en flamand : « Voila nos subsides et yoila nos 
» 20*' deniers bien cmployez, tandis qu*on laisse les soldats 
9 sans argent et qu'on est cause des volleries qu*ils com- 
9 mettent impunément h la ville et aux champs et les exces 
9 qu'ils font icy dans nos rues. » 

ïls pretendent (2) se rendre maislres de Gand avec facilité, 
disant qu'ils scavent bien qu'on n'est pas icy en estatd*y mettre 
suifisamment des trouppes; qu*il n*y a ny canon ny poudre ny 
autres munitions. En effect, ce qui y est, est peu de chose. lis 



(1) Le prJDce de Parme. 

(2) Les FranQais. 

TOME IV»% 4"« SÉRIE. 29 
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forment aussi leur dessein sur Ie Sas de Gand, dont Iesforti«- 
fications ne sont pas en estat de défense, ny celles del'Es* 
cluse. 

On a arreslé leur ultérieur ravage en comandant si tostnos 
trouppes a leurs (rousses. Mais je ne s^ay si nous estions assez 
forts, car on n*a pu , de nostre costé , assembier plus de 2,400 
chevaux et dragons. 

10 décembre 1681. 

Tout Ie monde se plaint de la conduite qu'on a tenue de ce 
costé-cy a Tesgard des affaires de Luxembourg, et dit qu'oo se 
seroit bien passé de tesmoigner du ressentiment pour 20 ou 
50 chevaux que Ie sieur Melat avoit pris a ceux de la garnison 
de la capitale (1], puisque Ie marquis Lamberl (2) avoit desa- 
voué Ia chose et la principale raison encor pour laquelle on 
devoit avoir dissimulé tout cela, est qu*on n*avoit pas tesmoigoé 
de ressentiment quand les Fran^ois prirent Ie comté de Chiny 
et plus de 6 ou 700 villages. On en murmure seulemcnt et on 
fait des plaintes dans les cours de nos aliiez et on dissiraula 
d'en faire vcoir pour alors du ressentiment , parce qu'il n*es- 
toit pas temps et qu'on n*estoit pas en estat de Ie faire , uy 
chez nos aliiez; et a présent, pour 20 ou 50 chevaux pri$,noas 
avons fait une affaire qui nous a atiré cette cruele invasion 
dans la Flandre (5), qui seignera longtemps de la maniere que 

(1) Luxembourg apparemm^nt. 

(2) Henri, marquis de Saint-Bris de Lambert, général francais. Ilétait 
gouverneur de Ia villa de Longwy. 

(3) Voici ce qu'on lit è eet égard daas les Belations véritdbles, sous U 
rubrique : Gand 5 décembre 1681. « Mardy aasoir arriva k Bruxeües Ie 
S' de la ToIIade, ayde de camp du maréchal d'HuDDières, et ayaDlesté 
admis k Taudience de Son Allesse Ie prince de Parme, il exposa sa com- 
mission, qüi tendoit a demander salisfaction de ce que Ie major du regi- 
ment de Baden, qui est en garnison dans la ville de Luxembourg , auroit 
pillé trois villages que la Francc a attirez sous sa jurisdiction dans Ia pro- 
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les Fran^ois ont traite les sujets de Sa MRJesté (1). Toiis les 
gens seiisez disent encor qu'on n*évitera point la guerre ce 

Yince, el è se plaindre que ceux de Ia ganiison de Sa Majesté dans la 
ville capilale ont fait a Eetrange, qualifiant Ie rencontre qui s'y est fait, 
de meurtre el d'assassinal, et déclarant que pour Ie dommage desdits 
trois villages , laxé a trois mille deux eens escus, Sa Majeslé Très-Chres- 
tienne avoit ordonné au maréchal d'liunnières de faire des représailles k 
main forte dans la province de Flandre. Ce qui surprit d*autanl plus Soo 
Altesse et surprendra toute la terre également, que lorsqu'on croioit avec 
justice qu'il estoil venu pour trainer cette affaire a Tamiable, il venoit 
anuoQcer des bostilitez , auxquelles on ne s'attendoit pas, et on a appris 
quMls ont pillé et saccagé piusieurs viliages d'une maniere plus que bar- 
bare. Mais Ton ne peut croire que cela se soit fait par ordre de Sa Majesté 
Très-Cbrestlenne, et Pon espère qu'elle en ordonnera la réparation juste 
et raisounable. Cependant si on eut mis Taffaire en négociation, Son 
Altesse n'auroit pas, pour une prétention de 3200 escus, souffert qu'on 
auroit causé un dommage de plus de cent mille aux sujets de ces pays, 
quoy qu^il auroit peut' estre eu assez de peiue k quitter aux Prangois Ie 
prétexte d'envabir Ie pays du Roy. » 

Le prince de Vaudemont, général de la cavalerie, au bruit de Pinva- 
sion, accourut en Flandre; mais il ne put atteindre les Francais qui 
s'élaieut d^'k retirés. Le prince de Parme se rendit également k Gand. 
Il envoya ensuite k Lille le mestre de camp don Emmanuel Sarmiento 
< pour porter la réponse au maréchal d'Hunnières, sur ce que le sleur 
de laTollade, ayde de camp de ce maréchal luy, estoit venu dire, et 
pour demander, k mesme temps, raison dudit maréchal de Tinvasion 
et des dommages que les trouppes de France viennent de faire eu 
Flandre. » (Bruxelles, 10 décembre 1681.) 

(1) En voici une preuve d'après les Relations vériiables : * De Gand, 
le 22 décembre 1681. Les Frangois reliennent lousjours prisonniers les 
baillifs, niayeur's et geus de loix qu'ils ont pris dans Tinvasion quMls tirent 
dernièrement avec leurs trouppes dans cette province. Et au lieu de les 
avoir relachez, comme le bruit en a courru , ils les gardent aussi estroi- 
tement que cy-devant, a Menin, les meuagaus de les mener k Pignerol, 
sur la fi'ontière de S^voye, s'ils ne salisfont pas k la rangon é laquelle ils 
les ont taxez , comme ils ont fait enlendre a leurs amis el k ceux du Frai c 
de Bruges. Et ils menacent mesme ce pays-cy d'une nouvelle invasion. » 
Quand on lit cela, on secroiraii, comme nous Tavons dit, en plein moyen '^ge. 
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coup-cy, ce qu'on devoit avoir évitë absolument. Les uns en 
attribuent la faute au prince de Parrae d^avoir donné les oi*dres 
de ne plus rien soufTrir des Francois, et les autres au prince 
de Ghiraay (1), d'avoir, par un coup de jeunesse, marchë trop 
incousidércment dans une affaire de cette importance, qui a 
cru, sans doute, que c*estoit une chose fort glorieuse de se 
venger de ses ennemis. Tout cela estoit bien dans un autre 
temps. 

28 décembre 1681. 

Parlant de Madrid, — On préparoit a la cour une remise 
pour Ie secourir (!2) de cent mille escus pour chasque mois, 
pour eest effet, sans les deniers dont on Ie vouloit encor gra- 
tifier pour les dépenses extraordinaires. Mais on se rit un peu 
icy de ces projets, tant parce qu'on en a vcu encor de serabJa- 
bles, qui n'ont pas eu d'effet, que parce qu'on connoit la misère 
el la pauvreté d'Espagoe. 

4 jan\ier 1682. 

Parlant de Flandre. — Le prince voyant qu'il ne pouvoit 
rien avancer avec eux (3), tant parce que le comte d'Archinlo 
est peu expérimenté dans les affaires de cette province, que 
parce que le ininistre flamand, qui est le conseiller Blondel 
d'Audenhove, du conseil privé (4), est très-désagréable aux estats 
et aux peuples^ pour les avoir contraint, pour ainsy dire, a con- 
sentir a un subside de 28 mille rations par jour, quoyquMl en 



(1) Il éiait, comme on 1'a vu plus haut, gouverneur de la province de 
Luxembourg. 

(2) Le prince de Parme. 

(5) Avec les états de Flandre. 

(4) Pierre Blondel, seigneur d'Audenlioven-Sainte-Marie, qui fut suc- 
cessivement conseiller au conseil de Flandre et au grand conseil de Ma- 
lines. Charles II érigea la seigaeurie susdite en baronnie. 
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connaissoit rimpossibilité. 11 résolut enfin d'appeler prés de 
luy Ie marquis des Mottes, irésorier génëral des finances, qui 
connoit tous les députez des estats de Ia Flandre et qui en est 
fort aymë et considéré , pour avoir son secours en plusieurs 
choses. M' d'Audenhovc en est liay et toutte sa race, qui est 
originaire d'un village voisin de Gand, son père (1) eslant fiis 
d'un riche censier. 

Parlani du marquis des Moties, — Cela luy a réussy et il a 
eu Ie plaisir de voir employer des gcns qui ont ruiné entière- 
nient les affaires du Roy en ce'pays-cy, et qui ont aussy ruiné 
Ic credit de Sa Majesté et la bonne foy, dont on voira souvent 
les effects quand on voudroit avoir quelque cmprunt ou 
avance d'argent. 

On tient que Son Altesse ne pourra pas cette fois cmpécher 
réloigneraent de don J. Silvio de Prado,son secretaire, qui 
fait tout et vend tout pour faire sa bourse, depuis quelque 
temps. 

14 janvier 1681 

Son Altesse a mis tout ce qu'il a d'infantcric a present dans 
Mons, Namur et aulres villes fortes et exposécs, et nous n'en 
avons plus icy, a Louvain ni a Malines , et avec tout cela il n y 
a pas encor assez de monde dans Mons et dans Ath ni Aude- 
narde. 

Il parle de Courtray. — Tous les ouvrages de la ville et de 
la citadelie sont de terre et fort délabrez, et nous ne sommes 
pas en estat de les revestir, ny il n'y a point assez de temps 
d'icy au printemps. 

Les soldats, quoyqu*en petit nonibre, ne sont pas mieux 
payez que du passé, et les paysans lamantent qu'on leur fait 
payer tant de tailles et subsides. 

(1) Pierre Blondel, qui épousa Anne Reynbouts. 
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18 Janvier 1682. 

Mais qu'il y a dcssein de nous enlever par une guerre ou- 
verte (1), s'il est vray qii'en Espaigne on ne se melte pas plus 
en estat de défence qu'iey. Car quoyque Ie prince de Parrae a 
assurë depuls peu un ministre de nos alliez qu'il avoit 17,000 
hommes cffeclifs, ils n'y sont pas. Et quand on en auroitles 
30 mille, on n'a pas de quoy pourvoir les places , et on sera 
obligé d*en abandonner beaucoup en cas de guerre. 

Il arrive encor, de temps en témps, quelques recrues; mais il 
en déserte bien tous les jours, et nous avons Ia preuve que Ie 
regiment de Trichasteau , qui est a Namur, qui est livré au 
Roy poup 1,400 hommes, ne s'est point trouvé , en enlrant 
dans Namur, de plus de 800 hommes. Et ainsy, du resle. 

25 janvier 1682. 

On doit apprchender quMl ne se fera pas de grande resis- 
tance en ce pays cy, puis qu'il n'y a pas Ie quart de forccs qu*il 
nous faudroit pour deffendre les places dont il en faudra bien 
abandonner bon nombre h la discrétion des ennemis. 

4 mars 1682. 
Le baron d'Autel (2) est retourné d*AIIemagne et, a ce que 

(1) Bui consramment poursuivi par la France. 

(2) Jean-Frédéric Huart, baron d'Elter, dit A'Autel^ seigneur de Vogel^ 
sanck, etc , créé comte d*Autél par lettres patentes du roi Charles II, du 
20 décembre 1685. II fut général en chef des troupes de l'Élecleur pa- 
latin, puis lieutenant feld-maréchal et générai d'arlillerie au service de 
i'empereur Léopold. il devini ensuite gouverneur du duché de Luxem- 
bourg. On lit dans les Relations vériiables (Bruxelles , 7 Juin 1681): 
« Le colonel baron d*Autel sera bien tost de retour de son voyage d'Alle- 
magne, ayant esté en conférence avec lous les princes alliez de Sa Ma- 
iesté par ordre de Son Altesse Monsieur {sic) le prince de Parme. Les 
dernières de ses lettres sont de Cologne, oh il a re^u un accueil fort 
favorable de Son Altesse Electorale. » 
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j'ay apris, il a dit daas Ie rapport qu*il a fait au prince de 
succes {sic) de sa commission, qae tous les princes d'AIIemagne 
ont dit qu'oD ne leur devoit pas imputer la perte des Pays- 
Bas, Toais au mauvais gouvernement d'Espagne; que Ie Roy 
CathoHque, pour avoir perdu au Pays-Bas six villes, n'esloit 
pas hors d'estat de résister mieux qu'il ne fait aux forces de 
ses ennemis, et qu'ils ne devoient point pour nous et pour 
nos intérests entrer en guerre conlre la France; mais qu*ils la 
feroicnt bonne si la France les attaquoit. 

Et si la guerre y vient a estre générale , comme je lappré- 
liende, tout sera mis en combustion et il faudra encor, pos- 
sible, ceder Luxembourg et qucique autre pièce. 

15 mars 1682 

Touchant un Hollandqis qui voyoit les danseurs de corde, 
— Tout Ie monde a lieu de s'estonner que les Espagnols dMcy, 
dans la conjoncture présente , ne tachent du moins a gagner 
en ce pays-cy Taffection des peuples. Au lieu de cela, ils font 
des choses qui cboquent, non-sculement ceux du pays, mais 
aussi les voisins. Don Francisco Marcos de Velasco, gouverneur 
de la citadelle d'Anvers, s y est attiré une affaire qui fait bruit 
en Hollande, etc. 

Don Francisco Alvelda, gouverneur de Termonde (I), a en- 



(1) Don FranciscQ Gonzales de Alvelda, gouverneur et grand bailli de 
la ville et du pays de Termonde. Il moürutle 24 décembre 1682, è Tège 
de 87 ans, «au grand regretjit-on dansles Belations véritables, lanl de 
ceux de Ia milice que de la bourgeoisie , qui ne s*altendoient pas de Ie 
perdre si tost ,è cause de sa vigoureuse'disposition , non obstant son grand 
Ikge. 11 est mort d'une rétenlion d'urine, qui Ta emporlé en peu de jours. 
C^étoit Ie plus ancien capitaine de la natlon espagnole, ayant été pourvu 
de cette charge en 1620, et sa bonne conduite Jointe k son assniditéau 
service de Sa Majesté, lui ayant depuis fait mériter tous les autres em- 
plois militaires. 11 étoit parvenu k celui de mestre de camp général el de 
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voyé enlever Tofficier du Roy du bureau d'Asche (1), pour avoir 
détellé un cheval de quelque chariot chargé de bols k brusler. 
Toutesfois, les avis de Londres marquent assez qu'on y s^p- 
voit a la cour d'Angleterre quellc r^ponce nous devions rec(&- 
voir des estats, et qu'on seroit cette fois contraint de suivre la 
loy du plus fort. 

18 mars 1682. 

On ne fait point des prëparatifs icy, qui soient tant soit peu 
considërables , et je ne crois pas qu*on songe k faire lever Ie 
blocus de Luxembourg (2). Et si on traite, il faudra ceder cette 
ville, car a quoy nous serviroil cette place, après avoir cédé la 
province ? 

5 avril 1682. 

On a. usé de cette finesse (3) a Tesgard du prince, afin qu'il 
n*eust aucun loisir de tout prendre et tout eraporter, comme 
on a veu Texeraple du comte de Monterey et du ducq de Villa 
Hermosa. 

15 avril 1682. 

L'on appréhende que devant que les armées d'AIlemagQe 
soient en estat de donner aux Frangois de Toccupation, ils ne 
fondent sur nous avec toutes leurs forces, tandis qu*on n'a 
pas, en bonne vérité, icy dix mille fantassins et 5,000 che- 
vaux. 



gouverneur de ia Franche-Comlé de Bourgogue, quMl a exercé avecuo 
applaudissement général, et, en particulier, avec approbation des gou- 
verneurs généraux de ces pays, qui onl bien voulu souvent se servirde 
ses conseils, |)our sa grande expérience dans les affaires de la guerre. » 

(1) Il s'agitdu bourg d'Assche. 

(2) La ville de Luxembourg, investie Ie 28 avril 1684 par Ie marécbal 
de Créqui, se rendit Ie 3 juin suivant , après une très-grande résistance. 
Le prince de Chimay, gouverneur de la province, commandait Ia place. 

(3) II est föcheux que nous n'en sachlons rien. 



( 449 ) 

19 avril 1681 

Mais on s^ait dëja que TEspagne n'a pas envoyé d'argent 
avec Ie marquis de Grana (1), ny aucun devant ny après son 
arrivée a sa disposition , puisque I'on n'a peu faire un paye- 
ment auxsoldats, et qu'il faut chercher de Targent a intérest, 
au dépend des pauvres peuples. 

Les lettres de Madrid ne parlent point de racceptation ou 
du refus de la médiation du roy d'Angleterre , quoyque je ne 
croy pas qu'en Espagne on la refuse, car il faut asseurement 
un an ou deux pour remettre icy les choses sur un bon pied. 

29 avril 1681 

Mais Ton est persuadé que les estats font des offres audclii 
de leurs forces et qu'ils ruinent entièrement les sujcts du Roy, 
qul sont obligez de quitter leurs demeures en Flandre, k cause 
des graudes charges qu'on leur impose conliQuellement 

La crainte, pourtant, est généralement que la Francc trou- 
blera toujours, comme elle a fait jusques icy, touttes les me- 
sures et dispositions de ce pays cy, quand elles ironti vouloir 
faire subsister dans ce pays-cy une armee. 

(1) OthOD-Henry marquis d^Alcaretto, de Grana et Savona, etc, ambas- 
sadeur de TEmpereur k Madrid, chevalier de la Toison d'or, succéda au 
prince de Panne Ie é avril 1681 II mounit au cbèleau de Marimont, Ie 
15 juin 1683. Quant au départ du prince de Parmedoiiton ne dit rien 
dans Ie texle, il eut iieu d'une maniere singuliere : 

« Le premier jour d'avril 1682, de grand matin , S. A. parlit de Bruxelles 
» fort k rimproyiste, sans avoir donné audience de congé aux ministres 
» et consaux, par Louvaln et Liége, laissant teut le monde en surprise » 
(Note manuscrite concernant l'enlrée des gouverneurs généraux des Pays- 
Bas.) Le prince laissa a Bruxelles de nombreux créanciers. (MM. Henne 
et Waulers, t. II, pp. 114 et 115.) Après avoir servi de nouveau la répu- 
blique de Venise comme générallssime , Ie prince de Parme relourna en 
Espagne, oü la reine-mère le nomma général de la mer. Il mourut k Ma- 
drid, le 18 févrler 1687, k Tège de 52 ans. 



( 4S0 ) 

1 mai 1683 (i). 

Avec tont cela, considérant nostre foiblesse icy et les lea- 
teurs du costé d'Espaigne, on se voit contraint de se conformer 
au sentiment, bon ou mauvais, du roy d*AngIeterre et deses 
ministres, et on est persuadé que, quelque bruit que fasse 
M. Van Benninghem (2) a Londres, on ne soit de eontraire 
sentiment h La Haye, et je croy que les Estats des Provinces- 
Unies ne s*excusent, quoyqu'avec meilleure gréce, d'entrer 
dans un engagement de guerre, après que les Anglois se déclar^ 
rent pour les prétentions de la France. 

Je croy qu'on ofTrira dès choses sur lesquelles les Francois 
ont insisté autres fois pour lés avoir et qui sont bien de leur 
conVenance, et si on ne peut rien faire avec cela on se voira 
forcé d'accordèr ce qu^ils voudront, et de donner la viileet 
prëvosté de Luxembourg pour une chose qui ne leur est pas 
adjugée et laquelle, en bonne justice, ne leur pourroit jamais 
Testre, si les juges estoyent en estat de soustenir leur sentence, 
OU si les juges n*estoientpoint corrorapuz par Tor de France. 

Le prince dëcréta un bannissement pour tous ecux que Ie 
sieur Fariaux avoit (5). 

11 y grand bruit k Mons avec le sieur Fariaux (4) qui a 
voulu faire enregistrer ses patentes de gouverneur et grand 
bailly du Haynaut, et cela ne donnoit point de difficulté, mais 
il ne voulut pas qu'on mit par interim^ comme il Test en effet, 



(1) On lit en marge : « Doit eslrel681. » En effet, Foppens mentionne 
encorc le prince de Parme un peu plus loin. 

(2) Conrad Van Benningen, célèbre homme d*État hollandais, alors 
ambassadeur a la cour d'Anglelerre. 

(3) Lacune dans le manuscrit. 

(4) Jacques de Fariau, vicomle de Maude, général de bataille, grand 
bailli par interim jusqu'au iO mai 1682. Né k Mons, il mourut le 14 avril 
1688. 
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et voulu forcer les cstats k Ie faire, qui Ie refusant, il les 
maltraitta de paroles injuricuses et informa tout d'abord la 
cour sinistrement, pour prévenir les autres, les accusant de 
rébellion contre Ie service du Roy et de mutinerie, et icy, 
sans attendre plus grand esclaircissement, Ie prince décréta 
un bannissement pour tous ceux que Ie sieur Fariaux avoit 
accusé. Mais la cour a es té obligée avec bonte et confusion 
de révoquer eet ordre, estant informée du* fait et bien satis- 
faite de la conduite desdits estats. 

Parle de Mons. — On ne croit pas qu*on v laisse cel horame, 
qui est capable de faire perdre oette importante place au Roy, 
les aigreurs estant trop grandes contre luy de la part de tout 
ee qu'il y a dans la ville, et un des eslats, qui est des plus 
vieux mestres de camp de ce pays, s'est emporté contre luy 
et luy dit qu'on Ie connoissoit bien; qu'il estoit fils d'un 
cabarretier et qu'il avoit fuy et montré les talons aux enne- 
mis et qu'il avoit refusë, soubs Ie marquis de Caracena (i), 
d'aller pour Ie service du Roy en Espaigne avec des trouppes. 

13may 168S. 

On léve extrémement de la cavalerie en France. On nc 
parle dans touttes les lettres pas moins de 2oO compaignies. 
On ne parle icy point de levëes. Il arrive quelques peu de 
trouppes d'Espaigne par mer. On fait réparer les forlifications 
de nos places; mais c*est peu de chose. Il n*y a point d'argent. 

16 may 1682. 
11 est vray, si la guerre dépendoit a présent du prince 

(1) Don Louis de Benavides, marquis de Caracena, etc, nommé gou- 
gouverneur des Pays-Bas en mars 1659, fut rappelé en Espagne en sep- 
lembre 1664. Il s'agit, dans Ie texte, de M. de Fariau. 



( 452 ) 

d*Orange (1) et du marquis de Grana, on I'auroit bientost (2). 
Mais il n*y auroit rien de plus incertain que Ie succes, et rien 
de plus assuré que la ruine entière du pays, qui n'a point de 
défense a espërer de ses propres forces. 

27 may 1682. 

Il se jouera bien des intrigues contraires h ses desscins (5) 
et il y en aura bien qui prendront occasion de Ie tacher a 
mettre mal en Espaigne, ou Ton craint qu*il n*ait dé}k trop 
d'ennemis, parce que la résolution prise par leRoy, Ie Medina 
Geli et peu d'autres personnes (4), sans avoir pris Tavis de 
Toracle du conseil d'Estaty est maintenant décriée en Espaigne 
par ceux, sans doute, qui composentledit conseil d*Estat et qui 
sont fachez qu'on ne les a pas consultez. 

Les Espagnols interprèteront sans doute mal l'attachement 
qu*il a pour Ie prince de Vaudemont (5) et pour la prin- 
cesse (6), et il a déj^ fait des choses en leur considcration qui 
coutent des grands murmures, ayant déji, en deux ou trois 
rencontres, empesché par ses décrets Ie cours de la justice (7). 

(1) Depuis Guiliaume III, roi d*Anglelerre , rennemi implacable de 
Louis XIV et de la Fraoce. 

(2) La Fraoce ne tarda pas k Ia déclarer. 
(5) Du marquis de Grana . 

(4) Le lexte original doit avoir élé mal copié. 

(5) Charles-Heori de Lorraine, frère de la princesse de Lillebonne, citée 
plus haut, p. 385. Le prince de Vaudemont, ci-devant gouverneur du Mila- 
lais,membre des conseils d'Éiat et de guerre, gentilhomme de la chambre 
du Roi , était général de la cavalerie aux Pays-Bas. Il avait é(é nommé 
chevalier de la Toison d^or le 29 mars 1675. Le prince de Vaudemont jona 
un róle important dans les affaires des Pays-Bas. 

(6) Anne-Ëlisabelh de Lorraine, fille de Charles de Lorraine, duc 
d*Ëlbeuf , et d'Anne-Ëlisabeih , comtesse de Lannoy. 

(7) Le prince de Vaudemont, possesseur de grands biens aux Pays-Bas, 
avait une quanlité de proces sur les bras. 
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Il y a dëjè de la froideur entre les estats de Brabant et luy (1 ). 
Il les a rebutté et cela les chagrine fort. 

31 may 1683. 

Mais on appréhende qu*il ne se laissera trop coiffer par Ie 
prince et la prinecsse de Vauderaont, qui sont des gens qui ne 
sont pas vcu icy de trop bon oeuil, tanta caiise que personne 
n'en scauroit étre payé, qü'^ cause que tous les Lorrains sont 
d'une humeur rapinante. 

3 juin 1681 

Il est (2) mal satisfait des eschevins de Gand , parce qu*ils trou - 
voient a dire au chef qu'il leur avoit donnë, et les a menacé 
de leur faire payer six mille florins chascun s'lls continuoient 
k refuser k servir dans la magistrature. L*on peut inférer de Ik 
sll y aura beaucoup de facilité pour obtenir en temps et lieu 
des subsides pour Ie Roy, quand il en demandera. 

L*admiral de l'Escaut estant dëcédé (5), Ie marquis de Grana 
a donné ee poste k Stephano Andrea (4), banquier assentisie 
dont tout Ie monde a sujet de rire. Mais Ie bon de cela est 



(1 ) Le marquis de Grana. 
.(2) Le méme. 

(3) G^était don Antonio de Acuna y Andrada , commandeur de Pordre 
du ChrisL 

(4) Don Eslevan de Andrea. Le commandement , plulöt honorifique 
qu'effectif , de Tadmiral de TËscaut, se bornail k un navire stationnanl au 
fort de Sainte-Marie « pour Ia garde des droits de S. M. » Ce navire avail 
un equipage de vingt-qualre hommes, dont huit élaienl tous les jours de 
service. A propos d*une question de franchise d*imp6ts , soulevée en 1687 
par ramiral de PEscaut, le magistrat d'Anvers fit remarquer que cel te 
charge était devenue inutile. Elle avait été créée pendant les guerres 
contre Ia Hollande. Le gouvernement était du méme avis. Néanmoins elle 
ne fut pas supprimée. 
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qall en a tiré une bonne somme d'argent pour les besoins 
préseats. 

Ledit prince (1) ou eeux qui avoient la principale direc- 
tion des affaires sous luy^ voulant estre aveuglement obéiz, 
ce qu*on ne fait pas icy, et la libertc du pays est de faire des 
remonstrances au Roy, mesme contre les choses qu'ils jugent 
estre contre la raison. 

7 juin 1682. 

Geux de la province de Limbourg estans plus difficiles è 
accorder ce que Ia cour demande, qu'on ne voudroit, on les 
menace d'un logement (2). 

11 y a d'estraugcs eaballes en Espaigne contre Ie marquis de 
Grand et (3) eeux qui luy sont contraires et ceux qui sont 
arais du prince de Parra'e, qui a plus de partisans a Madrid 
qu'on ne croyoit. Et en cffet, Son Altesse offre de se venir 
jetter aux pieds de Sa Majesté quand on l'assurrera de iuj 
faire juslice contre ses ennemis, qui luy ont fait cette 
pièce (4). Cependant, quoyque les partisans dudit prince ont 
pu faire contre ledit marquis, on a envoyé d'Espagne par ce 
dernier courier sa patente de gouverneur absolu (5), doot 
nous voirons la suite. Nous appréhendons fort que ledit mar- 
quis ne fera rien du toqt icy, et qu'il aura Ie déplaisir de 
detester l'heure qu'il s'est mis en teste de vouloir ce gouver- 
nement, sur des fausses mesures. Et ayant projeté de faire 
mieux que les autres gouverneurs espagnols, il se voira 
trorapé et hors d'estat de faire la moindre chose. 

Et nous ne sommes pas capables de repousser trois mil che- 
vaux ennemis, qui voudront nous insulter, car, dans toutle 



(1) De Parme. Ge passage ne semble pas être k sa place. 

(2) De logements militaires. {Voy. plus loin.) 

(5) 11 faut lire probablement entre. Ce sera encore une faute da copisie. 
(4) Encore un incident qu'il eüt été interessant de connaitre. 
(o) Le marquis de Grana n'avait été nommé que par interim. 
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pays, il D*y a pas trois mille chevaux, dispersez dans toutes les 
garnisons. De sorle qu'il nous doit venir bien de trouppes 
auxiliaires si nous nous voulons deffendre. 

On ne voit pas qu on fasse des magasins de vivres dans tout 
Ie pays, et on peut dire que ces gens-cy se fient extrémement 
sur la Providence. 

On semble estre résolu d*envoyer toutle la cavallerie qu'on 
a au pays de Limbourg, pour punir les babitans de ce qu'ils ne 
font point Fimpossible. Il est constant que les peuples n'en 
peuvent plus , et Ton a fort mauvaise raison de les vouloir 
maltrailter. 

Ces procédez attireront la haync des peuples h Son Excel- 
lence (1), et c*est ce que les Espagnols souhaitent pour avoir 
lleu de dëcrier sa conduite en Espagne, et ils seront secondez 
des partisans du prince de Parme. 

10 juin 1682. 

On a abusé Ie marquisde Grana en Tinforroant très-mal, et 
cela procédé de ce qu'il n'a escouté, possible, que des gens qui 
ne s^avent pas non plus les coustumcs et les privileges des 
peuples. 

J'ay marqué que Ie prince de Vaudcmont prenoit trop de 
pied sur Ie marquis, et qu*il avoit fait faire des choses qui ne 
sont pas d*une entière approbation. Le marquis en est blasmé. 
11 en recoit des grandes plainles, et les choses sont quclques 
fois de la dernière conséquence. 

On s'cst servy d'un dcpost d'argent auquel on ne pouvoit 
toucher, non plus qu'h des vases sacrés. 

Ledit prince s'est encore meslé d'autres choses don til ne 
devoit prendre ny connoissance ny recommendation. Le mar- 
quis,\estant peu a peu mieux informé, se répent de sa coni- 
ploisance. On assure qu'il y a de Ia froideur entre luy et Ic 



(1) Le marquis de Grana. 
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qu'il en a liré une bonne somme d's'^^^jg j^y tesmoignent 
presents. ^ contrc Son Excellence. 

Ledit prince (1) ou ceux qui av ^^^ fon dimlnuées, non- 
tion des affaires sous luy, voular ^ ^^^ ,g ^^-^^^^ ^e Parme 
ce qu'on ne fait pas icy, et la p^^^^ ^^^^^^ g j 9 „{„e 
remonstrances au Roy, mer /jragons, et on ne les augmen- 
estre conlre la raison. ,/^„ n'envoyera pas davantage d'ar- 

y 

m 

Ceux de la prov^ . U juin 1682. 
accorder ce que I «. , 

menace d'u« lo- // ^^ "^^^^^^^ ^«"' ^^' *^«*'"^' ^^ '^ P'^'"'^ 

Uva d'est' yf^in^^^^^^^ ^" P®'* ^^^ 8*^"^ ™^^ intentionnez 

Grana et (? C'^J, ^^ ^"'^^ "® P^"' ^^^ ^"^^'^ distinguer, il 
. , . -'jf^os^s qui font crier. Il renverse des Iraitez de 

, ' 'V^^/^rt'S conclues (sic) devanl Texpiration du termeet 

iette- ^^niéi'^^^^^ d'avoir recours a la justice, et la choseest 

fai j^^lüs injuste que Ton ne remboupse pas les intcressez 

f /'"^fyU^^ 8 et 10 mille florins de fraix pour faire des ma- 

/^je y^^ ®* d'eau-de-vie. 

^^'^'^^cellence a cassé les estats de Haynau el ne trouTC 
k pi^P^^ ^^ laisser courrir une dcpense de \ 50 mille flo- 
r!qüiï cousle a la province, qui ne consiste plus qu'en peu 
j chosC' Et en effet, c*est une chose fort inutile et souvent 
;.( préjudiclable au serviee du Roy. Les autres estats des pro- 
fifices peuvent juslement apprëhender cette réforme. Eq effet, 
il n'est pas juste que des prélats, qui sont choisls pour régir 
ieurs couvents, viennent rouler icy et ailleurs en cause, pen- 
dant 6 ans , pendant lesquels Ieurs propres affaires dépéris- 
sent OU du moins se brouillent. La dépense des estats de 
Brabant est si grande, que Ie pays en est ruiné et les rentes 
arriérées de 12 a 15 années, pour la pluspart, pendant que les 
députez se font riches, se payent eux-mémes des plusclairs 
deniers. 



(1) Le marquis de Grana. 
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^ de nos trouppes n augmcnte point. On a donné 

'*^ent gënéra} a tous les militnires, mais ceux 

^te de Bruay (1) se sont mis a faire les 

^^ iC'est un mauvais lieu pour ce regiment 

p ^ oit, en entrant icyyde 600 hommes et Tpn 

^^ ♦ ^i plus que 400. 

28 juin 1681 

irouppes qu'on a envoyé a Luxembourg y sont entrees, 
jn en a tiré les 4 rëgimens italicns, ou il nV a pas 400 

iiommes; mais plus de iOOO femmes etenfans. 
Le sentiment est gënéral en Ëspagne qu'on mettra la main 

sur l'or et Targent qui est attendu par les gallions (2). 

5juillet 1682. 

Depuis I'arrivée de Son Excellence, qui travaille tant et 
veut tant faire des choses par Juy-itiéme qu'on ne croit pas 
qu'il puisse y réussir, et comme, quelque econome que Ie 
marquls de Grana soit, ne peut avoir encor la connoissance 
de nos affaires, il faut qu'il fasse de faux pas, et il faut qull 
prenne des fausses mesures. Il fiiit aussi souvent des choses 
qu'il faut qu'il dëfasse le lendemain, d'ou naissent des dëcrets 
contraires et de la de grands dësordres. Cela est arrivë dans 
des charges qu'il a pourveu en Flandre, car ayant confërë 
difërentes en un jour, il les a fait rëvoquer un autre, ce qui 
est contre Tautoritë royale. 

(1) Pbilippe-Charles-Frédéric Spinola,qui fut gouverneur de Namur. 
11 embrassa Ie parli de Charles III, roi d'Espagne, depuis Tempereur 
Charles Vï, qui le nomma son minislre plénipotentlaire pour le traite (ie 
paix è conclure. Mais le comle de Bruay mourut è Bruxelles, le 18 ociohre 
1709. 

(2) Venant des Indes, comme on sait. 
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Il a unc grande diflicuité icy avec la ville et dont la suite 
pourra luy causer beauconp de chagrin (i). 

On a aussi avis d'Angleterre que les Espagnols, Impériaux, 
Hollandois et autrcs alliez alloient faire déclarer Sa Majesté 
Britannique (2). Malgré qu'elle en ait, on lui suscite des affaires 
dont elle ne sortira pas aisénient. 

15juiUell682. 

£t qu'on y voulut faire observer Ie nouveau reglement qui 
ne peut, en effet, subsistcr (5). On ne vuide polnt de proces 
audit conseil , et comme Icdit reglement porte que, jusques a 
une requêtej on la résoudra en pleine chambre, on s'y amuse 
a ces bagatelles, et pourune requéte les pauvres plaideurs, qui 
en estoient quittes pour 12 sols, doivent donner souvent 
12 florins, ce qui cause des cris et lamentations. 

On ne peut aussi, avcc 4 maitres de comptes, vuiderles 
affaires qui se prësentent a la chambre (4), et ainsi des autres 
tribunaux du pays. 



(1) C'étalt k propos d'un reglement pour radminislration poliu'quede 
la ville que Ie prince de Parme venait de reodre. {Voy. VHisloirede 
Brtixelles, par MM. Heone et Waulers, l. II, p. 112.) 

^2) Pour leur cause. 

(5) II s'agit d'un reglement sur la procédure au conseil de Brabant 

(4) Des comptes. « En 1681 , Gbarles II fit une grande réforme dans 
tous les conseils de gouvernement et de justice aux Pays-Bas, ainsi qae 
dans les cbambres des comptes. Il réunit les cbambres de Bruges et de 
Ruremonde en une seule, composée de quatre matCres, de quatre andi- 
teurs et d*un grefQer, les plus anciens parmi les membres en exercice. 
La cbambre de Brabant fut réduilek quatre maitres, y compris celui qui 
rétait a til re de Luxembourg, quatre auditeurs et un greffier. Le roi 
ordonnait que les deux corps siégeassenl a Bruxellés, dans la méme 
maison , chacun ayant son président : il assignait le rang de premier 
maitre,dans la cbambre de Flandre, au surintendant de la cbambre sup- 
primée de Ruremonde.» (Lettres patentes données k Madrid, le 25 janvier 
1681.) Voy. la notice hislorique qui précftle Tinventaire des archivesdes 
cbambres des comptes. 
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19 juiilet 1681 

On a cependant si pcu de troupes qu*ii n'y a pas de quoy 
mettre garnison sufïïsante dans Ia nioitié de nos vi^lles, et les 
gouverneurs de Nieuport et d*Ostende ont, ces jours -cy, dé- 
pêche un eourrier en cour pour se plaindre qu'ils n'avoienl pas 
de quoy garder les portes de leurs villes , et Ie dernier dit 
qu'il ne pouvoit assez s'eslonner de ce qu on luy avoit envoyé 
400 Escossois a la place de la vieille garnison, qui en avoit esté 
tirée, et qu'on ne luy avoit laissé que 200 Espagnols, sur 
qui il se pouvoit fier pour la seureté d'une si importante place. 

23 juiilet 1681 

Car Ie 20* et 40* denier qu'on a exigédepuis 1673 est devenu 
un moyen odieux, et il est constant que eest autre nioyen 
qu'on puissc proposer (sic) donnera de lamberas icy, car tout 
est chargé extraordinairement, et on ne s^ait ce que c*est de 
décharger, quand on a une fois imposé quelque charge, et 
méme les niagistrats des villes ainient niieux porter Ie reve- 
nant bon d'uhe imposition au gouverneur du pays que d'avoir 
soing d*en donner un denier pour descharger la ville, et cela 
pour se rendre aggréable et estre continue dans la magis- 
traturc. 

5 aoust 1681 « 

Parlant de Luxembourg. — Enfin, il faut un remede vio- 
lent a un mal si considérable ; mais ce remede ne peut pas 
venir de nous , oü nos forces ne sont pas bastantes. 

12 aoust 1681 

On ne croit nullement que FEspagne ait envoyé a Son Excel- 
lence, depuis qu*il est icy, 645 mille escus, comme quelque 
ministre a avisé, puisqu'on tenaille si furieusement les peuples 
icy pour en avoir des grands subsides. 
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Les peuples sont aux abois, du moins qui ont quelque petit 
revenu a la campagne, car de la maniere qu'on y va, Ie paysan 
lire quelque chose pour vivre, Ie propriélaire n'a rien et dolt 
mourir de faim. 

On estoit sur Ie point de saisir tout ce qui appartient sous 
Ie Roy a des sujets de France; mais Ie roy d*AngIeterre a ferme 
les mains au marquis de Grana, qui n'oseroit pas avoir coiw 
fisqué pour un sol de ce qui appartient aux Francois s*il ne 
veut s'altirer quelque disgréce. Sa Majesté Bntanniquc a dit, 
en termes expres, qu'il s'estonnoit que Ic Roy Catholique ne 
[se] dëclaroit pas a Tesgard deTarbitrage choisy par la Fraoce 
pour les différcns qui sont entre Sa Majestë Catholique et Ie 
Roy Très-Chrétien. 

19 aoust 1682. 

I^e marquis de Grana, ne voulant pas faire comme Ie veedor, 
don Crispin Botello, qui sort de charge, envoyer {sic) des pieds 
deliste en Espagne, qui excèdent trois fois Ie vcritable nombre 
des soldats qu'on a sur pied, et en cette maniere Ie ministère 
de Madrid pourra avec fondement agir sclon les forces de ce 
pays, et ne pas escrire, comme au prince de Parme, puisqu'ii 
avoit 40,000 hommes, qu'il devoit secourir la ville de liUxem- 
bourg, dont il marquoit au Roy Ie danger dans ses lettres. 

Le prince de Parme avoit supprimé Ia contadorie et la vee- 
dorie du pays paice qu'il ne vouloit pas, etc. 

Le conseil privé touchant les proces du prince d'Isenghien 
contre ses tantes (1). — D'autant que ledit conseil s*estoit 
ingéré de prononcer au principal, quand on demandoit seule- 
ment leur sentence en matière de conflict de jurisdiction, sca- 
voir : si les parties devoient plaider ou les biens de la défunte 

(i) Jean-Alphonse de Gand, dit VHain, prince de Masmines, comte 
d'lseogbieD , de Middelbourg, etc, créé prince d'Isengbien par Louis XIV, 
en 1678. 
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comtesse de Middelbourg (1) estoit situez, ou bien oü la maison 
inortuaire estoit escheue. Au lieu de dëcider ee point, nos 
Messieurs ont fait droit au principal, et ont adjugë aux deux 
tantes du prince (2) des sommes très-considërables qui ne leur 
appartiennent pas, car elles el leurs raapys ont renonce entiè- 
rement h la succession de leur mère, moyennantia dot qu'elle 
leur a donnée. 

2 septembre 1682. 

Mais Ie marquis de Louvols a eu la gënërosité de donner a 
M. Delval les ördres aux intendants de vuider incessanient 
leurs mains des deniers levëz sur les fermiers ou receveurs 
des sujets d'Espagne. 

6 septembre 1683. 

Parlant des communes, — Mais ils veulen t scavoir les 
moyens dont les estats de Brabant se serviront pour lever 
les 500 mille florins restans sur Ie plat pays, et si lesdits 
moyens n'excëderont pas ladile somme, car la pralique des 
estats et de la cour est de lever souvent Ie doublé et davan- 
tage, et c'est d'oü vient la ruine des villages et du plat pays. 

16 septembre 1682. 

Quoy qu'elle ait (3) un soin extreme du payementdesgensde 
guerre,depuis Ie mestre de camp ou colonel, jusques au moindrc 
soldat, on n'en voit aucun contentement parmy les gens de 
guerre, parce qu'ils ne sont pas accoustumez a la rigeur avec 
laquelle on les traitte a present. 

(1) Marguerite-Isabeau de Mérode, baronne de Frentz et du Saint- 
Empire, vicomtesse d'Ypres et de Ledreghem, comtesse de Middelbourg, 
morte en 1679. Elle avait épousé PhiUppe Lamoral de Gand, dit Vilain, 
décédé en 1651. Le proces auquel sa succession donna lieu, dura un grand 
nombre d'années. 

(2) G*élaient les tantes paternelies du prince d'Isengbien. 
(o) Son Excellence Ie marquis de Grana. 
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23 septembre 1681 

Car Ie pays est si épuisé d'argent et les peuples si pauvres 
qu*on n'en s^ait tirer les subsides , a présent que les dé- 
putez des estats de chasque provlnce ont si libéralement 
accordé au raarquis de Grana, pnree qu*ils en tlrent plas qu'ils 
ne donnent de leur propre pour raccomplissement dudit sub- 
side. - 

Touchant Vanticipation des subsides. — S'excusant sur 
rinstabilité des clioses et lapeine quMls auroients'il venoit du 
changement de recouvrer leurs deniers. En effet, il n'y a 
nulle scureté de trailer avec la cour et les ministres, car on 
se moque des pauvres traittans quand un gouverneur est sorty 
des Pays-Bas, sous lequel on a fait quelque affaire. 

On a cela de mal qu*on est fort rebutté quand on enlreprend 
de combatre son sentiment (I). 

28 octobre i682. 

Son Excellence n*a pas encore receu de rargentd'£spagne,et 
il est impossible de tirer tous les deniers qu'il faut du pays. Je 
crains pourtant que Ie ministère d'Espagne ne luy sera pas trop 
favorable pour Tenvoy d'argent, parce qu'estant en Ëspagne, 
il a dit souvent qu'il trouveroit suflisammentdes deniers en ce 
pays-cy pour maintenir Ie pays, sans qu'il fut besoin de tou- 
cher aux trésorsd'Espagne. Cest de Ia quïl a tant de chagrin, 
que je croy qu'il voudroil estre hors d'icy avec réputation, car 
relle qu'il a s'y perdra. 

1" novembre 1682. 

Monsieur Ie marquis de Grana coramence a veoir qu'il luy 
sera impossible de payer les lroupes,quoy qu'en pelit nombre, 



(1) Celui du gouverneur, probablement. 
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s'il y a guerre, d'autant qu'!! se troiive déja en quelque em- 
barras pour faire Ie recoiivrement des deniers procédans des 
subsides promis par les estats du j)ays, qui ne sont pas dans 
une moindre perplexité, voyant comme les habitans' du pays 
sont rebuttez. lis sont,sans supcrcheric, bors d*cstat de payer 
ee que Ton leur demande. Les paysans lamentent, pleurent 
et se tourmentent de ee qu'on leur cbarge au dela de leurs 
forces. 

Il y a des personnes qui asseurent qu'on laissera prendrela 
ville de Luxembourg par les armes, afin que Ie roy d'Espagne 
n'ait pas Ie déplaisir de la ceder par les arlicles d'un traite. 

n n'est pas venu encore un sol de remise d'Espagne, et il 
semble que Ie marquis n'aura pas Ie conseil d'Estat d'Espagne 
favorable sur Ie point d'argent, tant parce qu'il est icy sans 
approbation dudit conseil, que parce qu'il ne voudra pas qu'il 
fasse mieux icy qu'un Espagnol. Et Ton continue tousjours de 
dire qu'il a fait acroire au favory (1), estant encore a Madrid , 
qu'il scavoit des moyens sudisans dans les Pays-Bas pour y 
faire subsister une armee. Mais il est constant qu'il se trom- 
pera, et cela est véritable quand méme il feroit encor dix fois 
plus de relranchemens qu'il n'a fait jusques icy, qui fontccpen- 
dant enrager bien d'honnestes gens. 

15 novembre 1682. 

La cour n'a plus aussi de crédit pres des personnes qui ont 
eu la livraison du pain et autres munitions. On rufne entière- 
ment Ie pays en donnant Ie pain en solde ou argent comptant, 
et de ce qu'on ne Ie donne pas moilié en fruit et moitié en 
argent, comme il a esté pracliqué par ceux qui ont mieux eon- 
sidëré la nature et la constituiion de ce pavs-cv. 



(1) Piobablement Ie jeune comte d'Oroposa, successeur du duo de 
Medina-Ceii, et qui s'étail emparé deTesprit du faible Charles II. 
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Le magistrat (i), est tousjours d'accord avec Ja cour, parce 
qu'ii n'est composc que des gens de faveur. 

Touchant la consumption du vin au platpays. — Mais c'est 
une espèce de violence dont personne n'a encor usé. 

On dit que le bruit est a Madrid que s'il n'y a poiot de 
guerre, qu'on envoyera un seigneur espagnol pour gouverner 
ces provinces, et qu'il est tres-constant que toutte la eabale 
ensemble n'a pu encor faire donner au marquis de Grana la 
patente de gouverneur absolu, estant certain qu'il n'a que 
celle qu'il [sic) luy donnoit authorité de gouverner par interim, 
si le prince de Parme viendroit a quitter. 

22 novembre 1682. 

Cependant,on prend Talarme au pays, et la conduite de la 
cour y contribue autant que Ia constitution des affaires. Point 
de troupes et point d'argent d'Espagne, et le manquement 
necessaire de celui du pays, après qu'une fois on verra appro- 
cher les Francais, et qui, plus est, la dëclaration de cenx de 
la province de Flandre, qui ont dita Son Excellence qu'ils nc 
luy pouvoient plus avancer le seul sol. 

Je dis encore que la conduite de la cour contribue a Talarmc 
dont j'ai parlé : que Son Excellence fait prcparer avec empres- 
sement le palais de Charles V, dans Gand, pour s'y loger. 

25 novembre 1682. 

Nous sommes quasi icy comme ces misérables condemnez a 
la mort qui n'en attendent le coup fatal qu'avec une espèce 
d'insensibilité. Nostre sentence est prononcce et rexécution 
s'en doit faire, selon qu'elle porte, dans cincq jours. Nous atien- 



(1) De Bruxelles. 



( 46S ) 

dons pourtant eocor gréce, maïs elle nous doit venir par Ie 
canal d'Angleterre (1). 

Mais, tandis qu'on y menace, Ia foudre tombera icy sur nostre 
teste. On se plaint icy hautenient qu'on nous abandonne au point 
comme nous sommes , les Fran^ois grondant contre nous de- 
puis tant de temps et qu'on ne s'est pas mieux préparé. On 
semble icy estre de Ia nature de perdrix qui,cacbant une 
partie de leur corps, croyent Ic resle fort couvert (2). 

Son Excellence a beaucoup de chagrin et ne se trouve pas 
seulement embarassé des ennemis, mais cncor plus avec les 
plaintes de toutte la province de Flandre dunt les estats en 
corps Taccablent, et non pas par une simple dépulation, et 
soutiennent avec aigreur qu'on a agi contre Ie service du Roy 
avec la réforme que quelques malintentionnez luy ont fait 
faire en Flandre (3). 11 en voit la faute a présent et n'y pourra 
pas reraédier qu'avcc deshonneur. II se laisse surprendre de 
tous ceux qui luy font voir quelque ménage (4) ou quelquc 
utile (sic) et il ne rexamine point et ne se sert point des mi- 
nistres qui sont capables pour luy suggércr les bons avis. 
C'est un grand homme; il a des talens admirables, mais on 
n'acquiert pas la connoissance d'un pays comme celluy-ci en 

un*mois ni en dix. 

29 novembre 1682. 

Parlanl du comte de la 7'owr(5). — Il est résolu d*alleren 
Espagne et d*aller demander justice au Roy, soustenant qu'il 
y a eu de I'aigreur h la cour contre luy, et que la gcmine(6) 

(1) Il paratt qu'il est encore question ici de quelque menace de la 
part de la France. Cette remarque caractéristique ful particulièrement 
relevée par Ie ministère public. 

(2) Cette observation s'applique plutól a Tautruche. 

(3) Voy. ce que Tauleur dit plus loin a cel égard. 

(4) Faul-il lire manége ? 

(5) Nous n^avons pas pu découvrir qui élait ce corale de la Tour, ni 
quel élait son grade dans Tarmée. 

(6) La justice militaire. 



( 466 ) 

n'auroit jamais prononcéune sentence si cruelle, comme elle 
est. si la cour ne s'y fut meslée. Et on a ouy dire au marquis 
de Grana, avant qu*on eüt commcncé, qu'on apprendroit au 
comte de Ia Tour de faire cc qu'il a fait, de sorte qui sa sen- 
tence estoit prononcée devant son proces. 

2 décembre 1682. 

On se plaint généralement a Tesgard du peu de trouppes 
qu'on a icy pour la defense du pays, s'il nous arrivoit quelque 
affaire avec la France. Mais on se plaint bien plus du malheur 
qu'on a d'avoir des généraux sans expérience et sans Tége 
pour Tavoir. Don Anlonio de Agurto est Ie chcff, estant 
mestre de camp génëral. 11 est nouveau et n*a pas veu 
grandVhose. Le prince de Vaudemont est Ie second et est 
gcnéral de la cavallerie; il peut passer. Mais le marquis de 
Bcdraar, qui est le troisième général en rang et qui est général 
de Tarlillerie, n'est qu'un novice, mesme dans le mestier de sol- 
dat. Le ducq de Holslein(l) est général de la cavallerie estran- 
gère, est reputé en valleur et en expérience le premier; mais 
on ne luy donnera pas les premiers commandements. Le 
comte de Salazar (2) est lieutenant général de la cavallerie, 
mais cela doit encor apprendre longtemps d^öbéir avant que 
de commander. Tant de gens d'expérience et de service qu'on 
a négligé et h qui on ne donne pas Tavanccment qu'ils méri- 
tent, ce qui est cause que les uns meurent de dépit ou se 
retirent sur lenrs biens a la campagne. ■ 

On s*avise a présent en Espagne de vouloir appaiscrla colère 
de rélecteur de Brandenbourg (3), et on luy doit envoyer un 

(1) Joachim-Adolphe-Emest-Ferdinand-Charles , duc de Holstein-Ploen. 
Élant a Ruremonde, ii y re^ut, Ie 8 décembre 1682, Ie collier de Tordre 
de ia Toison d'or, en récompense de ses services. Il avail épousé Marie- 
Célestine-Pbilippine-Josèphe de Mérode, marquise de Trélonp;. 

(2) De la maison de Velasco. 

(3) Frédéric-Giilllaume, surnommé le Grand. 
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rainistre. Je ne scay qui sera nommé pour celte commission ; 
rnais je scay bien qu'il n'ira pas les niains vuides (1). 

Mais il se fait des intrigues, tant a Anvers qu iey, prés des 
communes, que Son Excellence aura de la pcine a surmonter. 

9décembre 1682. 

Et on ne doute pas qu'on ne soit obligc de passer partout oü 
Ia France voudra, si longteraps qu'on sera en Testat qu'on est 
icy jusques a présent. 

Parlant de Vadmodiaiion (2). — Mais Son Excellence a 
passé eette affaire, h bout par Tinstigation d'un grand qui a 
lout crédit sur luy, qui est estranger et qui a produit pour ladite 
admodiation des estrangers qui ont fait banqueroute en 
France. 

Les estats de Flandre sont icy depuis fort longtëmps et 
crient jusques au Ciel et demandent quasi par force Ie rétablis- 
semcnt de leurs privileges et de leurs émoluments, que Son 
Excellence leur a osté par Tinduction de quelques gens qui 
luy onl soufflé & l'oreille. S'il Ie fait, il fléchit, et s'il ne Ie fait 
pas Tnffaire du subside en Flandre ira a rien et il ne tirera 
plus rien de la province. Il a Ie malheur qu'estant peu verse 
dans les uz et coustume du pays, et voulant tout faire par soy 
mesme sur des avis des particuliers qu'il admet a son entre- 
tien, tout va par cnvie et mauvais conseil, au lieu que rien ne 
se devroil faire que par la voye des consultes des cours souve- 
raines, et que, doutant de quelque cbose, il devroit appeller 
des ministres sur qui il pourroit se fier. On dit que les appellant 
tous, Tun après Tautre, ils agissent par envie et détruisent par 
malice ce qu'un aulre aura fait, et ainsy ils piongent Ic pauvre 

(1) Voile certes une remarque donl la signification u'échappera Si per- 
sonne. Il fallait, pour parier aussi hardiment, que Foppens füt bien ren- 
seigné sur Ie compte du fameux Électeur, qui, selon la remarque de 
M. Guizor, üt de grandes cbose s avec de petits moyens. 

(2) Des revenus de rÉlat. 
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n'auroit jamais pronoDcë une sentence si er , c peut aller 
esU si Ia cour ne s'y fut meslëe. Et on a o" 
de Grana, avant qu'on eflt commcncë, / j paru de long- 

coralc de la Tour de faire cc qu'il a ts' / .: de rcniploy. El 

tence cstoii prononcée devant son p' ' qui Ie sodI aussy 

lOyépourleRoïIeur 
2 décemb' ace, qui a une maniere 

oy ont de Ia peine de s'ac- 
On se plaint généralemer . 
qu'on a icy pour la defeuse 
affaire avee la France. M 

qu'on a d'avoir des f '"'"s que la France fait semblanlde 
pour i'avoip. Don ' ,1* ^^t preste et en esUl de faire dez 
mestre de cnmp ^e, qui nest pas preste et qui ne Ie srra 
-,idiiU(lioie Le il ^^ demons tra Uons de la vouloir. Elle 
^mtnl de la eruellemenl ceux qui veuillent et qui |iar 

ücdrnar, qui usguarantir de la j;uerre,ear au ücu d'adou- 

dc lailille' '*' ^ Madrid pour un eicès comniis par le 

dat Le' ' drie, envoyé d'Anglelerrc en Espagne, on 

sèie, r . iu contraire, suivanl les lettres du2Cdii 

on t''"^ » '^'' ''"'^ '^ ^ ministre qu'il auroit a osler le^ 
eo f^ II^ Uajesté Britanniqucde dessus sa porte[3). 

/'T „leroj que je suis a présent esclaircy que Ie marquiz 

' -a na entreprJs d'envoyep de Namur ii Luxembourg Ie 

f .^nt du coinle de Tilly et un dctachenient de Irois cents 

'T^ics d'un lerce espagnol par les terres occcupees par les 

^(.5 de France, que pour donner occasion a une démonslra- 

,\) Ferdinand-Fraiioois-Jnseph de Cro;, duc d'Havré et de Croj, graad 
j-Espngoe, prince du Saint-Empire el cbevaiier de ta Toison d'or. 
(ï) Lacune dans le texie. 

(3) On lil a ce propos dans les Relations véritables : De Madrid, 10 dé- 
cembre ISS3. Aprés de longues délibéraitons, on n'a pu irouver d'auire 
moyen de réparer TatTront fait a la justice royale, il j a quelque temps, 
|sai' le chevaller He'nri Godrick, envoj-é d'Aogleierre, qu'en le faisaat 
rïlirer de la cour. 11 a été conduii ce maiin k la Granja de los Hieroui- 
inos, (lil sa femme l'a suiti. » 
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^nt du Roy Très-Chrétien sur Ia marche de nos 
^^ nir a des hostilitez. Et en effet, les noslres 

'ïcrels de donner feu sur eeux qui se 
y^k vassage. 

^^ " la guerre, tandis que les Hollan- 

^.^ '^^ .r obtenir la paix. 

% \. .iient on soustiendra la guerre avec 

V'^ 'n a, qui ne suffiront pas que pour les 

OU quattre braves places, et on négligé 
♦ e (1), sur la frontière de Liège el h l'extré- 
jant, par oü la France nous peut faire grand 

27déceinbre 1682. 

N^uoyque dans la présente conjoncture^ qu*on a besoin de 
TAngletcrre, on devroit caresser et avoir de la complaisance 
pour Ie Roy de Ia Grande -Bretagne, on ne fait rien moins, et, 
au contraire, on vicnt de faire è Madrid, une action qui ne fera 
qu'aigrir Tesprit dudit Roy contre les Espagnols et qui ne 
inanquera pas d'avoir des fécheuses suites etc. Et on soustient 
qu'il auroit fallu dissimulcr et ne point pousser si forl l'afTaire 
de l'alguazil, et qu'il auroit falln s'acquiescer aux excuzcs qu'il 
a fait, d'autant plus que Sa Majeslé Britannique en auroit elle- 
mesme escrit a Sa Majesté Gatholique (2). 

50 décembre 1 682. 

On vient de chasser Ie chevalier Henry Godrick, envoyé de 
Sa Majesté Britannique, de la cour d*£spagne. 

Dans l'antérieur gouvernement (3). — Touttes les cours 
souveraines(4) demeurent dans Tabaissement cl Ie prince les 



(1) Léau. 

(2) II s'agit de Taffaire du chevalier Godrick. {Voy. p. 468.) 

(3) II s'agit de celui du priuce de Parme, comme on Ie voit dans Ie 
lexie. 

(4) DejusUce. 
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traitte si indignement qu'il n'y a point de plaisir d'estre en 
charge. Ce n'est partout que : Je veu (I). Mais il n'y a qu'avec 
les communes qu'il nc peut rien dutout. Etaprès les exemples 
passez il n'ose plus maltraitter aucun membre (2). 

Parlant des coniribiiiiom. — Les communautez se plai- 
gnent d'estre trop tauxez, et si on calculoit qu'on trouveroit 
que leur taux exeède leur quote et que cela tourne au proifit 
des officiers (5), ce qui n'est pas juste et ce qui excitera bien 
des contestations 

A Venise et d ffannovre{i), — Mais les peuples ne s^auroient 
revenir de Taversion qu'ils ont conceue contre Ie raarquis de 
Grana, qui n'est plus craint de personne, ce qui fait du préju- 
dice a Tautorilé royale, qui est presque entièrement perdue, 
du moins pour Ie temps que Ie marquis restera icy. 

Parlant des voleries, il dit: — Cela fait crier lout Ie monde 
contre Ie présent gouvernement, et Son Excellence n'y scauroit 
remédier, faulc d*argent pour payerles soldats, estant aban- 
donné d'Ëspagne, dans un temps que Ie pays ne peut point 
fournir de subsides, k cause des contributions excessives qu on 
est empesché de payer a la France. Il lalloit faire un efFort pour 
faire cesser les plaintes, tant des bourgeois que des habitans de 
la campagne, qui vouloient avoir les chemins libres et ausoient 
bien dire que c'estoit par ordre de la cour que les soldats 
faisoient les voleurs, afin d'obliger les estats (5) de fournir 
de quoy les payer. 

(1) Souligné dans Ie manuscrit. 

(2) Notons ici que, Ie 51 aoül 1684, Ie marquis de Grana fit décapiler 
Jesse Van der Borcht, doyen du métier des brasseurs ^ Louvain, condamoé 
a la peine de mort du chef de rébellion. 

(3) Préposés a la levée des impóls. 

(4) Il s'agitysans doute, de nouvelles transmises en ces lieux. Elles 
étaient du mois de janvier 1685. 

(5) Des provinces. 
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Le colonel dës Eeossois s^estant plaint a Son Excellence de 
ce que ses gens raourroient de faim ou désertoient, receut pour 
response qu'il n'importoitpas et qu'on n'en avoit plus besoing. 

Parlant des estats de Haynau, — lis ont eu recours a Ia 
cour, et le conseil privé leur a accordé un octroy pour lever 
lous les deniers que des particuliers peuvent avoir namptiz 
aux greffes des tribunaux et magistrats de leur province. 

J'aisceu de très-bonne part que, pendant les derniers trou- 
bles de cette ville, il estoit passé des avis a Lille et que les 
géméraux francois faisoit déja des dispositions pour assembler 
des trouppes dans le dessein d'envoyer du secours aux bour- 
geois de Bruxelles, au cas quMIs ne se sentissent assez forts 
pour résister a Ia cour. II est constant que les Francois 
n'auroient pas laissé passer une occasion si belle pour avoir 
matière de nous engloutir, sans avoir égard aux traitez. 

Parlant des comptes du magistrat (\) touchant les 80,000 
florins pour le canal (2), il dit entre autres, — Son Excellence 
est fort en colère, voyant è présent que c'est le procédé du 
magistrat qui est cause des mutineries prétendues; mais, a 
dire le vray, c'est la cour qui cominande de faire ces choses, en 
disant qu*elle voudroit bien veoir si les communes feroient du 
bruict pour ccla, et quand les broulleries arrivent, on ne s^ait 
pas les voyes dV remédier. 

On appréhende, en effect, de recbef pourle temps de Tassem- 
blée des communes, qui se doit tenir le 12 ou 15 du mois de 
mars prochain. 

17 janvier 1685. 

Aux ducqs de Brunzwich et de Lunebourg. — C'est aujour- 
d'hui l'anniversaire que les Francois vinreut brusler deux de 



(1) De Bruxelles. 

(2) De Willebroeck. 
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nos faubourgs (i) et qu*on n'y fit aucune résistance ny sem- 
blance, nos généraux, jusques au gouverneur gënéral du pays, 
estants cachez ou malades feints. 

Et d la régjsnee de Munster y F. Pelisioli et Torri (2)^ Osna- 
brugh et Hannovre, Stechinelli, d Baden, — Pour faire Ie 
premier payementaux soldats, etc, on s'est saisy, bongré mal 
gré, de tous les gages et appointemens des ministres et de tous 
les conseils. On leur en promet Ia restitution dans trois mois ; 
mais ils appréhendent qu'il n'en ressort jamais rien. 

A Baden. — L'escuier de Son Excellence, qui a estë abordé, 
a advoué qu^on avoit envoyé quelques caisses & Anvers, mals 
que c'estoit la vaisselle de Son Excellence qu'elle envoye enga- 
ger pour avoir de Targent pour les plus pressants besoins. 
Mais cela donne matière de rire aux peuples qui disent qu'ilsc 
mocque des sim pies, qui Ie croyent. 

Baden, Parlant des peuples de la campagne, il dit (5) : — 
Cependant Ie paysan mal, la noblesse et Ie bourgeois mal. Le 
marquis de Grana a fait venir d'Angleterre une trouppe de 
comédiens francais, €t Ton veut faire servir cestanodin a adou- 
eir nos maux et nos misères. 

18 janvier 1683. 

A Pelisioli et Torri. — La cour n'a pu entendre davantage 
les plaintes des peuples contre les désordres des soldats,faisans 
les voleurs partout Ie plat pays, et les gueux dans les villes, ny 
éluder le remede qu'clle promettoit depuis si longtemps. 

(1) De Bruxelles. Cet evenement eut lieu en janvier 1684. {Voy. VHist, 
de Bruxelles, t. Il, p. 116.) 

(2) Correspondants de Foppens a Veojse. 

(5) Plus bas OU lit : d Brunswick el Lunebourg. 

FIN DU TOMÉ QCATRIÉME DE LA QUATRIÈME S^RIE. 
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